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LA   PREUVE 

D  B     LA 

RELIGION  CHRÉTIENNE 

Par  Us  lumières  naturelles. 

PREMIERE    JOURNÉE. 

Toutes  les  Perfinnes  qui  ont  paru  dam  le 
Folume  précident  ^  &  Monfieur  dk 

BONNEFOI. 

Mr.  DE  BONNSFOI. 

^UAJUj^,^^  appris  ,-  Mademoîfelle  , 
<  T  Ip^?'^'*  s'occupoCt  dans  votre 
Il  J    |g appartement,  à  înftruire  un 

?C^VT^3S  procès  contre  le  Pape  &  les 
apjftes  :  la  cbofe  m'a  paru  curieofe^ 
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intéreflânte  :  J'efpere  que  vous  voudrez 
bien  me  permettre  d'y  affilier  comme 
témoin ,  &  peut-êtne  comibe  Aéteur* 

La  Bonne. 

Quoique  je  tt'aîe  pas  Thonneurde  voa« 
eonnoftre,  MonHeur,  vous  êtes  un  de 
ceux  (pour  parler  à  i'Atigloife)  à  qui  la 
nature  a  mis  fur  le  vifage  une  lettre  de 
recommandation.  Oferai^je  vous  deman- 
der à  qui  j'ai  l'honneur  de  parler  ? 

Mr.  DR  BONNEFOI, 

Mon  nom  n'efl  pas  de  ceux  qu'aucun 
événement  ait  rendu  célèbre  :  cependant 
mes  aventures  font  aflez  finguUeres  pour 
exciter  &  fatisfàire  la  curîodcé.  Si  vous 
avez  une  demi-heure  à  perdre ,  je  pourrai 
TOUS  en  inftruire. 

La  Bonne. 

Je  fuis  perfuadée  que  ces  Dames  &  ces 
Mefïïeurs  vous  entendront  avec  plaiflr  & 
attention  :  je  vous  promets  la  mienne. 

Mr.  DE  BONNEEOI. 

Je  fuis  inftruit  des  matières  dont  vous 
traitez  ,  &  mon  hiltoire  n'y  eft  point 
étrangère,  vous  en  allez  jugçr  par  vous- 
même. 
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Hiftoire  de  Bervile. 

^on  père,  qui  fe  comme  Bervile,  eft 
1  Gentilhomme.  Il  naquit  dans  le  Vi- 
ez,  &  fut  Tunique  fils  d'un  père  qui 
»ii  de  grands  biens ,  &  qui  fisivoic  la 
nmunion  de  Calvin.  Reflé  orphelin 
9onne-heure ,  il  fe  trouva  à  vingt-cinq 

maître  d^ùne  grande  fortune ,  qu'il 
ifacra  à  la  propagation  de  la  Réfor- 
.  Tous  ceux  qui  étoiem  de  fa  com<- 
nion  ,  trouvoient  chez  lui  des  fecours  , 
la  protection  ;  &  quand  les  Miniftres  » 

prêchoient  en  fecret ,  manquoîenc 
Leéleurs,  il  en  faifoit  lui-même  Tof- 
;  Sa  maifon  étoit  pour  eux  une  re-  - 
te  aflurée ,  &  il  avoit  pratiqué  dans 
raideur  des  murs»  des  afyles  où  iln'é^ 
:  guère  poflible  de  les  découvrir.  Il  en 
ant ,  qu'à  la  fin  la  Cour  donna  des  or- 
s  précis  d'éclairer  fa  conduite  :  il  fuc 
(  dans  une  aflemblée  nombreufe;  & 
urne  il  s'obftina  à  publier  qu^il  avoic 

l'office  de  Leâeur ,  il  fut  conduit  y 
rgé  de  fers ,  dans  une  prifon  ,  &  pett 
b  condamné  à  être  pendu. 

Lady  LouiSB. 
Quelle  cruaucé!  quelle  barbarie!  Âb, 
Bonne^  je  ne  me  poflTede  plus ,  quand 
^ois  votre  Eglife  en  agir  ainfi. 

A  â 
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Mn  I>E  BONNEFOI, 

Doucement ,  Madame  :  mon  pere  dans 
un  âge  plus  mûr,  admiroit  la  patience  de 
Monfieur  l'Intendanc  de  la  Province. 
L'Aflèmblée  avoir  commencé  à  fept 
heures  du  matin.  L'Intendant  fie  avertir 
ceux  qui  la  comporoient ,  qu'il  feroît 
obligé  de  faire  marcher  des  troupes  con-* 
tre  eux  ;  il  réitéra  fes  avertiCTements  juf- 
qu'à  trois  fois,  &  les  troupes  n'arrivè- 
rent qu'à  cinq  heures  du  loir.  Avouez 
que  c'étoît  infulter  trop  publiquement  à 
l'autorité  du  Prince ,  qui  défend  toutes 
fortes  d'Aflfemblées  de  quelque  nature 
qu'elles  foîent.  L'Eglife  a  fi  peu  de  part  à 
ce  qu'on  appelle  perfécution  ^  que  le'Mi- 
niftre  qui  préfldait  à  l'Aflemblée ,  s'étant 
fauve  chez  un  Curé  ,  il  y  refta  caché 
pendant  huit  jours,  &  fut  fi  édifié  de  la 
charité  quMl  éprouva  de  la  part  de  cet 
Ëccléfiaftique,  qu'il  devint  Catholique 
quelque  temps  après. 

Lady  Louise. 

Vous  avez  beau  dire,  Monfieur,  je 
blâmerai  toujours  la  violence.  Pourquo 
empêcher  ces  gens  d€  s'aflembler? 

Mr.  jxz  Bonnefoi. 

Je  vous  l'ai  déia  dît.  Madame  :.kî 


mt  d'eux  euflfenc  été  à  ces  Âflèm- 
ïs;  ils  prioient  Diea  dans  leurs  mai- 
i  avec  leur  famille  :  aufiî  écoient-ils 
(nés  comme  bons  &  fidèles  fujecs,  & 
ie  les  ioquiétoic  en  rien.  Reprenons 
•e  fujet. 

Ion  père  étoitdflngereufement  malade 
qu'on  porta  contre  lui  l'Arrêt  qui  le 
damnoic  à  être  pendu  devant  la  porte 
a  maifon  :  comme  il  eut  une  conva- 
snce  très-longue  ,  il  fut  mis  fur  le 
^ne  airec  dix  Arcî»rs,potir  èttcco^ 
au  lieu  où  fa  fentence  devoit  être 
:utée.  Etant  aux  Roches,  endroit  où 
Lhône  eft  toujours  agité,  ils  furent 
ris  d'un  ouragan  (i  furieux,  que  ceux 
conduifoient  la  barque  fe  jetterent 
au,  &  excitèrent  les  Archers  à  en  faire 
nt.  Trois  d'entre  enx^  oui  ne  favûîenc 
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chaflèr  fur  le  bord  du  Rhône*  Comme  îl 
favoitque  mon  père  étoiten  chemin,  & 
qu*il  pouvoir  dîfcerner  Tuniforme  des 
Archers,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fïït 
dans  cette  barque.  Il  ôca  Ton  habit,  fe 
jecta  dans  le  Rhône  j&  arriva  à  temps  pour 
lui  fauver  la  vie,  &  le  conduifit  flUrement 
chez  lui. 

Les  biens  de  Bervile  avoient  été  con- 
fifqués ,  &  d'ailleurs  il  n'y  avpit  point  de 
ildrecé  pour  lui  à  relier  en  France  :  ce^ 
pendant  Ton  zèle  lui  diétoit  de  changer 
de  Pays  &  de  nom  :  fon  libérateur  ne 
fut  pas  de  cet  avis;  il  penfoit  qu'il  fal- 
loitfe  foumettre  aux  Loix  du  Royaume 
cù  en  fortir.  Je  ne  fais  s'il  eût  pu  le  dé- 
terminer à  fuîvre  ce  confeil ,  fi  l'amour 
ne  s'en  fût  mêlé  :  la  fille  de  celui  qui 
«volt  faûvé  Bervile ,  prit  du  goût  pour 
lui  ;  IMmpreflion  fut  réciproque ,  &  le 
père,  qui  aimoit  paflionnément  fa  fille ^ 
cédant  à  fes  inftances,  la  fit  partir  fous 
la  conduite  de  Bervile  pour  l'IOede  Ger- 
fey,  où  il  leur  donna  la  jouifiànce  d'une 
forcune  honnête. 

Je  fuis  l'unique  fruit  de  ce  mariage , 
&  jamais  enfant  ne  fut  plus  cher  à  fes 
parents  :  auffi  n'épargnerent-ils  rien  pour 
me  donner  les  plus  fortes  preuves  de  leur 
tendrelft,  en  me  procurant  la  meilleure 
éducation  que  le  lieu  pût  leur  permet 
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H\s  de  Confefleurs  ,  qui  avoienc 
icrifié  pour  la  Foi ,  vous  concevez 
3  qui  regardoic  le  Chriftianifme , 
is  à  la  tête  des  inftruftions  qu'on 
>nna«  Le  fruit  de  cecce  éducation 
e  grande  pureté  de  mœurs  ^  beau* 
de  refpeét  &  d'attachement  pour 
gion ,  Tafllduité  à  la  parole  de  Dieu, 
•tout  une  grande  haine  pour  les  Pa- 
J'avois  diX'huit  ans  lorfque  mon 
voulant  me  procurer  les  maîtres 
ne  trouvoit  point  dam  notre  Ifle  , 
oya  dans  la  Capitale.  Comme  j'é- 
luni  de  Lettres  de  recommanda- 
)our  les  principaux  des  François 
^  ,  je  fus  reçu  dans  les  bonnes 
18  avec  beaucoup  de  politeflè.  Cha- 
ces  Meilleurs  me  v^ntoit  les  grands 
quMl  avoit  laides  en  France,  pour 
les  mouvements  de  faconfcience; 
e  conclus  qu'ils  étoient  fort  atta- 
la  Religion  9  comme  Tétoient  mes 
s  :  je  fus  donc  un  peu  fcandalifé 
idévotion  que  j'apperçus  dans  le 
e  :  c'étoit  un  Profélyte  qui  prê- 
&  j'écoutai  fon  fermon  avec  avi- 
ar  il  avoit  pour  but  de  nous  prou- 
B  le  Pape  étoit  l'Ante-Chrift.  Aa. 
le  là  Chapelle  je  fus  entraîné  chez 
le  de  Vim ....  qui  avoit  nne nom- 
compagnie  au  thé. 

A  S 
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Savez -vous  bien  ,  dit  cette  D^mey 
que  j'ai  manqué  fortir  dès  les  premier» 
mors  du  fermon?  Je  me  doutois  que  ce 
drôle  alloic  prendre  le  Pape  par  les  oreil- 
les. Oh  cela  eft  excédent  î  11  veut  fairs 
preuve  fans  doute  de  la  fincérité  de  fon 
tbjuration  ;  nous  n*en  ferons  pas  la  du- 
pe, nous  fommes  au  fait  du  motif  qui 
nou«  les  amenfe,  nous  les  devhrons. 

£t  nous  ne  fommes  pas  bien  forcie- 
res ,  répondit  la  fœur  de  cette  Dame.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  Moine  qui  ne  conduisît 
une  femme  en  toiffe  :  quand  ils  viennent 
à  l'abjuration,  je  demande  toujours,  oii 
eft  la  femme?  On  me  la  montre,  &  fur 
dix ,  il  y  en  a  neuf  qui  font  grofles  juf- 
qu^au  menton.  La  converfation  roula 
long-t'empa  fur  cette  matière ,  &  chacutj 
fournit  i^ne  hiftoire  fcandaleufe,  donc 
les  Moines  défroqués  firent  les  fraiir.  Je 
ne  fus  point  du  tout  édifié  de  ces  dis- 
cours; je  penfoîs  (en  fuppofant  toir- 
tes  ces  hiftoires  vraies)^  que  la  charité  & 
la  religion  auroient  dû  les  faire  fupprîmer 
Je  htizardai  un  mot  à  ce  fujet  :  on  me 
regarda,  on  me  rit  au  nez^  &  on  conti- 
nua. J^attendbis  toujours  quelques  petits 
mots  d'édification  :  je  m'étois  flatté  de 
trouver  dans  une  fociété  de  Confeflèurs 
cette  ardente  piété  ^  dont  Dieu  récom- 
penfe  ceux  qui  ont  fouffert  pour  for 
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)in  ;  je  Tatrendis  en  vain  :  &  comme 

Q*avoi9  jamais  eu  d'autre  fociété  que 

le  de  mes  parents,  qui  avoienc  une 

:té  fincere ,  je  me  retirai  très-fcanda- 

!  du  peu  de  ferveur  des  Chrétiens  de 

ndrea. 

Le  Dimanche  fuîvant  étoît  un  de  ceui 

Ton  lie  publiquement  le  Symbole 
Uhanafe  :  c'écoic  Monfieur  de  M.*.* 

prêchoit.  Quelle  fut  mon  horreur  de 

voir  commencer  fen  fermon  par  une 
ilamation  contre  ce  Symbole!  Aprèa 
>i  tirant  un  Livre  de  fa  poche ,  il  nous 
des  Lettres  de  Pline  ,  au  fujet  du  tretn- 
ment  de  terre  qu'on  avoit  fentî  de- 
s  peu,  &  prétendit  nous  l'expliquer 

une  allégorie  des  trois  Puiflances, 
fpafien,  Tlte,  &  Domitien.  J'étois 
i  de  prendre  le  thé  chez  la  (^ur  de  la 
ne  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  je  lui  dis  n  aï- 
aenc  combien  j'étois  fcandaliré  de 
t  ce  qui  s'offroit  à  mes  yeux.  Cette 
ne ,  qui  a  beaucoup  d'efprit ,  me 
feilla  de  laiflèr  tomber  toutes  cea 
fes. 

*ïous  jouiflbns  ici  d'une  parfaite  Iw 
:é,  me  dit  -  elle  ,^  &  chacun  en  ufe 
r  penfer  &  parler  à  fa  fantaifie  :  n'ai- 
pas  vous  faire  le  Dom^Quichotre  de  la 
îgîon ,  vous  feriez  berné  comme  San- 
c.  J*avoue  <iu'U  faut  avoir  du  ch(i£^ 
A  C 


s 
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tianîfme;  faîtes  du  bien  le  plus  que  vouj 
pourrez,  l'Evangile  ^ordonne;  croyes 
après  cela  tout  ce  que  vous  jugerez  i 
propos,  (ans  vouloir  aflîijettlr  les  aotrei 
à  votre  façon  de  penfer  :  il  eft  contri 
Tufage  du  monde  de  parler  de  Religion 
6n  compagnie ,  cela  fenc  le  cagot ,  & 
va  mal  à  un  homme  de  votre  âge.  J'étoif 
devenu  ftupéfait  pendant  cette  harangue < 
&  fa  vois  peine  à  en  croire  mes  oreilles. 
£roit-ce  dans  une  compagnie  de  gens 
exilés  pour  la  Foi^  d'enfants,  de  frères ^ 
de  Confeflèurs,  &  de 'Martyrs,  qu'on 
rifquoit  d'être  berné  en  parlant  de  Foit 
Le  Miniftre  D...»  curieux  de  fon  natu- 
rel, vint  dans  le  moment,  &  comme  il 
me  vie  tout  décontenancé,  il  voulut  fa- 
voir  le  fujet  de  notre  converfation ,  & 
fortit  avec  moi ,  après  avoir  joué  une  par- 
tie de  quadrille.  Lorfqu'il  en  fut  inftruic^ 
il  applaudit  à  mon  zèle ,  &  me  pria  de 
venir  déjeûner  avec  lui  le  jour  fuîvanr, 
Je  veux,  me  dit-il,  vous  prémunir  con- 
tre la  féduftion  de  celui  qui  a  prêché  au- 
jourd'hui :  c'eft  un  fort  honnête  hona- 
jne ,  mon  ami  même  ;  mais  il  eft  anti- 
ché  de  rArianîfme*  Je  fus  le  lendemain 
exaél  à  l'affignation  ,  &  je  demandai  au 
Miniftre  l'explication  du  mot  d^/irianifi 
me  dont  il  m'avoit  parlé  la  veille ,  &  il 
xa'apprit  que  chez  lea  Ariens ,  qq  nipit 
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la  divinité  deJerus-Chri(t:c*e(t  par  ceice 
nifon,  ajoou-^c-il ,  qoe  mon  confrère  eft 
de  fi  mauvaife  bameur  contre  le  Sym- 
bole de  St.  Athanafe.  Et  comment,  lui 
dii«je,  tout  effrayé  ,  pouvez-vous  fouf- 
&ir  on  tel  homme  dans  votre  Comma- 
oion  &dan8  vos  Chaires?  Je  vous  Tai 
dit,  répondit  le  Miniftre  ;  Tes  mœurs 
font  pures ,  il  eft  bienfàifant ,  &  {e  crois 
que  cela  lui  fuffit  devant  Dieu  :  je  ne 
veux  point  juger,  de  crainte  de  l'être 
ooinnéme.  Mais ,  mon  cher  ami ,  vous  ne 
connoiffiez  pas  les  Ariens ,  cela  m'ap- 
prend que  vous  avez  peu  lu.  Te  Tavoue , 
lai  répondis-je ,  mes  études  le  font  bor- 
nées à  TEcriture  fainte,  que  je  fais  par 
cœur ,  &  aux  fermons  de  plufieurs  Mi- 
idftres.  Cela  eft  louable,  dit  le  Minif- 
tre; mais  il  falloit  faire  cette  leébire  fans 
omettre  les  autres.  N'avez-vous  jamais 
entendu  parler  des  écrits  de  Calvin,  de 
Beze,  de  Claude,  de  Jurieu?  Votre  père 
l'eft-il  pas  Calvinifte?  Je  vous  avoue 
Qgénument ,  repris-je ,  que  je  n'en  fais 
en  ;  il  fe  dit  Proteftant  :  feroit-ce  la 
ème  chofe?  Oui,  me  répondit  le  Mi- 
(tre  ;  mais  je  vois  qu'on  a  beaucoup 
gligé  votre  inftruftîon;  croyez-moi,, 
>liquez-vous  à  la  leâure  des  Auteurs 
je  vous  ai  cités. 
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Lady  Louise. 

Pardon,  fi  je  vous  înterromps,  Mon- 
(îeur.  N'avez-vous  pas  die  qu'on  vous 
avoit  très-bien  inftruît  de  la  Religion? 

Mr.  DE   BONNEFOI. 

Vous  verrez  par  la  fuite.  Madame ^ 
que  la  Religion  qu'on  na'avoic  apprifé , 
ne  reffembloic  en  rien  à  celle  que  je  trou- 
vois  à  Londres. 

Je  n'eus  rien  de  plus  prefTé  au  fordr 
de  chez  le  Miniftre,  que  d'aller  chez  le 
Libraire  Vaillant ,  où  j'achetai  tout  ce 
qu'il  avoit  des  Auteurs  qu'on  m'avoît 
cités,  &  il  en  manquoit  beaucoup.  On 
ne  lit  plus  ces  fortes  d'Ouvrages,  me 
dit  le  Libraire,  &  on  a  raifon  :  n'a-t-on 
pas  plus  aifé  de  croire  tout  uniment  ce 
qui  ell  dans  l'Evangile ,  fans  s'embarraf- 
fer  des  glofesdes  uns  &  des  autres,  dont 
la  leftare  prendroit  un  temps  dont  on  a 
befoin  pour  fes  affaires  ? 

Et  quoi ,  dis-je  en  moi-même ,  en  fou» 
pirant!  L'indifférence  de  la  Religion  a 
donc  pafTé  dans  tous  les  Etats  ?  Je  com- 
mençai ma  lecture  par  les  Ouvrages  de 
Ciilvin ,  que  je  dévorai  ;  mais  je  fus  àr-' 
rêté  par  quelques  endroits  qui  me  cho- 
quoient  infiniment  :  ce  qui  me  parut  in- 
£:)tttenable)  ce  fut  la  doArine  de  la  ]uf> 
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tification  ;  de  cette  grâce  donnée  aux  Elus 
&  à  eux  feuls  ;  de  cette  juftice  imputa- 
tive qui  fe  tranfmec  par  héritage  des  pè- 
res aux  en&'nts ,  &  qui  ne  peut  le  perdre 
que  par  la  haine  de  Dieu.  Cela  choqooit 
toutes  mes  idées ,  &  après  y  avoir  mû^ 
rement  réfléchi,  je  jurai  que  je  ne  feroia 
jamais  Calvinifte,  puifque  cette  dodtrine 
faifoic  de  Dieu  un  Tyran  implacable» 
Je  conclus  auifî  que  mon  père  ne  Tétoic 
pas ,  lui  qui  m'avoit  toujours  entretenu  de 
la  bonté  infinie  de  Dieu ,  du  defir  fincere 
qu'il  a  de  fauver  tous  les  hommes,  de 
l'efficace  du  fang  de  Jefus ,  qui  auroic 
foffi  pour  fauver  mille  mondes ,  s'ils  euf^ 
fcnc  exîfté.  H  eft  vrai  que  mon  père 
n'avoit  pu  avoir  d'autres  idées,  puifqu'ii 
n'avoit  jamais  lo  les  Livres  du  parti.  Sa 
religion  étoit  le  réfultât  de  Tes  médita- 
tions fur  l'Ecriture  fainte  expliquée  fé- 
lon les  lumières  du  bon  fens. 

Je  retournai  chez  le  Miniftre  D...» 
quelques  jours  après,  &  je  lui  déclarai 
nettement  que  la  doébrine  de  Calvin  me 
fiifbit  horreur  :  je  lui  expliquai  en  même 
temps  les  idées  que  j'avois  reçues  de 
mes  parents  à  cet  égard.  Malheureux 
jeune  homme,  me  dit-il!  Votre  père  efb 
Arminien ,  il  vous  a  gâté  Tefprit  ;  il  faut 
efpérer  que  Dieu  ne  vous  imputera  point 
cette  erreur  9  &  qu'il  vous  fera  la  grâce. 
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de  prendre  des  fentiments  orthodoxes 
fans  quoi  votre  faluc  feroit  en  danger 
cependant  je  ne  veux  juger  perfonne 
c'eft  peut-être  par  ignorance  que  voti 
père  eft  dans  cette  erreur ,  comme  1 
Miniftre  Arien  qui  a  prêché  Dimanche 
Notre  converfation  fut  interrompu 
par  un  des  Confrères  de  Monfîeur  D« . 
&  nous  la  reprîmes  après  les  premiei 
compliments ,  quoique  pût  faire  Mon 
fieur  D...  pour  l'éloigner.  J'admire  Vé 
tendue  de  votre  chanté ,  lui  dis-je:ma1 
heureufement  je  ne  la  trouve  pas  coofoi 
me  à  r£vangile  ;  &  félon  mes  petites  lu 
mieres,  Jefus  n'étoit  pas  de  votre  avis 
Il  dit  :  La  vie  éternelle  ^  6  tnên  Dieu ,  con 
fifte  à  vous  connottre^  &  votre  Fils  gu 
vous  avez  envoyé;  &  dans  un  autre  en 
droit,  il  die  :  Nul  ne  va  au  Père  que  par  l 
Fils,  Or  un  Arien  ne  connott  pas  ce  Fil 
que  Dieu  a'  envoyé,  puifqu'il  le  preni 
pour  une  créature  ;  donc  il  ne  peut  avoi 
la  vie  éternelle.  Comment  voulez-vou 
qu'il  aille  au  Père,  puifqu'il  abandons 
le  chemin ,  l'unique  chemin  qui  y  con 
duit ,  qui  eft  le  Fils?  Jetcons  TËvan 
gile  au  feu ,  ou  convenons  que  celu 
qui  méconnoit  Jefus,  ne  peut  aller  à  h 
vie  éternelle  :  ce  chemin ,  &  cette  con- 
noiflance  font  les  conditions  néceflàirei 
pour  y  parvenir. 
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me  dit  MoDfienr  D... ,  comme 
mdons  ces  palTages.....  Il  n'efl 
on  j  lui  dis-je ,  du  fens  que  youi 
ces  paflages,  mais  de  celui  dans 
fus  les  a  prononcés.  Pourquoi 
|uer?  lis  Tont  fi  clairs,  qu'on 
$  peut  entendre, 
îur  eft  conféquent,  dit  le  non* 
3,  qui  fe  mordoit  les  lèvres  pour 
er  de  rire  :  avouons  de  bonne  foi  9 
abufer  de  la  tolérance ,  que  de 
)mber  fur  ceux  qui  tiennent  Je- 
fc  pour  une  créature.  Que  vou- 
»  reprit  le  Miniflire  D....?  On 
Digner  du  Papifme,  qui  damne 
ricorde  tous  ceux  qui  font  hors 
imunion ,  &  par-^là  on  eft  forcé 
us  loin  qu*on  ne  voudroit. 
is ,  peu  fatisfait  de  cette  conver^ 
ont  je  vous  fais  grâce  auffi-bien 
grand  nombre  d'autres  ;  il  fau- 
volume  pour  vous  les  rappor* 
1  vous  fuffife  de  favoir,  que  je 
plus  de  trois  cents  Miniftres; 
it  une  lifte  exafte ,  que  je  pour^ 
montrer ,  &  fur  mon  honneur 
rouvai  pas  quatre  du  même  Ten- 
parmi  ceux  qui  étoient  de  la 
>mmunion  :  il  y  avoit  des  arti- 
efquels  ils  n'éroient  point  d'ac-^ 
>armi  ceux  dont  ils  convenoienc  t 
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J''en  trouvoîs  de  contraires  à  rEvatrgile. 
e  vi5  des  Luthériens ,  des  Anabaptiftes , 
des  Calviniftes  orthodoxes  qui  fuivoieni 
le  Synode  de  Dordrecht,  mais  il  y  en 
avoic  peu  de  ceux-là.  Je  conférai  avec 
des  Calviniftes  mitigés,  des  MéthodiC- 
tes,  des  Quakers,  des  Èpifcopaux,  def 
Noo-Conformiftes ,  des  Arminiens ,  dea 
Zuingliens,  des  Grecs,  des  Sociniens^ 
des  Mora viens ,  &c.  Que  vous  dirai-jet 
J'en  vis  de  toutes  les  couleurs  ;  &  après 
Texamen  le  plus  exaA ,  je  me  convain* 
quis  que  TEglife  de  J.  C.  n'étoit  en  au- 
cune de  ce»  communions.  Elle  ne  pou« 
voit  non  plus  être  chez  les  Papiftes  per- 
fécuteurs ,  idolâtres ,  fuppôts  de  TAnte- 
Chrift^  &«..»»•  car  il  n'y  avoit  pas  une 
feule  des  erreurs  qu'on  leur  attribue  que 
je  ne  fufle  par  cœur  dès  mon  enfance  : 
c'étoit  comme  une  litanie  qu'on  me  faA- 
Ibit  réciter  tous  les  jours,  &  à  la  fin  de 
laquelle  on  me  faifoit  prononcer  des  ana- 
tbêmes.  Il  ne  me  vint  jamais  dans  l'ef- 
prit  que  mon  père  eût  pu  fe  tromper 
à  cet  égard  :  il  avoit  trop  long-temps  vécu 
en  France  pour  ignorer  la  Religion  qu^on 
y  profeflbit,  &  il  étoit  trop  honnête 
homme  pour  avoir  voulu  me  tromper  fus 
un  article  fi  important.  Savez- vous  bien, 
Mefdames,  quel  fut  te  réfultat  de  mop 
examen?  Une  irréligion  abfolue  ;  co\|C 
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l*bnivers  étoit  abandonné  à  fes  voies  ; 
Dieu  ne  s'écoit  point  réfervé  de  lam- 
pes en  Fraêl  ;  il  étoic  donc  abfolument 
indifféreni  fur  le  culte  que  lui  rendoienc 
les  hommes. 

Voilà  le  premier  pas  que  je  fis ,  &  il 
me  conduific  comme  nécenàirement  à  un 
fécond.  Pourquoi  Dieu  eût-il  été  de  plus 
difficile  compofîcion  fur  la  Morale?  Le 
Livre  de  VEfprit  fixa  mes  idées  à  ce  t  égard. 
Ce  mot  morale  devine  un  mot  vuide 
defens,  qui  avoit  une  (îgnificacion  arbi- 
traire ,  que  chacun  pouvoit  aflbrtir  à  fes 
goûts  &  à  fes  int^ècs. 

Lady  L.ox7isB. 

Vous  allez  fans  doute  me  trouver  im^ 
prudente, de  vous  interrompre;  mus  je 
ae  conçois  pas  comment  ces  idées  étoienc 
compatibles  avec  les  notions  de  la  jultice 
&  de  la  fainteté  de  Dieu  y  qui  ne  peu* 
vent  s'effacer  de  notre  ame. 

Mr.  OB  BaNNEFor. 

Vous  avez  raifon ,  Madame.  Auffi 
éprouvai-je  long^temps  une  contrariété 
d'idées,  qui  fut  pour  moi  un  fupplice 
infupportable.  Peut -être  que  les  maux 
que  j^éprouvai,  m'euflent  engagé  dès-lors 
à  faire  des  efforts  pour  fortir  d'un  étac 
fi  pénible  :  deus  chofes  m'en  empêcha^ 
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rent^  la  difllpation  d*abord,  &  enfbi 
le  libertinage  Je  m*écois  dégoûté  du  cor 
merce  de  no5  François  réfugiés  9  &  f 
vois  cherché  à  me  lier  avec  des  Angle 
d'origine  :  je  devins  Tami  de  Mylord  B. 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  qu'c 
difoic  d'un  heureux  naturel.  Il  avoic  a] 
pris  dans  lesécolesleGrec,  le  Latin, 
tnufique ,  la  danfe  ;  il  écoic  aflëz  bc 
Logicien  pour  affirmer  deux  concradi 
toires  avec  une  intrépidité  qui  me  ré  vol 
d'abord,  &  que  j'imitai  dans  la  fuite, 
avoic  deux  cents  mille  livres  à  dépen£ 
par  années,  ou,  comme  Ton  parle  ic 
dix  mille  livres  fterlings  de  revenu , 
avec  cette  fomme  il  fe  trouvoic  pauvn 
il  m'initia  à  Tes  parties ,  qui  fe  fuccédoiei 
avec  tant  de  rapidité,  que  nous  ne  troi 
vions  pas  le  temps  de  dormir  :  jugez 
nous  en  avions  pour  penfer?  Je  fis  c 
rapides  progrès  dans  le  crime,  &  on  n 
compta  bientôt  parmi  les  libertins  l 
plus  décriés.  Mon  père  effrayé  de  ce  qi 
fes  amis  lui  en  écrivirent ,  m'ordonna  < 
me  rendre  à  la  maifon  paternelle  ; 
comme  il  me  manquoit  encore  deux  ai 
nées  pour  être  parvenu  à  l'âge  où  l'c 
la  méprife  impunément,  Mylord  me  pn 
pofa  de  le  fuîvre  en  France  ;  ce  que  j'a( 
ceptai  avec  plaifir.  Nous  y  paflUmes  det 
années  dans  les  plus  grands  excès  ;  &  qc 
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iphitrion ,  accablé  de  dettes  &  de  maa-« 
les  ai&ires,  fut  obligé  de  regagner  Tes 
ers ,  fa  qualité  de  Pair  le  mettant  en 
lié  contre  les  Sergents ,  qui  en  Fran^ 

fans  refpeét  pour  fon  titre  ^  cher- 
jent  à  le  réduire  au jpain  du  Roi ,  c'eft* 
ire ,  pour  parler  lans  détour ,  à  le 
:tre  en  prifon  ;  fon  déparc  me  laifla 
s  reflburce.  Il  eÛ  vrai  que  je  pouvoif 
>amer  dans  ma  famille  ;  on  m'y  atten« 
t,  comme  Tenfanc  prodigue,  prêt  à 
r  le  veau  gras  pour  célébrer  ma  ré*' 
•eékîon;  mais  je  ne  voulais  pas  refluf- 
ir  :  i'anroi^  choifi  la  mort  plutôt  que 
t>andonner,  je  ne  dirai  pas  les  plaifirs 
ir  je  n>n  avois  jamais  goûté  de  réels 
uis  ma  perverfion}  mais  le  tourbillon 
m'empêchoit  de  jetter  fur  moi-i)éme 
regard  qui  m'auroit  efihyé ,  confon- 

&  rempli  d'horreur.  Il  falloît  vîvfe 
irtanc:  un  de  mes  compagnons  de  dé- 
cbe ,  fâchant  que  j'avois  épuifé  toutes 
î  reflburces ,  &  que  j'avois  vendu  mes 
ics  pièce  à  pièce ,  cet  homme,  dîs-je , 
:  me  trouver  un  matin ,  &  me  dit  qu'il 
iloit  me  communiquer  la  plus  heu- 
[e  des  idées.  Votre  père  étoît  riche, 
dit-il,  (es  biens  ont  été  confifqués; 
s  îLvous  eft  aifé  d'y  rentrer,  en  vous 
me  Catholique, 
^ous  n'y  penlèz  pas ,  lui  dis-je  avec 
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une  horreur  excitée  par  un  mouvement 
machinal  que  produit  toujours  un  fort 
préjugé,  fur-tout  quand  il  a  été  pris  dans 
Tenfancè.  J'aimerois  mieux  mourir  mille 
fois  que  jde  changer  de 'religion.  Mon 
ami  fit  un' grand  éclat  dé  rire  à  ces  pa- 
roles. Changer  de  religion ,  mon  pauvre 
ami,  me  dît-il,  c'eft  la  chofe  impoflîble 
pour  toi  &  pour  moi;  on  ne  peut  faire 
un  troc  i  quand  on  n^a  rien.  En  bonne 
confcience,  avons-nous  une  religion? 
Laide  aux  fe(nnies&  aux  efprits  vulgai- 
res ,  ces  préjugés  &  ces  petîtefles  :  la  re- 
ligion de  gens  comme  nous ,  efb-  d'avoir 
dé  quoi  faire  bonne  vie  ;  je  te  jure  que  je 
ehangerois  tous  les  mois  de  communion, 
C  on  vouloit  bien  payer  ta  comédie  que 
je  jciuerois  dans  une  abjuration.  Je  ne 
pus  m*empécher  de  convenir  que  madé- 
licaiefle  étoit  ridicule,  puîfque  je  ne  te- 
tiois  à  aucun  culte,  pour  parler  fincére- 
menf;  cependant  il  fallut  plufieurs  jours 
pdùr  me  déterminer  à  une  démarche  que 
je  trouvois  avitiflànte  ;  &  moi  qui  n'a- 
vois  pas  craint  de  tromper  au  jeu  ;  qui 
avois  regardé  comme  une  gentilleffe  les 
faux  ferments,  lorfqu*il  avoît  été  queC 
lion  de  féduîre  une  fille  innocente,  je  ne 
pouvois  me  réfoudre  à  diflimuler  dans 
une  chofe  qui  ne  faifoit  tort ,  à  ce  que 
]e  penfois ,  qu'aux  détenteurs  de  mon  bien. 
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m  aiui  revint  tant  de  fois  à  la  charge , 
il  me  décern)ina,&  nous  cherchâmes 
tiice  les  moyens  de  faire  réuflTir  notre 
jet  le  plus  promptement  qu'il  feroit 
uble.  Nous  parcourûmes  les  Ecclé- 
tiques  qui  avoient  le  plus  de  crédit  ^ 
e  fus  tenté  de  m'adrefler  au  Curé  de 
nt-Sulpice,Monfieur  Languet.  Il  elt 
i,  me  dit  mon  ami,  que  la  conver- 
I  d'un  fils  de  réfugié  pourroit  le  tenter; 
is  comme  il  vit  dans  Paris ,  il  éclaireroit 
trop  près  tes  démarches  ;  il  faudroit  au 
ios  fauver  les  apparences  ^  &  mener 
i  vie  réglée ,  ce  qui  ne  feroit  pas  de  ton 
ït  :  il  faut  tftcher  de  profiter  de  foti 
dit ,  fans  s*expofeT  à  fa  pénétration  : 
I  frère ,  Evéque  de  Soîflbns  ,a  bîenau- 
t  d'ambition  que  lui  pour  les  œuvres 
clat;  mais  il  n'eft  pas  fi  fin  :  c'eft  un 
houfiafte,  à  qui  Ton  peut  faire  voir 

étoiles  en  plein  midi  :  aitifi  il  te  fera 
île  deiui  en  impofer,  fur-tout  en  lui 
ant  entendre  que  des  gens  d'un  cer- 
I  parti  ont  voulu  travailler  à  ta  con- 
fîon  ;  mais  que  leur  doftrine  t'ayant 
u  fufpefte,  tu  as  mieux  aimé  t'adref- 
h  un  orthodoxe  comme  lui. 
e  fuîvîs  cxaftement  la  leçon  qui  mV 
t  été  diftéc,  &feus  lieu  d'être  fatîs- 

de  la  réception  de  Monfieur  l'Eve - 
^  Je  croyois  quMl  alloit  dans  cette 
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première  v\C\t^  entrer  en  matière  au  fii-  s 
jet  de  mon  inllruâion ,  &  j'étois  réfola   s: 
de  faire  une  belle  réfiftance  :  je  vouloii  p: 
la  pouflèr  jofqu'à  quinze  jours ,  en  force  b 
que  le  refte  du  mois  auroit  fuiii  à  mon  ^ 
compte  pour  me  tirer  de  ce  mauvais  pas,  p 
&  me  remettre  en  poflelllon  de  la  for*   J 
tune  de  mes  ancêtres.  Je  trouvai  Mon-   -4 
fieur  de  Soldons  beaucoup  plus  circonG> 
peâ  que  je  ne  m'y  écois  attendu  :  il  loua    ^ 
la  réfolution  où  j'écois  de  rentrer  dans    \ 
le  fein  de  TEglife;  mais  il  ajouta  qu'une 
telle  démarche  demandoit  les  plus  gran- 
des précautions  pour  être  faite  en  con- 
noiflance  de  caufe ,  puifque  moa  éter- 
nité en  dépendoit  :  il  finit  par  me  prier 
de  le  voir  fouvent,  &  m'invita  à  dtner 
pour  le  fur^Iendemain. 

Quoique  la  cîrconfpcftion  de  ce  Pré- 
lat me  jettât  dans  l'embarras ,  j'avois 
trouvé  tant  de  charmes  dans  fa  conver- 
fation ,  qu'il  m'avoit  fubjugué  :  fa  poli- 
tefle ,  quoique  fans  contrainte  «  étoit  ex- 
trême,  le  fbn  de  fa  voix  infmuant  :  fes 
difcours  (Impies  étoient  folides  ;  ainfi 
je  me  retirai  avec  une  forte  d^impatience 
de  le  revoir.  Mon  ami  m'aflura  que  fa 
circonfpeAion  difparoltroit  bientôt ,  & 
qu'il  avoir  autant  d'impatience  defe  faire 
honneur  de  ma  converfion ,  que  moi  de 
rentrer  dans  le  bien  de  mes  pères.  Je 

fir 
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.A  au  rendez- VQps  que  Monfieur 
iflbns  m'avoit  donné ,  &  nous  écion» 

^oadés ,  mon  ami  &  moi,  qu'il  y  auroit 
idtoer  d'apparat  pour  me  faire  connot- 
t.  Je  fus  donc  furpris  de  n'y  trouvée 
le  deux  Officiers,  &  encore  plus  de  ce 
l'il  ne  fîic  pas  queftion  de  moi  pendant 
uc  le  repas.  La  converfacion  roula  fur 

guerre  ,  les  fciences  &  les  ouvrages 
îles  qui  paroiflbienc.  L'Evéque,  étanc 
fté  féul  avec  moi,  me  pria,  d'en* 
Bf  dans  Ion  cabinec ,  où  il  me  fit  a& 
oir.  Il  demeura  quelques  minutes  re* 
leilli  en  lui-même ,  &  je  crus  apperce- 
)ir  an  mouvement  imperceptible  de  fonr 
lâgC)  qu'il  prioit  avec  ardeur.  Il  prie 
ifuîte  un  Bir  ouvert,  &  me  dit  :  Mon 
1er  Monfieur ,  rien  ne  demande  un  eC- 
it  plus  calme  que  l'examen  de  la  Reli- 
on^^  &  il  eft  des  fituations  cruelles  qui 
s  Itiflènt  pas  toute  la  tranquillité  re« 
ttfe  en  pareil  cas  ;  je  fais  que  vous  êtei 
ms  cne  de  ces  fituations  critiques  :  on 
ïvine  volontiers  vis-i-vis  d'un  homme 
ï  vonre.  ftpe^  &  de  votre  figure,  aban- 
yoùé  à  lut-méme  dans  une  Ville  com- 
le  Paris  ;  cependant  j^ai  fait  plus  que 
sviner,  je  me  fuis  permis  des  perquifi- 
ons ,  &  j'ai  découvert  que  vous  n'étiez 
:>inc  à  votre  aife  :  j'ai  donc  pris  la  li-^ 
nté  de  folliciter  à  votre  infu  lés  bien- 
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faits  da  Prince ,  &  vous  poavez  comp 
fur  une  penfion  de  fis  cents  livres,  de 
f  ai  ordre  de  vous  payer  le  premier  qu 
der.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  ;  V 
que  cette  penOon  eft  abfolumenc.inc 
pendante  du  parti  que  vous  prendrez , 
que  vous  la  recevrez  tant  que  vous  fei 
en  France ,  Proteftant  ou  Catholique 

Lorlque  Monfieurde  SoiiTonseutpi 
nonce  le  mot  de  perquifuions  à  m 
égard  ,  la  honte,  d'être  démarqué  i 
yeux  d'un  homme  que  je  refpeâoia  m 
gré  moi,  avoit  été  Q  grande ,  que  je  i 
vis  an  moment  de  tomber  fans  connc 
fànce  ;  &  j'aurois  fiii,  fi  cela  eût  été 
mon  pouvoir  :  la  férënité  de  fon  vifs 
ne  pouvoir  me  raflbrer,  &  je  m'attend 
A  eflliyer  une  converfation  bien  pénil 
pour  mon  amôur-propre  :  jugez^  de  i 
furprife  à  la  conclufion  de  fondîfcou 
elle  augmenta  lorfqull  eîra  une  bourfe 
fon  feid,  <iu'il  me  remit  entre  les  maîi 
en  me  priant  de  le  regarder  comme  m 
ami,  de  le  voir  le  plus  fouvent  qu'il  i 
feroft  poffible  ;  &  (ï  je  n'avoîs  auct 
affiire  qui  me  rettm  à  Paris,  deve 
pafler  cheutùi  fè  PHntemps,  pîafce'qi 
étoit  prêt  de  parlfr  pour  Soiflbns*    • 

H  s*étO!t  le^é 'éotfmie  pour  fortîr, 
-finîflTant  cespârôlêistjerarrêfaî.  Unn 
«ent,  Monfiôùr^'Wi  dîs-jè  :  on  vou 
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iftroic  de  mon  indigence  ;  ne  vous  a-t-on 
ien  die  de  plus  à  mon  égard?  Je  fuis  trop 
rai,  me  répondit  cet  homme  refpeéla- 
jle ,  pour  vous  dire  que  mes  lumières 
fur  votre  compte  foient  bornées  à  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  :  mais  foyez 
tranquille  à  cet  égard ,  mon  miniftere 
m'engage  au  fecret  le  plus  inviolable, 
aufli-bien  que  la  charité,  &  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  vous  dirai  jamais  rien 
qui  puifle  vous  choquer,  fans  un  ordre 
exprès  de  votre  part.  Ce  fera  donc  dès 
ce  moment ,  lui  dis-je ,  emporté  par  un 
mouvement  dont  je  ne  fus  pas  le  maicre, 
que  vous  m'ouvrirez  votre  cœur  pour 
m'encourager  à  vous  découvrir  le  mien 
tout  entier.  Votre  procédé  mérite  toute 
ma  confiance,  &  je  me  regarderois  com- 
me le  plus  liche  de  tous  les  hommes , 
JD  je  chercbois  encore  à  vous  tromper, 
Puifque  vous  me  l'ordonnez  ,  reprit 
TEvéque,  je  vous  avouerai  franchement 
qu'une  longue  expérience  m'a  forcé  à 
.être  très-circonfpeâ:  à  l'égard  de  ceux 
qui  demandent  à  encrer  dans  notre  com- 
munion ,  &  qu'avant  ce  temps  j'ai  eu  plus 
d'une  occalion  de  me  repentir  d'avoir 
fuivi  trop  aveuglément  les  mouvements 
de  mon  zèle  pour  nos  pauvres  frères  er- 
rants. Pour  éviter  de  pareils  ref^rets,  je 
ne  me  charge  d'aucun Profély te  fans  m'af- 
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furef  de  fes  motifs.  Et  comment. poû- 
vez-vous  pénétrer  leurs  intentions ,  lui 
dis-je?  Mon  cher  ami ,  me  dit-il ,  la  foi 
cft  un  don  de  Dieu ,  &  il  en  ftît  com- 
iHunémenc  la  récompenfe  d'une  vie  pu- 
re ,  &  d'un  vif  repentir  de  fes  fautes. 
Elle  feroit  en  pure  perte  fans  la  charité. 
Lors  donc  qu'un  homme  eft  invité  par 
la  grâce ,  â  chercher  la  Foi ,  cette  divine 
grâce  ne  fait  rien  à  demi  ;  une  conver- 
lîon  finccre  annonce  des  motifs  furnatu- 
ids.  Une  vîe  déréglée,  au  contràîrô,  n6 
peut  compatir  avcfc  un  amour  (încere  de 
la  vérité.  Voilà  la  pierre  de  touche  qui 
me  fait  connoître  à  coup  fur  les  difpo^ 
Tuions  de  ceux  qui  demandant  à  être  in& 
iruîts.  '  ^   •.       ■ 

•  On  m'a  donc  trempé  bien  grofflére» 
ment,  lui  répondis- je  ayec  franchifè^ 
îorjfqu'ôh  m^à  afluré  que  le  defir  de  vous 
faire  une  réputation  par  des  abjurations 
multipliées  y  vous  enfeignoit  à  déguifêt 
les  dogmes  de  votre  EgHfe,  &  à  vous 
contenter  d'un  acquiefcement  fans  exar- 
inen ,  fans  vous  embarrafler  de  convain- 
cre; J'ofe  vous  raflbrer,  me  répondit-il. 
La  fuite  vous  prouvera  que  tout  grand 
pécheur  que  je  fuis ,  il  ne  fcroît  pas  pof- 
fible  de  m'engagera  trahir  fi  indignement 
mon  miniftere. 

Je  ne  reviens  point  de  mon  étonne>« 
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sent,  loi  dis- je..  J?ermettcz-moî  encore 
quelques  qaeftions,  qui  vous  4)arotcroni: 
offenfantes,  mais  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  faire.  Votre  conduite 
fiiincbe  &  généreufe  me  jfaic  regarder 
comme  un  crime  les  foupçons  qui  m'aC- 
fiegenc  au  fujet  de  votre  fincérité  ;  mais 
ma  raifon  ne  me  permet  pas  de  me  difli- 
muler  combien  ils  font  fondés.  Un  hom- 
me d'efprit ,  tel  que  vous ,  ne  peut  être 
Catholique  de  bonne  foi*  A  quoi  boa 
tant  de  précautions  pour  vous  aflbrer  de» 
motifs  d'un  homme  qui  »  s'il  a  le  fens 
commun ,  ne  peut  penfer  à  embrafler  vo- 
tre communion  que  par  des  motifs  hu- 
mains, &  après  s'être  bien  convainca 
que  ce  mot  Religion  eft  un  fantôme 
dont  la  politique  le  fect  pour  contenir 
le  Peuple?  Pardon,  Monfieur, de  mon 
ingénuité.  Votre  façon  de  procéder  l'a 
fait  naître ,  &  vos  manières  ouvertes  l'ont 
autorifée. 

Permettez -moi  quelques  queflions  à 
mon  tour,  me  dit  l'Evéque,  fans  parot- 
tre  ému.  Avez-vous  des  raifons  pour  af- 
firmer qu'un  homme  ,  tel  que  moi,  ne 
peut  £tre  Catholique  en  fa  confcience  \ 
M'en  croirez-vous  fur  ma  parole ,  lorfque 
je  vous  attellerai  fur  mon  honneur ,  que  je 
fuis  infiniment  perfuadé  de  la  vérité  de 
tout  ce  que  mon  Eglife  enfeigne?  Non 
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«(Turéffient,  MonOeur,  je  ne  voui  croî^ 
rai  pas,  parce  que  cela  eft  impofiible. 
Un  bomme  éclairé  peut-il  adorer  du  bois, 
des  images ,  anéantir  TEvangile ,  qu'il 
croit  divin  ,  pour  fe  foumetcre  comme 
un  automate  à  un  homme  tel  que  lui, 
moins  que  lui?  Car  encore,  vous  avez 
de  la  probité  y  &  le  plus  grand  nombre 
de  vos  Papes  ont  été  des  coquins  bons 
%  rouer.  Il  faut  pourtant  s'y  foumetnrè 
pour  être  Catholique,  &  les  croire  in- 
faillibles. 

Non  aflUrément,  Monfieur,  me  ré- 
pondit TEvêque,  un  homibe  tel  que 
moi  ne  peut  être  idolâtre,  ni  anéantir 
l'Evangile  pour  lequel  je  donnerois  la 
dernière  goutte  de  mon  fang.  Oui ,  Mon- 
fieur, je  mourrois  plutôt ,  que  dé  con- 
fentir  à  ce  qu'on  en  altérât  l'intégrité, 
telle  que  nous  l'avons  reçue  des  Apôtres , 
&  que  l'Eglife  me  la  préfente.  A  l'égard 
des  Papes ,  non-feulement  plus  de  la  mof- 
lié  de  ceux  qui  ont  occupé  le  (iege  de 
Rome  ont  été  des  Saints,  auxquels  vous 
ne  pourriez  refufer  votre  vénération  fi 
vous  connoilliez  leur  vie  ;  mais  même 
parmi  les  autres,  il  s'en  eft  trouvé  très- 
peu  qui  aient  mérité  la  manière  flétriÇ 
Tante  dont  vous  en  parlez.  Je  ne  l'attrî- 
bue  qu'à  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui 
VOUS  ont  inftruit^  ou  plutôt  féduit,  ef 
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fODs  débitant  comme  des.  vérités  ,  les 
horribles  calomnies  qu'ils  ont  inventées 
contre  l'Eglife  :  comme  elle  ne  s*eft  ja- 
mais écartée;  de  la  foi  renfermée  dant 
les  lainces  Ecritures,  il  falloit  lui  attrir 
boer  des  crimes  pour  enimpofer  aux  foi- 
bles,  &  juftifîer  la  rébellion  de  ceux  qui 
refbfoient  delêfoumeure  à  la  foi  qu'elle 
a  tOQJonrs  enleignée  depuis  les  Apôtrea 
jofqo'à  nous.  Ah  !  Monfieûr ,  dis*ja  i 
l'Evfigae,  en  poulEnr  un  profond  fou^ 
pir,  qui  m'échappa  malgré  moi,  que  ne 
donoerois-je  pas  pour  avoir  la  preuve 
de  ce  que  vous  m'avancez  !  Je  vous  l'of- 
fre, me  dit-il  avct  vivacité;  fi  vous  cher- 
chez la  vérité  de  bonne  ibi,  tous  Krez 
Uentôc  convaincu  :  mais  à  Paris ,  je  fuis 
trop  peu  matrre  de  mon  temps;  fuivess- 
moi  à  Soiflbns ,  &  tenez-moi  pour  le  plus 
llche  de  tous  les  menteurs ,  il  je  ne  tient 
pas  la  parole  que  je  vous  donne. 

J'avois  un  defir  trop  vif  d'être  éclairé', 
pour  refofer  cette  partie  :  Monfieur  Lan* 
gaet  ne  me  laiflii  rien  à  deilrer  fur  les  preo- 
ipea  dont  j'avois  befofn;  &  ce  qu'il  y  "o 
de  fingulier,  c^eft  qu'il  Cà  (ervit  princi* 
paiement  des  écrits  des  Auteurs  protef- 
tants.  Je  ne  fus  point  rebelle  à  l'aigoiW 
Ion,  &  Oieu  me  fit  la  grâce  de  renoncer 
en  même-temps  à  mes  erreurs ,  &  à  met 
jdérégtemems»     , 


i." 
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viens  q^  ^^  J 

T'e-   tous  pas  çommenc^ 
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cablîr  rinfaillibilité  deTEglife  Catho- 
iqae  par  rao^oficè  de  TEvangile?  . 

La  Bo.NNB. 

Oai,  Monfîeur,  &  pfx\&  nous  mettons 
cette  autorité  i  parc  pour  voir  fî  raifoo- 
nablement  nous  aurions  dû  croire  l'E« 

Î;lire  infaillible,  quand  bien  même  Je- 
Qs-Cbrifl:  ne  nous  en  aoroic  pas  affuré; 
car  nous  cherchons  à  concilier  la  foi  avec 
la  raifon,  autant  que  cela  nous  ell  pof- 
fîble;  c'eft-i-dire^que  ne  pouvant  com- 
prendre la  manière  dont  lesMyfteresont 
été  opérés,  nous  examinons  les  raifons 
duMyllere. 

Mr.  DE  BONNBFOI. 

Ayez  la  bonté  de  vous  expliquer  plus 
tu  long,  je  ne  vous  comprends  pas  bien, 

La  Bonne. 

Volontiers,  MonGeur  :  par  exemple, 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre  la  ma-^ 
niere  dont  la  nature  divine  &  la  nature 
humaine  ont  été  réunies  dans  une  feule 
perfbnne  divine  :  mais  après  avoir  réflé- 
chi fur  Pimpoflibili(é  dans  laquelle  Dieu 
efl;  de  céder  d'être  jufte,  nous  avons  con» 
clu  qu'il  ne  pouvoit  pardonner  le  péché 
fans  une  fatisfsftion  proportionnée  à  fa 
(âinteté  &  à  U  maiice  du  crime.  Cette 
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fatîsfaftîon  n'étant  point  sa  pouvoir  èe 
rhomme ^  fini  par  fa  nator^,  nous  Ibm- 
mes  tombée^  d'accojrd  que  la  juftice  de 
Dieu  lioit  pour  ainfi  dirie  fa  miféricor* 
de,  à  moins  qu-uhe  fatis^âion  inflnie 
ne  la  déliât.  Il  n'y  a  que  Dieu  d'infinî; 
donc  il  falloit  un  Dieu  pour  expier  Tof- 
fenfe  faîte  ft  un  Dieu.  Dieu  ne  pouvoit 
fouffrir;  donc  il  falloit  qu'il  s'unît  à  une 
nature  paffibie.  De  toutes  ces  confidéra>- 
tions^  nous  avons  conclu  que  l'Incarmi- 
tfon  de  la  féconde  Perfonne  de  la  faintë 
Trinité ,  étbit  un  Myftere  digne  de  Dieu» 
&  tout  propre  à  faire  éclata  d'une  ma- 
nière ineffable  fes  divines  perfeéltons^^ 
dès-lors,  nous  avons  regardé  le  Myftere 
de  rincarnation  comme  le  chef-d'œuvre 
de  fa  fagefle. 

Nous  connoiflibns  par  la  le^re  dH 
faint  Evangile ,  que  Jefi^s^Chrift  ne  s'eft 
pas  feulemeiit  incarné  pour  réparer  le 
péché ,  mais  encore  pour  donner  à  Dieu 
une  race  pure  &  chérie,  qui  pût  en  lui 
&  par  lui  le  connoître,  l'aimer,  le  fervîr 
d'une  manière  digne  de  lui.  Tout  l'E- 
vangile a  pour  but  dé  fious  enfeigner  ce 
culte  parfait,  qui  confifte  dans  la  foi  & 
dans  la  charité  :  nous  en  avons  conclu 
querEvangîle  devoir  nous  inftruîre  d'une 
manière  fi  claire  de  ce  que  nous  devions 
€roire  &  faire ,  qu'il  ne  fût  pas  poSible-^ 
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hne  aox  ignorants  &  anz  itupides,  de 
'  méprendre.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
:ce  clarté  dans  TEcriture;  je  ne  dis  p» 
or  les  iroôrants,  mais  même  pour  les 
"ants:  &  c'eft  une  cbofequ'onnepeuc 
roquer  en  doute,  C  on  confidere  le 
nd  nombre  d'interprétations  contrai* 
les  unes  aux  autres ,  qu'on  a  données 
lufieors  endroits  de  l'Evangile.  Nous 
avons  conclu,  qu'il  de  voit  y  avoir  un 
îbunal  infkiltible  pour  expliquer  TE- 
cqre;  &  que  fi  oh  s'obftine  à  nier  ce 
ibunai,  on  eft.&rcé  de  croire,  on 
t  la  foi  eft  indifférente  à  Dieu,  qui  fe 
nt  également  honoré  par  la  foi  de  la 
rite  ou  du  menfonge  ;  ou  que  Jefusr 
irift  dans  lesinflrudlion^  qu'il  adonné 
Ireà  fes  Apôtres  de  noèstranfmettre, 
>i(  defllèin  de  nous  tendre  un  piège  »  & 
npos  mettre  dand  rjQçertitude  de  çç 
9  lions  devons  eroii^,  afin!  de  (e  ré-- 
ver  un  prétexte  de  nous  refufer  la  vie 
melle  pour  n'avoir  pas  fn  deviner  le 
i  fens  de  l'Ecriture. 

,    Tolérant. 

fe  le  répéterai  poux  la  vingtième  fois; 
cooclnfiom  font  fàulles.  En  voici  une 
isràifbnnfabté.  (Tèftq^cfttéconnoif^ 
ice.  HM&e  des  palTagès  de  rEcritwé 
ft  point  du  MUt  néceflaire>u^  falut{ 

B6 
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que  les  points  fondamentaux  étante^ 
Dieu  fe  contentera  de  cette  foi  i 
BOUS  donner  lefalut^qui  par  conféqi 
fe  trouve  dans  toutes  les  Commun 
Chrétiennes. 

Ztf  Bonne. 

Mettez -vous,  Monfieur,  parmi 

Ç oints  fondamentaux  la  foi  de  la  fa 
'rinité ,  c'eft-â-dîre ,  d'un  Dieu  en  i 
perfonnes?  Eft-îl  abfolument  nécef 
de  croire  qu'elles  foiit  égales  entre  el 
Faut-il  adorer  16  Pils  &  le  Saint-Ei 
comme  on  adore  le  Père?  Sont-ils  é 
nels ,  tout-puiflancs  &  Seigneurs  coi 
lui? 

Tolérant.    . 

Âflbrément,  le  Myftere  de  la  fa 
Trinité  eft  le  fondement  de  la  Reli] 
Chrétienne;  mais  pouvons-nous  exe 
du  falut  ceux  qui  ont  cru  voir  danj 
fainte  Ecriture  de  Tinégalité  entre 
trois  perfonnes  divines?  Ç'eft  une 
reur  involontaire,  dont  urî  Dieu  in 
jnent  bon  ne  peut  leur  faire  un  cr 
Si  leurs  lumières  Cfauffeç  à  la  vér 
leur  montrent  que  Jçfus  n^eft  pas  ég 
fon  Père,  ils  deviendroîenc  coupa 
â*idoltoie  en  l'adoranu   .         ,  • 
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La  Bonne. 

C*eft-à-dîre,  qu'on  peut  être  fauve  en 
niant  les  points  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion ;  qu*H  eft  Indifférent  de  croire  que 
Jefusell  Dieu,  ou  ^u'ilne  Tell  pas;  que 
efus ,  fclon  fa  nature  divine ,  a  ceffé  d'ê- 
tre ce  Dieu  jalOQx  de  fa  gloire;  qu'il  eft 
indifférent  de  croire  dans  le  péché  une 
malice  infinie.  Carfijefus  n'eftpasDieu» 
&  que  pourtant' il  aie  fatisfktt  pour  lés 
homnies,  il  fâlloitqué  le  mal,  qu'il  ve- 
npît  réparer, fat)?«/,puîfqu'il  auroitété 
expié,  par  une  fatisiâétiôn  finie  :  c'eft-à- 
dire ,  que  Jefus,  qui ,  comme  parle  l'Apô- 
tre, n'a  pas  cru  faire  une  ufurpatioii  en  fe 
difant  égal  à  Dieu,  au-lieu  d'être  en  état 
de  réparer  les  fiiutes  des  hoinmes,  a  com- 
mis lui-même  une  impiété  qui  furpaflè 
tous  nos  crimes,  puifque  n'étant  qu'une 
pure -créature,  il  s'eft  égalé  à  fôn  Créa- 
teur.- Concevez -vous,  Monfieur,  lee 
conféquences  affreufes  de  l'indifférerice 
que  vous  prêchez? 

Tolérant. 
Mais  concevez-  vov»  vous-même  i 

3n'il  eft  conpaire  ^  la  bonté  de  Dieu  4e 
amner  des  hoqimes^  qui  très-ifivolof]- 
tairement  n'ont  pas  eu  les  lumières  né- 
ceflàires  pourrecdniiâcre  la  divinité  de 
K^Cbrift? 
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La  Bonne, 

.    Oui  dans  le  ryftêmë  dé  ceus  qij 

croient  que  Dieu  a  abandonné  la  foi  ai^ 

lumières  des  hommes,  &  x:'e(l  ce  qui  ) 

reqd  infoucenable.  Mais  dans  celui  de 

Catholiques,   cet  inconvénient  çe(I& 

nous  ne  fommes  pas  chargés  de  décide 

ce  qu'il  y  a  d'obfcur  dans  la  fainte  Ecr; 

ture:  le  Saint-Ëfprît  s'j^ft  enigag^  d'ei 

découvrir  le  vérit^lefensà  fon  Ëglife 

H  parole  de  Jefus  à  cet  égard  eftibleiBi 

.nelle,  &  nous  ne  rifquons  rien  ï  croiri 

xette  divine  parole  :  notre  eneur,fî  noa 

en  avions ,  ne  pourroic  nous  être  in^pu 

tée^  mais  à; ce)t  adorable  Sauveur,  qu 

JQ0U8  a  comoiandé  d'^cout^  rEglife»   : 

Tolérant.      '  ' 

-  Qqarid  je  convjendroi^  avfic  vous,  qui 
les  ^riens  ne  (doivent  poin&  partic^pej 
au  bénéfice  de  la  tolérance,  vous  n'ei; 
feriez  guère  plus  avancée  ;  il  favidroii 
l'accorder  aux  Communions  dominantes 
aujourd'hui.  'Les  Luthériens,  les  Calvî- 
niftés^  les  Anglicans  font  d'accord  avec 
les\Papiftes  fur  lés  cbofés  eflentielleS 
Donc  on  peuï  ft  (irciver  chez  éus«        ' 

JLa  Bonne.  .  i 

D^abord  je  nie  que  nous  foyons  dVi 
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0Ord  Tur  les  points  eflTentiels.  Je  foutiens 
efi  fécond  lien,  ou  qu'on  ne  peut  faire 
Ton  falut  dans  TEelife  Catholique,  ou 
qa*on  ne  peut  le  faire  que  dans  cette 
Eglift.  Ce  que  je  foutiens,  les  vrais  Pro- 
teuants  Tonc  pènfé  comme  moi,  &  le 
-penfent  encore ,  je  fuis  prête  à  le  prouver. 

Le  Luthérien. 

Mademoifelle  Bonne  tombe  dans  l'io<- 
convénient  qu'elle  nous  a  reproché  :  elle 
prétend  qu'on  commet  une  injuftice  enr 
vers  fon  Eglife,  lorfqu'on  lui  attribue 
des  fentiments  qu'elle  défavoue ,  &  elle 
noua  accufe  de  penfer  comme  elle  far 
l'intolérance.  Malgré  notre  défaveu ,  c'eijfc 
avoir  deux  mefurea  inégales ,  nous  de*- 
vona  en  être  crus  fur  notre  parole. 

La  Bonne. 
C'eft  par  un  efprit  de  charité.  Mon- 
fieur,  4ue  je  me  plais  à  vous  attribuer 
cette  façon  de  penfer;  je  cherche  à  voua 
excufer. 

Le  Luthérien. 

Voilà  une  énigme  que  je  ne  puis  com« 
prendre  ;  vous  m'en  direz  le  mot  quan4 
tous  voudrez. 

Mi/s  Dorothée. 
"  Ceft  la  première  que  j'aurai  devinée 
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de  ma  vie;  &  malgré  cette  pénétration,  j[6 
ne  me  croirai  pas  fort  habile,  comme 
quelqu'un  le  difoit  il  y  a  quelques  joùff. 
Si  on  pou  voit  fe  fauver  dans  TÊgUre 
Romaine,  MeiTieurs,  pourquoi  Tavez- 
vous  quittée?  Il  n'y  a  que  l*imp6flibiU^ 
de  falut  qui  puiflTe  autorrfer  le  icbifme* 
Ai-je  bien  deviné,  ma  Bonne? 

Lady  Violente. 
Et  j'ajouterai  un  fchifme  qui  a  fait 
▼erfer  tant  de  fang  dans  les  lieux  où  il 
B'eft  introduit/On  frémit  lorfqu'on  Ht 
rhîftoîre  dé  ces  guerres.  Pour  moi,  j'aî 
cru  fans  balancer ,  que  ceux  qui  fe  font 
portés  à  de  telles  extrémités  pour  fou- 
tenir  leur  féparation ,  la  jugeoient  d'une 
néceffité  indifpenfable  pour  le  falut.  H 
n'y  a  que  cette  idée  qui  puifle  juftifier 
ces  excès. 

JL/i  Bonne. 

Ce  qu'on  penfoit  alors ,  on  le  penfe 
encore  aujourd'hui*  J'en  croirai  les  ac- 
tions des  Proteftants,  plus  que  leurs  pa- 
roles. Notre  vie,  nos  biens  ne  font  pas 
à  nous,  nous  en  fommes  comptables  à 
nous-mêmes  &  à  nos  familles.  Nous  de- 
vons aufli  obéir  aux  Puiflànces  dans  rpu- 
tes  les  chofes  où  Dieu  n'eft  point  oC- 
fenfé  :  Jefus  nous  en  a  donné  l'exemple, 
&  rien  de  plus  inculqué  dans  les  Livres 
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fiints.  Que  je  demande  à  un  homme 
qu'on  voudroic  forcer  d'adorer  les  Idoles  : 
PoQrquoi  devenez -vous  homicide  de 
vous-même  plutôt  que  de  jetrer  quelques 
grains  d'encens  dans  le  feu  ?  Il  me  ré- 
pondra :  Parce  que  mon  falut  m'efl  plus 
cher  que  ma  vie.  Que  je  demande  aux 
Proteftants  :  Pourquoi  quittez-vous  une 
grande  fortune  en  France ,  pour  venir 
vous  expofer  ici  à  la  mifere  avec  une 
hombrenfe  famille?  Parce  que  mon  falut 
&  celui  de  mes  enfants  m'eft  plus  cher 
que  cette  fortune.  On  vouloit  me  forcer 
d'aller  à  la  Mefle ,  d'être  Papifte  en  un 
mot  :  j'aime  mieux  tout  quitter  que  de 
perdre  mon  falu(.  On  perd  donc  fon  fa- 
lut en  allant  à  la  Mefle,  &  en  devenant 
Papifte,  diront  tout  naturellement  ceux 
qui  entendront  cette  réponfe,  &  ils  au- 
ront raifon  de  le  dire  ;  cela  parle  de  lui- 
même.  Au  relie ,  Mefdames ,  cette  re- 
marque n'eft  pas  de  moi ,  je  l'ai  entenda 
faire  à  Monôeur  de  Mifly,  qui  eut  la 
franchife  de  convenir  avec  moi ,  qu'il 
étoit  ridicule,  après  une  telle  conduire, 
de  fbutenir  qu'on  croypit  chez  les  Pro- 
teftants  que  le  falot  étoit  poiTible  dans 
l'Eglife  Romaine. 

Mifs  DOROTHÉB. 

Aufli  nos  Miniftre^  ne  U  difent-ils  j«^ 
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ïnais  fans  fe  contredire  pitoyablement  ; 
témoin  le  grand  Tillotfon ,  qui  difoit  dam 
un  de  fes  Sermons ,  comme  on  l'a  déj{ 
dit,  que  TEglife  Romaine  avoit altéré  Ii 
Doftrîne  dej.  C,  corrompn  fa  morale: 
&  qu'on  pouvqit  y  faire  fon  falut.  Rien 
de  plus  ridicule  qu'une  pareille  afler* 
tation.  ( 

£^  B  o  N  N  K, 

On  eft  pourtant  forcé  de  la  faire,  quand 
on  veut  en  même-temps  jultifîer  la  fépa^ 
ration ,  &  accorder  ta  tolérance. 

Le  Rabbin» 

Monfieur  Tolérant^  je  vais  vous  répé- 
ter ce  que  je  crois  vous  avoir  déjà  dit  : 
'qu*une  mauvaife  honte  ne  nous  retienne 
'pas.  Ou  l'Ëglife  Romaine  eft  telle  que 
Monfieur  nous  Ta  dépeinte  dans  notre 
dernière  converfation ,  ou  il  Ta  calom- 
niée. Si  elle  eft  telle,  dites  hardiment 
avec  nous  :  On  ne  peut  fe  fauver  dans 
une  Eglife  idolâtre ,  dont  l'Ante-Chrift 
eft  le  Chef.  S'il  l'a  calomniée ,  dites  e»- 
core  avec  nous  :  On  a  eu  tort  de  fe  fépih 
rër  de  cette  EgUfe.  Il  n'y  avoit  pas  deui 
arches  dans  le  temps  du  déluge ,  où  IV» 
pût  fe  fauver  des  eaux  ;  il  n'y  a  point 
deux  Eglifes  où  l'on  puifle  trouver  la 
^fâintet^  &  le  falur. 
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La  BoNNK. 

Paul  Tavoit  dit  avant  vous.  Mon- 
l  n*y  a  qu*on  Dieu  »  qu'une  Foi, 
Uiptême  ;  &  moi ,  je  dis  :  Le  con- 
î cette  Foi,  dont  parle  T Apôtre, 
menTonge.  L'Eglife  qui  pofTede 
bi,  eft  feule  TEglife  de  Jefus- 
Elle  a  dû  poflëder  cette  Foi  dé- 
crie, fur  laquelle  elle  eft  fondée 
la  confommation  des  fiecles.  Lm 
la  Terre paiïeront ,  dit  Jefus;  wais 
{fies  ne  paieront  point. 

Le  Calviniste. 

.  (î  cette  EgUfe  avoit  altéré  le  dé- 
la  Foi ,  comme  je  m'offre  à  voua 
ver?  - 

Le  Rabbin. 

s  tournez  dans  un  cercle  ;  il  faut 
faivre  &  répéter  :  Jefus  ne  feroît 
eu ,  fes  paroles  paflferoient  comme 
&  la  terre  ,  plus  vite  que  le 
la  terre.  Voyez- vous,  Meffleura 
dames  ;  ces  paroles  de  Jelus  m'ont 
nt  terraflë  ,  que  je  n'ai  plus  la 
do  choix.  Maraîfon  a  décidé  deÇ* 
iment ,  que  Jefus  eft  Dieu ,  &  que 
aemmentl*Èglife  fondée  fur  Pjer- 
ûfalHible ,  parce  que  la  parole  de 
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Dieu  efl  immuable  comme  lui.  Je  fuis 
donc  Chrétien,  Catholique ,  &  le  fuis 
tellement ,  que  je  n'ai  pas  befoin  d'en- 
tendre juftifier  TEglife  de  J.  C.  Je  croî- 
rois  manquer  de  refpedt  pour  (a  parod- 
ie,  G  j'avois  befoin  qu'on  me  prouvât 
qu'elle  a  été  accomplie.  J'ignore  encore 
le  plus  grand  nombre  des  dognies  que 
l'Ëglife  Romaine  me  préfentera  à  croi** 
re ,  mais  j'acquiefce  d'avance  à  ce  qu'elle 
m'enfeignera* 

Tolérant. 

Vous  êtes  bien  hardi,  Monfieur,  de 
vous  déterminer  fur  un  feulpaflTage  qu'on 
peut  appliquer  à  l'Ëglife  invifible,     • 

Le  Rabbin. 
Ah  !  Monfieur,  ne  revenez  plus  à  cette 
Eglife  învîfible  dont  nous  avons  prouvé 
l'infufBfance.  Quand  il  y  auroit  dix  mil- 
lions de  volumes  écrits  de  la  main  même 
de  Jefus  pour  me  prouver  ce  que  je  crois, 
ils  ne  pourroient  m'en  apprendre  plus  que 
ces  paroles  :  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette 
'pierre  j*itabîis mdn  Eglife^  contre  laquelle 
les  portes  de  F  Enfer  neprévaudront jamais. 
Je  dis  avec  Mademoifelle  Bonne  :  voilà 
mon  piaflêporc  pour  l'autre  monde. 

Le  Calviniste. 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  les  entent 
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iez  mal ,  Monfieur.  C'eft  fur  la  confeC- 
fioD  de  la  divinité  de  J.  C.  que  Pierre 
venoic  de  faire ,  que  le  Sauveor  die  qae 
fon  Eglife  eft  fondée,  &  non  pas  for 
Pierre,  qui  avoic fait  cette  cpnfeâion. 

Le  Rabbin. 

Il  y  a  long-temps,  que  Mifs  Dorothée 
vous  a  répondu ,  que  Jefus  fàvoit  la  va- 
]ear  des  mots  dont  il  s'efl  fervi,  &  que 
c*elt*  lui  faire  une  infulte  de  dire  qu'il 
s^eft  mal  exprimé.  D'ailleurs ,  s'il  étoic 
permis  d'y  chercher  un  autre  fens  que 
le  naturel ,  de  quel  droit  prétendriez-vous 
que  votre  explication  fût  meilleure  que 
la  mienne  &  celle  du  plus  grand  nombre 
des  hommes,  qui,  dans  tous  les  temps 
&  dans  tous  les  lieux  ,  ont  entendu  ce 
paflage  comme  je  l'entends  ? 

Le  Calviniste. 

» 

Quelle  imagination  !  L'idée  de  la  pri- 
mauté de  Pierre  eft  nouvelle ,  &  très^ 
nouvelle. 

^  La  Bonne. 

C'eft  à  moi  qu'il  appartient  de  vous 
prouver  le  contraire  ,  Monfieur ,  &  je 
vais  vous  la  donner  tout-à-l'herire  cette 
preuve  ;  mais  vous  rendrez-vous  après 
cela?  Je  la  tirerai  des  Ecrits  des  Pères 
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des  premiers  fiecles,  des  Auteurs  Païén»^ 
&  de  la  Tradition  confiance  depuis  les 
J&pôcres  jufqu'à  nous. 

Lt  Calviniste. 

:         ■  .    V 

Ne  me  parlez  point  de  la  Tradition; 
je  vous  ai  déjà  die  que  nous  la  rejettipns 
entièrement  pour  nous  en  tenir  ir£cri-. 
ture.  D'ailleurs,  qu'a!-je  affaire  des  Pèg- 
res? N'étoit-ce  pas  des  hommes  qui  ft 
font  fouvent  trompés  ? 

Le  Rabbin, 

Et  comment  donc  voulez«voos  qu'on 
vous  réponde  ?  Âvez-vous  de  meilleures 
preuves  à  nous  adminillrer  ?  Faites- nous^ 
en  parr^  nous  les  recevrons  avec  plaifîr. 
Vous  rejettez  la  Tradition  ;  rejettez  donc 
auili  la  Genefe ,  &  tout  ce  que  Moî(e  â 
écrit  fur  la  ft>i  de  la  Tradition.  On  vous 
a' déjà  dit  que  le  faint  Evangile,  &  les 
faintes  Ecritures  ne  peuvent  être  reçus 
de  ceux  qui  ne  font  pas  Catholiques,  que 
des  mains  de  la  Tradition.  Les  Catholi- 
ques les  tiennent  des  mains  de  TEglife  ; 
mais  cette  reflburce,  vous  ne  l'avez  pas: 
votre  Eglife  invifible  eft  muette,  &  vo- 
tre Eglife  vifible,  de  votre  aveu,  n'a 
pas  rinfaillibilité  :  rejettez  donc  la  fainte 
£criture ,  ou  rtceves  la  Tradition. 
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La  Bonne. 

Saint  Jei^n  nous  dit  exprelTëment,  qu^ 
toutce  que  Jefus  a  die ,  n'a  point  été  écrit. 
Saint  Panl  écrivant  aux  Fidèles,  dic:5^4r 
mt  riferve  à  vous  parUr  des  cbofes  gu^ 
je  vous  ai  enfeignia  de  vive  voix.  Tou- 
tes ces  indruâions  n'écoient-elles  donc 
que  pour  les  premiers  Chrétiens?  Pour* 
quoi  en  aurions-nous  été  privés? 

Bdifi  Do  no T ni E. 

Il  me  lèmblc  auili  que  faint  Paul  re^ 
commandé  à  Timothée  d'enfeigner  ce 
qu'U  loi  a  ^feigne  verbalement. 

Le  Calviniste. 

-  Et  fous  le  beau,  prétexte  de  la  Tradi- 
dOQ^  cm  nons'fera  pafier  des  opinions 
humaines  pour  des  vérités  de  foi. 

La  Bonne. 

NonsMonGeur^celaneferoit  pasjuÇ: 
te.  Je  parle  de,  ces  matières  pour  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie,  &  je  n'en  ai  ja« 
mais  entendu  parler  avant  notconvef fa- 
lions  :ii  me  fuffit  que  TËglife,  qui  reçoit 
là  Tradition  ^  la  ^dillingue  ;  mais  fi  j'av4>is 
le  malheur  de  ne  pas  croire  à  l-^glife^ 
voici  9  ce  me  femble»  ce  que  la  droite 
taifon  soie  diâeroic  à  cet  égard. 
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Ou  les  chofes  que  la  Tradition  r 
tranfmifes,  font  contraires  à  TËcri 
ou  elles  y  font  conforiiies.  Dans  h 
inîèr  cas ,  on  pourroit  conclure  hard: 
que  cette  Tradition  doit  êtrerejcttée 
me  fauflè.  Dans  le  fécond  cas ,  il  fai 
l'admettre ,  ou  prouver,  par  de  b< 
raifons ,  qu'elle  ne  vient  pas  des  Ap{ 
qu'elle  a  commencé  en  tel  ou  tel  te 
&  que  les  Fidèles  d'alors ,  étonnés  (. 
pris ,  fe  demandèrent  pourquoi  on 
loit  les  obliger  de  croire  &  de  fair 
chofes  que  leurs  Pères  n'avoienc  ni  c; 
ni  accomplies.  On  feroit  aulli  autoi 
demander  aux  partifans  de  la  Traditic 
preuves  des  fon  ancienneté.  Voilà ,  I 
fieur^  comme  on  fe  comporte  dans  ii 
fkires  ordinaires;  &  un  homme  qu 
jetteroit  une  opinion  reçue  en  dot 
pour  principe  de  ùl  négation ,  qu'il 
certain  mouvement  intérieur  qui  lu 
que  cette  opinion  n^eft  pas  jufte^  i 
homme ,  dis-je ,  feroit  fifflé. 

Lady  Louise. 

Mais ,  ma  Bonne ,  ne  pourroit-i 
y  avoir  des  Traditions  qui  ne  font  ni 
traires  ni  conformes  à  l'Écriture,  &  <; 
pourroit  regarder  comme  indifFérei 
fl  elle  n'aggravoient  pas  le  joug  de 
vanglle? 
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Le  Calviniste. 

Comme  le  jeûne  du  Carême  ,  pat 
exemple.  En  eft-îl  queftîon  dans  rEcri- 
ture  ?  Les  premiers  Chrétiens  robfer-* 
voieat-ilsf 

La  BoNNB. 

Diftinguons,  s'il  vous  pIatt,deuxroN 
tes  de  Traditions ,  Monfieuf .  II  y  en  a 
qui  regardent  U  Foi,  d'autres  font  con« 
féquentes  à  la  difcipline.  Les  premières 
font  immuables  ;  car  cç  qui  a  été  vrai 
dans  un  temps,  ne  peut  pas  ceHer  de 
rêtre.  Dieu  étant  immuable ,  tout  ce 
qu'il  a. daigné  nous  découvrir  de  fa  na« 
ture  &  de  fes  œuvres,  en  un  mot,  tous 
Tes  Myfteres  le  font  auflj.  Par  confé-- 
quent  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  notre 
foi ,  doit  avoir  fa  fource  dans  l'Ecriture  , 
ou  dans  une  Tradition  claire  &  conf- 
iante depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous  : 
j'ajoute ,  comme  Catholique ,  que  je  crois 
qu'il  n'appartient  qu'à  l'Eglife  de  dif- 
cerner  la  Tradition  ;  mais  je  laifle  ce 
moyen ,  qui  n'eft  pas  à  l'ufage  de  ceux 
qui  m'écoutent,  &  je  ne  m'en  ferviraî 
que  pour  prouver,  par  l'attention  de  l'E- 
glife, à  conferver  la  Tradition  pure  & 
exempte  du  mélange  des  opinions  hu* 
jnaines,  combien  la  promejQTe  que  Jefus 
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lui  a  faite  de  Pinfaillibilité,  a  éu 
&  exempte  de  tout  foupçon. 

Quant  à  la  féconde  efpece  de  1 
tion ,  qui  regarde  la  difcipline  &  le 

fjes,  rÈglife  a  le  pouvoir  de  la  ch 
elon  la  difpofîtlon  des  temps ,  des  I 
des  perfonnes ,  comme  je  vous  Ta 
expliqué. 

Le  Calviniste. 

Et  fous  prétexte  de  ce  pouvoir 
n  chargé  les  Fidèles  d^un  joug  infupp 
î)le,  &  qui  eft  même  contraire  à  V 
tnre.  Jefus  ne  dit-il  pas  à  fes  Apôtre 
les  envoyant  prêcher  :  mangez  ce 
vous préfe/ttera  ;  &  dans  un  autre  enc 
Ctf  n*efi pas  ce  gui  entre  dans  la  bo\ 
^ui  fouille  rbomme?  Cependant  vot 
nez  que  manger  de  la  viande  un 
vdredi ,  fouille  Tame. 

La  BoNNS. 

Non  aflTurémcnt,  Monfieur.  Ce 
pas  cette  viande  qui  fouille  l'ame, 
la  défobéiflance  aux  ordres  de  l'Ej 
qui  défend  d*en  manger;  car  cette  < 
béiflance  rend  femblable  à  un  Paï< 
un  Publicain.  Vous  vous  plaignez 
TEglife,  par  dçs  innovations,  a  cl 
les. Fidèles  d*un  joug  infupportable. 
ks  !  Monfaeur,  c'ell  en  gémiflant 
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]'£gUfe  a  changé  fa  difcipline.  Tout  le 
changement  qu'elle  y  a  apporté,  con- 
fille  à  des  adouciflements.  Bien  loin 
qu'elle  ait  aggravé  le  joug  des  Chrétiens , 
elle  a  condefcendu  à  leur  foiblefle.  Nos 
jeûnes  peuvent  paflèr  pour  des  bibus  en 
comparaifon  de  ceux  des  premiers  Chré- 
tiens, qui  fe  retrançhoient  tout  autre  ali- 
ment que  le  pain  &  Teau,  comme  je  le 
prouverai  dans  fon  temps.  Encore  ne  le 
prenoienc-ils  qu'après  le  foleil  couché. 
Mais  n'anticipions  pas  cette  matière ,  & 
reprenons  notre  difcours  où  nous  en 
étions. 

Mifs  DOEOTHés. 

Permettez-moi ,  ma  Bonn€^  de  finir 
ime  chofe  que  vous  n'avez  que  commen- 
cée. Vous  nous  avez  dit  qu'un  homme 
fenfé  ne  feroit  pas  en  droft  de  rejetter 
une  opinion  reçue ,  fans  en  donner  une 
railbn ,  &  qùMl  feroit  fîfflé  s'il  aliéguoic 
use  caufe  occulte  pour  la  révoquer  en 
doute*  Cependant  cet  ufage  eft  reçu  dans 
la  réfimne.  Je  lifois  l'autre  jour,  je  ne 
fais  pins  où,  qu'on  avoit,  chez  les  Ré- 
formés ,  rejené  les  Livres  qu'ils  nomment 
apocryphes ,  parce'  que  le  Saint-Efprit 
fait  fentir  q*/ils  ne  font  pas  canoniques., 

£ji/jf  Louise. 
La  belle  preuve  !  Quelque  matin  il  fe 
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trouvera  des  gens  qui  nieront  rauiheff- 

ticicé  de  l'Ëvangile.  Ceci  va  droic  au  fa« 

naiifme. 

Le  Rabbin.' 

Grâces  au  Ciel  !  me  voilà  comme  nn 
homme  dans  le  port ,  qui  ne  craint  plut 
l'agitation  des  vents  des  opinions  humai- 
nés.  La  Tradition  que  TEglife  reçoit, 
eft  la  mienne;  je  reçois  tous  les  Livres 
qu'elle  reçoit  ;  je  fais  qu'elle  eft  infailli- 
ble ,  &  ne  veux  favoir  que  cela.  Que  ne 
puis-je  vous  exprimer,  Monfieur  &  Mef- 
dames,  la  paix,  la  joie  qui  ont  fuivi  ma 
foumîflîon  !  Trifte  jouet  ,jufqu'à  ce  jour, 
desfaufles  lueurs  de  refprit  humain  !  J'é- 
toîs  comme  un  vaiflèau  fans  Pilote,  em- 
porté çh  &  là  par  des  vents  contraires. 
Oh!  que  cet  état  eft  pénible ^  &  qu'il 
eft  doux  de  s'attacher  à  la  parole  infail- 
lible d'un  Dieu  înacceflîble  à  l'erreur.  ^ 
Que  ne  puis-je  montrer  à  tous  les  incré- 
dules ,  la  joie  indicible  qu'on  trouve  dans 
cet  acquiefcemeni  pur  &  fimple  à  la  pa- 
role de  Jefus!  Ma  foumiffion  à  fon  Egli- 
fe,  me  fait  participer  à  fon  infaillibilité. 
Je  puis  dire  hardiment  :  Je  ne  me  trom- 
perai jamais  dan^  les  feules  chofes  qu'il 
importe  véritablement  de  favoir  :  Je  dif- 
tinguef ai  toujours  le  vrai  du  faux ,  le  cer- 
tain d'avec  Tincertain  ^  &  pendant  que 
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lePhilofophe  fuperbe,en  proie  à  l'irré- 
iblution ,  au  douce,  à  la  crainte  d'un  ef- 
frayant avenir ,  fera  d'inutiles  &  pénibles 
efforts  pour  fe  raflurer  dans  une  chofe 
d'où  dépend  le  bonheur  éternel ,  je  dor- 
mirai en  paix  dans  la  barque  de  Pierre  « 
fur  qu'elle  fera  vainement  agitée  par  le* 
vents,  parce  qu'elle  ne. peut  périr. 

Belesprit. 

En  vérité ,  Monfieur  le  Rabbin^  voui 
donnez  envie  d'avoir  cette  foi  aveugle. 
Pourquoi  ne  puis-je  la  fentir  comme  vous 
la  fentez?  Je  donnerois  tout  mon  fans; 
pour  l'avoir  dans  ce  degré  qui  rend  fi 
tranquille. 

Le  Rabbin* 

Et  qui  vous  empêche  de  l'avoir  telle? 
Savez-vous  bien  que  le  doute  me  paroic 
une  folie  dont  je  rougirois  actuellement, 
comme  d'une  preuve  du  dérangement  de 
mon  cerveau  ?  Qu'on  s'aflure  par  l'exa- 
men le  plus  févere  de  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift;  cela  me  paroît  raifonnable: 
mais  quand  une  fois  on  s'eft  bien  con- 
vaincu qu'il  ell  Dieu  ,  examiner  fi  ce 
qu'il  a  dit  efl  néceflàire  à  croire,  s'il  efl: 
fur!  Oh!  je  le  répète,  c'eft  la  plus  haute 
de  toutes  les  extravagances ,  &  la  mar- 
que d'une  grande  foiblefie  d'efprit. 
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Lady  LouisK, 

Il  ne  s'agit  pas  de  la  parole  de  Jefuè 
Cbrift ,  MonHeur  ;  nous  favons  &  noui 
profeflbns  tous  qu'il  faut  s'y  foumcttr< 
aveui|lément  quand  elle  eft  claire.  Li 
queftion  eft  de  difirerner  ce  qu'il  a  dit 
ce  qu'il  a  voulu  dire. 

Lt  Râbbii^* 

*  Pour  examiner  ce  qu'il  a  dit ,  afin  d< 
nous  y  foumettre,  paflè.  Mais  cherché; 
dans  ce  qu'il  a  dit ,  ce  qu'il  a  voulu  dire 
c'ell  une  témérité.  Faites  des  glofes 
des  commentaires  fur  les  difcours  de 
hommes  ^  à  la  bonne  heure ,  ils  s'ex[Nri 
ment  mal  trop  fouvent;  mais  Jefus  qu 
a  cru  néceflaire  à  l'exercice  de  notr< 
foi ,  d'envelopper  certaines  vérités  dan 
des  paroles  obfcures ,  a  parlé  très-claire 
ment,  lorfqu'il  a  fondé  notre  Foi.  Tu  e 
Pierre.  C'eft  au  premier  des  Apôtre 
qu'il  parle  ;  fur  cette  Pierre ,  fur  toi  ! 
qui  je  parle ,  f  établis  mon  Eglife.  Il  n'; 
a  pas  là  d'équivoque  :  Les  partes  de  PEn 
fer  ne  prévaudront  jamais  fur  elle ,  contr 
elle.  Contre  qui  TEnfer  ne  prévaudra 
t-iî  pas?  Contre  l'Eglife.  Contre  quell 
Eglife  ?  Contre  celle  qui  eft  fondée  fu 
Pierre.  Celle-là  eft  bien  viûble,  on  fai 
Où  la  preq^jff , 
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Lady  Louise. 

Véritablement,  il  n'y  a  rîen  de  plus, 
pofitîf.  El  pourtant  ces  Meflîeurs  pré- 
tendent que  TEgUre  fondée  Tur  Pierre , 
a  tombé  dans  Terreur. 

Le  Calvinistb» 

Je  fuis  obligé  de  ine  répéter ,  Mad»-. 
me*  Saint  Pierre  venoit  de  répondre  4 
Jeliis  ,  qui  loî  demandoit  :  Qui  dites-vous^ 
que  je  fuis?  Saint  Pierre,  dis-je,  lui  ré- 
pondit :  Fous  êtes  le  Cbrift^  le  Fils  du 
Dieu  vivant.  Ce  fut  alors  que  Jefus  lui 
dit  les  paroles  tant  citées*  Ne  voyez- voua 
pas  qu'il  vouloit  dire  ;  C'eft  fur  la  con- 
feinon  de  ma  Divinité  que  td  viens  cf5 
faire,  que  je  fonde  mon  Eglife«  En  ef- 
fet ,  rÉglife  ne  peut  fubfifter  fans  la  foi 
en  Cbriu. 

Lady  Louise. 

Votre  explication  n'eft  pas  foutenable^ 
Mondeur.  Donnez-nous  quelqu'un  qui 
n'ait  jamais  entendu  difputer  fur  la  Reli- 
gion ;  demandez-lui  l'explication  de  ce 
paflàge  je  gage  mille  contre  un  qu!il  le 
prendra  dans  le  fens  des  Catholiques.  Il 
n'eft  pas  polFible  que  le  fens  que  vous  ]^ 
donnez  vienne  à  l'efprit.  Mais  nous  rebat- 
tons  un  point  dont  on  a  déjà  beaucoup 
parlé ,  &  nous  n'avançons  à  rien. 

C^4 


5<f  LES 

La  BoNNS. 

De  ce  point  dépendent  tous  lei 
très ,  ma  chère  ;  quand  une  fois  on 
coït  TEglife  de  Jefus ,  il  n'y  a  plus 
fe  foumettre.  Ne  vous  étonnez  donc 
Madame,  fî  ces  Me(!ieursdifpucenti 
leîn ,  &  veulent  nous  perfuader  que 
frlife  Romaine  n'efl:  pas  celle  dej 
Quelque  bonne  mine  qu'ils  faflènt 
favent  bien  qu'elle  ne  peut  être  en  n 
temps  chez  nous  &  chez  eux. 

Lt  Rabbin. 

Il  faut  tâcher  d'avancer.  Il  y  a 
Eglife  de  Jefus-Chrift.  On  ne  peut 
fer  qu'elle  fât  parmi  ceux  qui  fur 
Dordrecht,  (&  c'étoit  toutes  les  E{ 
Proteftantes)  puifqu'on  canonifa  dai 
Synode  une  doûrine  qtw  vous  fûtes 
ces  d'abandonner  par  la  fuite.  Mai 
montons  plus  haut.  Quand  Calv 
donné  la  réformation ,  a-t-il  préch 
pure  parole  de  Dieu  ?  Beze  &  les  ai 
qui  ont  foufcrit  à  fa  doftrîne ,  l'oi 
reçue  comme  telle  ?  Les  Peuples  qui 
reçu  les  profelfions  de  foi  qui  furent 
les  qu'on  fit  alors ,  les  ont-ils  crues 
formes  à  l'Ecriture  fainre  ?  N'a-t-on  \ 
fait  de  confelltons  de  foi,  contradi< 
les  à  celles  qui  furent  faites  2X01%%  JE 
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gsrdez-voos  à  préfent  la  même  doArine, 
Q*y  avez-vous  rien  changé  ? 

Le  Calviniste. 

Je  vous  l'ai  déjà  die,  Monfieur.  Calvin 
&  nos  premiers  Réformateurs  étoient  des 
hommes  :  nous  ne  pouvons  leur  accor- 
der rinfaillibilîcé.  Ainfînous  avons  pu ,  & 
dû  nous  écarter  de  leur  doctrine,  toutes 
les  fois  que  nous  avons  découvert  que 
nos  pères  fe  font  trompés  dans  l'explica- 
tion de  la  fainte  Ecriture. 

Le  Rabbin. 

Vos  Pères  &  vos  Réformateurs  ne  for- 
noient  donc  pas  cette  Eglife,  à  laquelle 
Jefos  a  dît  1  Referai  avec  vousjufgu^à  la 
Cùnfommation  des  fiecles.  Le  menfonge^ 
renreur ,  &  Jefus  ne  peuvent  compatir  en-* 
femble.  Une  feule  contradiAion  dans  la 
foi,  fuffit  pour  me  faire  rejetter  une  Egli- 
fe ,  comme  n'étant  pas  celle  de  Jefus.  l\ 
faut  que  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  ce  jour 
il  n'y  ait  eu  aucune  mutation  dans  la  Foi  ^ 
nulle  variation,  nul  changement. 

Le  Calviniste. 

Allez ,  Monfieur,  vous  ne  ferez  jamais 
Catholique,  croyez-en  ma  parole  d'hon- 
neur.L'E^life  Catholique  a  varié  de  fiecle 
en  Û£cle.  jLa  Foi  d'aujourd'hui  s'eft  for- 
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mée  par  lambeaux.  Je  dis  plus  >  Monfi 
Vous  ne  trouverez  aucune  commu 
dans  le  monde ,  où  Ton  puifle  tro 
cette  unanimité  de  doftrine ,  parce  qx 
les  font  compofées  d'hommes. 

Lady  Louis r. 

Voilà  un  aveu  qui  me  met  bien  ï  i 
âife;  mais,  continuez»  Mondeur.  ^ 
verrez  à  la  fin  de  nos  conférences 
fbt  qu'il  a  produit  Tur  moi. 

La  BoNNB. 

Ne  vous  effrayez  point,  Monfli 
3e  Tadèrtation  de  Monfieur  le  Calvi 
te.  Je  puis  vous  faire  trouver  cette  Ej 
qui  n'a  jamais  varié.  Je  tiens  le  bou 
la  chaîne ,  &  je  fuis  fltre  qu'il  ne  m'écl 
pera  pas  :  ainfl  je  laifTe  ces  Meflieut 
débattre  tout  à  leur  aife  avant  de  f 
mes  preuves  ;  je  ne  veux  pas  qu'ils  a 
I  me  reprocher  d'avoir  rien  précipi 

Le  Rabbin. 

Cette  preuve  eft  de  trop  pour  moi. 
peut  rebattre  cette  matière  tant  qi 
te  voudra^  Après  les  paroles  dejefus^ 
fftdir. 

La  BoNNC. 
£n  mon  particulier,  je  penfe  coq 
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Was,  Monfieur;  mais  la  charité  cft  cou- 
de(cendance  :  il  faut  fe  prêter  à  la  foibtefiè 
de  ceux  qui  ne  croient  pas. 

Belssprit. 

Ne  me  confondez  point  dans  la  dada 
des  incrédules.  Je  puis  me  vanter  d'une 
foumiflion  aâ;uelle,au(n  aveugle  que  la 
vôtre;  mais  ne  vous  attribuez  point  mon 
changement  :  le  difcours  de  Monfieur 
le  Rabbin  Ta  opéré,  &  vous,  Mifs  Do^ 
rotbie. 

Mifs  DOROTHÉS. 

J'ai  toujours  penfé  comme  je  penfe  au- 
jourd'hui ,  c'efl-à-dire ,  qu'auffi-tôt  qu^ 
j'ai  pu  raifonner  jufte ,  j'ai  été  Catholi- 
que; mais  fur  mon  honneur,  je  n'en  fa- 
vois  pas  un  mot.  J'attendois  une  Eglife 
qui  fat  d'accord  avec  les  notions  que  l'E- 
vangile m'avoit  données  de  l'Ëglife  de 
Jefus;  la  Catholique  a  rempli  toutes  mes 
idées  9  je  m'y  tiens. 

Le  Calviniste. 

Vous  abufez  de  la  crédulité  de  ces  per^ 
fonnes,  Mademoifelle  Bonne.  Pouvez» 
vous  dire  que  du  temps  des  Apôtres  l'E-^ 
glife  étoit  chargée  de  toutes  les  fuperfti- 
fions  qu'on  voit  dans  la  vôtre?  Y  étoir- 
U  q^iUOD  de  la  Meflê»  de  la  prière  ws, 
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Saints ,  des  Images ,  des  Indulgences , 
la  prééminence  du  Pape?  Diriez-voi 
par  exemple ,  qu'il  fut  queftion  d'app 
1er  Marie ,  Mère  de  Dieu,  avant  IeC< 
cile  d'Ephefe  ?  N*eft-ce  pas  depuis 
temps  qu'on  en  a  fait  un  objet  d'ido 
trie  pour  cous  les  Catholiques? 

La  Bonne.. 

MonHeur  m'invite  à  tenir  la  parole  c 
j'ai  donnée  de  prouver  que  l'Eglife 
croit  aujourd'hui  que  ce  qu'elle  a  cru 
temps  des  Apôtres.  Avant  de  le  fai; 
je  dois  vous  inftruire  de  la  manière  c& 
tante  donc  l'Ëglife  en  a  toujours  agi  a\ 
les  Novateurs. 

Suppofez  qu'il  s'élève  parmi  nous 
homme  qui  nie  la  réfurreélion  de  J 
fus-Chrift,  qui  prêche  cette  impiété,  < 
écrive  en  fa  faveur,  &  qui  fe  faflfe  c 
dlCciples: l'Evêque,  dans  le Diocefec 
quel  cette  héréfie  auroit  pris  naiflànc 
aflèmbleroit  les  Doéleurs  pour  examii 
les  propofîtions  de  cet  homtne ,  V( 
fur  quel  fondement  il  attaqueroic  cei 
vérité ,  examiner  fi  fes  ouvrages  ne  rc 
ferment  que  cette  héréfie..  Il  la  condai 
neroît  après  avoir  vu  qu'elle  efl;  héré 
que,înterdîroitles  fcnftions  duminifte 
k  ç^c  homme  y  l'ej^horceroit  i  fe  corrig 
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t  docile ,  fa  rétraélation,  û  elle 
icere,  fîniroic  cour 

Mifs  Dorothée. 

ittez^moi,  ma  Bonne  ^  de  doiv* 
xemple  récent  qui  m'a  extrême- 
ppée.  L'Auteur  duTélemaque, 
:  que  nous  aimons  tant ,  avoic  fait 
ige  de  fpiritualicé  qui  renfermoic 
urs.  Après  maintes  &  maintes 
fur  ce  Livre ,  il  fût  porté  à  Rome 
fieur  de  Cambrai  étoic  fort  aimé. 

nomma  une  aflèmblée  de  Car- 
:  de  Dofteurs  pour  examiner  Pou- 
ï  malgré  le  bien  qu'il  vouloir  à 

,  le  Livre  fuc  condamné*  On 
:ce  condamnation  en  France ,  où 
brûla  lui-même  Ton  Ouvrage ,  & 
unia  ceux  qui  le  garderoienc  s 
llion,  dans  laquelle  j'ai  trouva 
léroîfme,  appaifa  couu 

La  Bonne. 

nfîeurde  Cambrai  fe  fût  révolté  j 
;ûc  porté  fes  erreurs  dans  d'au« 
'aumes ,  il  auroit  été  retranché 
Te;  on  eût  notifié  fa  condamna^ 
I  caufe  à  toute  rEglife  ;  &  fi  le 
id  nombre  des  Evêques  eût  ac- 
cette  condamnation ,  ou  formel*- 
a  tacitement  »  il  auroit  été  con- 
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damné  comme  dans  un  Concile.  Pouvez- 
vous  nier,  Monfieur,  que  l'EgUfe  ne  fi 
foie  fervie  inviolablement  de  la  marne 
méthode  quand  elle  n'a  pu  s'aflêmblerl 

Le  Calviniste. 

Quand  je  tous  ravouerai%  Mademoi- 
fclle ,  à  quoi  cela  fervira-t-îl  ? 

La  Bonne» 

A  prouver  runiformîté  que  rEglîfe  a 
toujours  obfervée  dans  la  condamnation 
des  Hérétfques.  Parlons  maintenant  de 
Neftorîus  &  du  Concile  d*Ephefe,  auquel 
fon  héréfie  docna  lieu.  Ce  feroît  le  lieu 
de  parler  de  l'honneur  que  nous  reodon» 
à  Marie;  mats  comme  cela  feroit  trop 
long  pour  aujourd'hui,  nous  le  remettons 
à  la  première  fois. 

Neftorîus,  Patriarche  de  Conftantîno- 
pie,  avoit  mené  d*Antîoche  un  Prêtre,^ 
nommé  Anaftafe,  qui  dit  dans  un  Ser-^ 
mon  :  Que  perfonne  ne  nomme  Marie  ^ 
Mère  de  Dieu,  c'étoit  une  femme;  ^  ii 
eft  impojfibîe  que  Dieu  [oit  né  d'une  créa^ 
ture  ffùmaine» 

Cette  parole  (candalifa  extrdmemeni 
le  Clergé  &le  Peuple  ;  car,  dît  THiftorien 
Socrate ,  Us  avaient  appris  de  tout  tempt 
it  reconnaître  Jefus-CbriJI  pour  Dieu ,  âP 
h  ne  le  point  jijparsr  de  la  Dmnitin  Eô^ 


d'od  a  donné  i  Marie  le  nom  de 
de  Dieo.  Auroir<^n  été  fcandalifé 

entendre  difpoterce  titre,  0  on 
it  pas  été  dans  un  ufage  non  inter- 
]  de  loi  donner  cette  qualité?  Je 
me. 

ftorius  ayant  fouteno  la  doctrine 
!C  par  fon  Prêtre ,  fut  chargé  de  Tîn- 
ion  publique  :  les  fidèles  fe  fépa- 
de  fa  communion ,  &  dans  un  tranf- 
le  zèle,  qui  n'étoie  pas  félon  la 
e,  plufieursvouloientle  jetterdans 

:  il  fe  plaint  de  cette  perfécution 
m  de  fes  Sermons.  L'Ëvêque  de 
oe ,  qui  ne  faifoic  que  la  fonâion 
Itre  à  Conftantinople ,  fans  crain- 
eflentiment  de  Neftorius ,  prêchant 
r  de  l'Annonciation ,  die  poiitif e- 


C4  LES 

rille ,  Evêque  d'Alexandrie ,  ayant  apprii 
qu'elle  avoic  pafTé  dans  les  Monafleres , 
où  elle  avoic  entraîné  quelques  efprici 
foibles,  leur  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre, 
où  il  dît  :  C*eft  la  foi  que  les  Ap6tres  ont 
enfeigtiée^  quoiguUh  n* aient  pas  uféde  ce 
mot  :  c*efi  la  aoârine  de  nos  Pères  ^  & 
entre  autres  d'/ltbanafe  d^beureufe  mémoi- 
re ^&i\  rapporte  deux  paflTages  de  ce  Saint. 

Mifs  Dorothée. 

Remarquez  la  façon  dont  parle  faînt 
Cyrille.  Il  dit  d'abord  :  Cefi  la  foi  des 
Apôtres  ;  &  enfuite  il  cite  l'autorité  d'un 
Père.  On  peut  bien  employer  aujour- 
d'hui des  autorités,  qui  étoient  refpec- 
tables  il  y  a  diX'fept  Hecles. 

La  Bonne. 

L'Evêque  d'Alexandrie  écrivît  auffl  à 
Neftorius  pour  l'engager  à  fe  corriger; 
mais  il  étoit  bien  éloigné  de  le  faire.  U 
fouffrit  qu'un  Prêtre,  nommé  Dorothée, 
dît  en  Chaire  en  fa  préfence  :  Siquelgu^un 
dit  que  Marie  efl  Mère  de  Dieu  ^  qu^il 
foit  anatbime.  A  ces  paroles ,  le  Peuple 
eiFrayé  jetta  un  cri  d'horreur ,  &  s'enfuie 
de  TEglife.  Saint  Cyrille,  voyant  que 
tous  fes  efforts  écoient  inutiles  pour  cor- 
riger Neftorius,  en  écrivit  au  Pape  Cé- 
leftin ,  l'an  430^  &  lui  envoya  les  Ser* 


AMERICAINES.'  Cf 
de  Neftorius,  les  Lettres  qu'il  \\n 
ivoic  écrites ,  &  les  réponfes  qu'il  en 
ifoic  reçues.  Neftorius  avoit  pris  les  de- 
Ttnts  ,  &  n*avoit  rien  oublié  pour  fe 
rendre  le  Pape  favorable,  foit  en  lui  dé- 
guifanc  Tes  fentiments,  foit  en  lui  faifane 
valoir  fon  zèle  contre  d'autres  Héréti- 
ques ;  aulB  faint  Céleftin  ezamina-t-il 
beaucoup  cette  afiàire  pour  n'être  pas 
trompé.  A  la  fin,  on  afTembla  un  Con« 
cile  à  Rome  ;  la  doftrine  de  Neftorius  y 
fot  condamnée ,  &  on  chargea  faint  Cy- 
rille de  l'excommunier ,  s'il  ne  fe  réirac- 
toit  dans  dix  jours. 

Lady  Lx>uisb. 

Je  fuis  fort  furprife  ,  ma  Bonne  ^  de 
voir  l'autorité  du  Pape  établie  dès  le 
commencement  du  cinquième  (lecle  ;  j'a- 
vois  cru  9  d'après  ce  qu'on  m'en  avoit  dit  » 
qu'elle  avoic  une  origine  beaucoup  plus 
moderne. 

La  Bonne. 

Je  vous  la  prouverai  beaucoup  plus  an- 
cienne ,  après  avoir  fini  cet  article. 

Neftorius ,  qui  avoit  paru  vouloir  fe 
Ibumettre  au  Pape,  changea  de  langage 
iprès  fa  condamnation  ;  &  comme  il  avoic 
jes  amis  puiflTants  à  la  Cour ,  il  obtint 
qu'on  convoqaeroic  un  Concile  à  Ephe-- 
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fe ,  où  tout  feroit  examiné.  Il  fe  fît  ig^  ^- 
compagnerparun  Seigneur, auqael  TEm*^  '. 
pereur  recommanda  de  veiller  au  bonor«   . 
dre ,  &  il  refufa  conllamaetit  de  fe  trou* 
ver  à  rafTemblée  de  tous  les  Evêques^    . 
fous  prétexte  qu*il  atrendoit  Jean,  Eve-    , 
qme  d'Ântioche,  &  plufieurs  autres  qd  -= 
étoient  de  fes  amis.  Jean  traînoit  exprèl 
fon  voyage,  &iit  dire  aux  Pères  du  Con-^ 
elle,  qu'il  les  prloit  de  ne  le  point  at« 
tendre. 

Cependant  TEmpercur  avoît  marqué 
un  jour  pour  Touverture  du  Concile,  & 
les  Evéques  eurent  la  complairanced'en 
différer  l'exécution  pendant  vingt  &  un 
jour;  après  quoi  ils  s'afTemblerent  dans 
l'Eglife  de  Sainte-Marie ,  au  nombre  de 
cent  cinquante-huit,  ayant  à  leur  tête 
faint  Cyrille ,  comme  tenant  ta  place  du 
Pape ,  aînfi  que  le  marquent  les  Aélesda 
Concile.  On  fît  avertir  jufqu'à  trois  fois 
Neftorîus  de  fe  trouver  au  Concile  ;  mais 
les  Evoques  qui  furent  envoyés  pour  le 
citer  juridiquement,  ne  purent  parvenir 
ilui  parler,  parce  que  la  maifbn  où  il 
étoit  fe  trouva  environnée  de  foldats 
qui  en  défendoient  l'entrée.  On  en  prit 
afte ,  fie  le  Concile  commença  à  procé- 
der. On  commença  par  lire  TexpoCtion 
de  la  foi  faite  à  Nicée,  afin  de  lui  com- 
parer la  doélrine  dont  iUtoit  alors  quef- 
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tiOD.  Saint  Cyrille  lut  enfuite  une  Lei-- 
tre  dans  laquelle  il  déclaroic  fes  fenti- 
ments  fur  la  Foi;  Se  ia6  Evéques  recon- 
Durenc  qu'ils  étoient  conformes  i  la  Foi 
énoncée  dans  le  Symbole  de  Nicée«  On 
lot  enfuite  la  Lettre  de  Nellorius  :  plu* 
fleurs  Evéques  firent  remarquer  que 
les  fentimencs  qui  y  étoient  exprimés 
étoient  contraires  à  la  Foi  de  Nicée,  & 
ils  inrent  anathématifés  tout  d'une  voix« 
Après  quoi  on  lut  un  Recueil  des  pafla- 
ges  des  Pères ,  pour  montrer  qu'ils  avoient 
toujours  profeflfë  &  enfeigné  la  même 
Foi ,  telle  qu'ils  l'avoient  trouvée  dans 
l'Ecriture  fainte,  &  dans  laTradition  conf-< 
tafite,  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  chacun 
d*euz.  Enfuite  on  prononça  la  condam* 
nation  de  Neftorius ,  &  les  Pères  dirent  : 

Nousfommes  réduits  à  cette  nécejjitépar 
Us  Canons^  Ç^Par  la  Lettre  de  Notre  Très* 
Saint  Pere^  &  Collègue  Célefiin  ,  Eve- 
que  de  TEglife  de  Rome.  Et  en  parlant 
de  Neftorius  :  Notre  Seigneur  Jefus- 
Cbrifl^  qu'il  a  blafpbémé^  a  déclaré  par 
te  faint  Concile ,  qu^il  eji  privé  de  toute 
dignité  Epifcopale ,  fi?  retranché  de  toute 
ajemblée  Eccléfiaftique.  Cette  dépofîcion 
fut  (ignée  par  les  Evéques. 

Cependant  le  Peuple  attendott  avec 
impatience  la  décidon  du  Concile,  donc 
la  fôance  avoit  duré  jufqu'à  la  nuit  ;  mais 
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quand  on  fat  que  Neftorius  ëtoit  con 
né,  on  illumina  toute  la  Ville,  on  n 
duifît  les  Pares  à  la  lueur  des  flamba 
on  brûla  des  parfums  devant  eux  ;  c 
mot,  ce  fut  une  joie  &  une  fête  fc 
nelle. 

Dans  la  féconde  Seflion  du  Con 
trois  Légats  du  Pape ,  qui  étoient 
vés  pour  préfider  au  Concile  conjo 
ment  avec  faint  Cyrille  ,  demand 
communication  de  ce  qui  avoit  été 
&  ayant  reçu  les  Aéles ,  ils  y  fou 
virent  dans  la  troifierae  Stffiori.  Co 
leurs  paroles  font  remarquables ,  j'e 
péterai  quelques-unes.  Un  des  Legati 

Perfonne  ne  doute  que  faint  Pi 
le  Chef  des  jipôtres ,  la  colomne  de  la 
&  le  fondement  de  PEglife  Catboîi 
a  reçu  de  Notre  Seigneur  j^efus-Cbn 
clefs  du  Royaume^  ^  la puijfance  de  II 
de  délier  les  péchés ,  &  quejufqu'hpr 
il  vit  &  exerce  ce  jugement  dansfes  Su 
feurs.  Notre  Saint  Pape ,  FEvéque 
lefiin  ^qui  tient  au]'ourd'*bui  fa  place , 
a  envoyés  au  faint  Concile  ^  &c. 

Lady  Louise. 

Je  vous  prie  de  me  dire  dans  quel  te 
s'eft  tenu  ce  Concile,  &  fi  les  pai 
du  Légat  ne  furent  poiat  contredite 
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La  Bonne. 

Ce  Concile  fe  tînt  Tan  431.  Il  n'y  eut 
pat  on  feul  Ëvéque  qui  s'y  oppor&.  Ce- 
pendant c'étoit  des  Grecs,  infiniment  ja- 
loux de  lears  privilèges ,  comme  vous  le 
verrez  dans  la  fuite.  Ces  MelTieurs  font 
libres  de  me  contredire  (i  j'avance  un 
mot  qui  ne  foit  pas  vrai. 

Le  Rabbin. 

Si  aprèi'de  tels  témoignages ,  ils  con- 
tinuent de  dire  que  Tautorité  du  Pape 
eft  une  nfurpation,  il  faut  en  même- temps 
qu'ils  avouent  qu'elle  eft  d'une  date  bien 
ancienne ,  puifqu'en  43 1  perfonne  ne 
dootoic  de  cette  autorité.  Les  ufurpa- 
tions  ne  trouvent  pas  une  telle  docilité 
lorfqu'il  eft  queftion  d'établir  des  nou- 
veautés ,  qui  choquent  l'amour-propre  des 
iQtres.  L'intérêt  de  la  Religion  auroit 
fourni  un  prétexte  aux  Pères  Grecs  pour 
l'oppofer  à  une  nouveauté  :  mais  per- 
fonne nedoutoit  alors  de  la  prééminence 
da  Pape. 

La  Bonne. 

Jean,  Eve  que  d'Antîoche,  étant  enfin 
près  d'arriver  à  Ephefe ,  le  Concile  en- 
voya au  devanr  de  lui  des  Evêques  & 
des  Clercs,  tant  pour  lui  faire  honneur , 
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que  pour  Tavertir  de  ne  poînt  commu-» 
nîqaer  avec  Neftorius  :  comme  il  étoît 
environné  de  foldats ,  ils  ne  purent  l'ap- 
procher, ce  qui  ne  les  efnpêcha  pas  de 
le  fuîvre  jufqu'à  fon  logis.  Il  les  envoya 
appelier  par  des  foldats,  &  fitôc  qu'ils 
lui  eurent  déclaré  le  fujet  de  leur  dépu- 
ration ,  il  les  abandonna  au  Comte  Irenée 
fon  Proteéleur ,  &  les  Clercs  de  Jean  les 
battirent  jufqu'à  les  mettre  en  péril  de 
leur  vie.  Pendant  qu'on  les  maltraitolt 
aînfi ,  Jean ,  encore  tout  poudreux ,  af- 
femblaune  trentaine  d'Ëvêques,  dont  plu- 
fleurs  étoient  dépofés  ;  &  ce  petit  nombre 
avec  Neftorius  ,  prétendirent  repréfen- 
ter  TEglife  &  un  Concile  légitime ,  dans 
lequel  ils  dépoferent  faint  Cyrille ,  TE- 
vêque  Memnon  ^  &  excommunièrent, 
avec  faint  Cyrille,  tous  ceux  qui  avoienc 
compofé  le  Concile ,  c'eft-à-dire  ,  les 
deux  cents  Evoques  qui  avoient  con- 
damné Neftorius,  Cet  adte  des  Neftoriens 
fut  foufcrit  par  quarante- trois  Evêques^ 

Le  Calviniste. 

Vous  voyez  qu'on  prenoit  la  liberté 
ie  fe  moquer  de  la  prééminence  du  Pa- 
pe ,  malgré  c^tte  autoriré  que  vous  foppo- 
iJez  fi  folidemenc  établie.  Jean  ne  pue 
avoir  d'autre  motif  de  fa  conduite ,  que 
celui  de  faire  voir  que  fon  Siège  ne  re- 
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eonnoiflbit  pas  la  fubordination  à  celui 
de  Rome  ;  car  vous  conviendrez  que  ce 
Patriarche-  tf  Antioche  n'étoit  pas  Nef- 
corien. 

La  BoNNS. 

Quel  dommage,  que  cette  excufe  ne 
lui  vint  pas  dans  l'efprit  lorfqu'il  voulue 
fe  jaftifier  !  Car  il  n'en  dit  pas  un  feul 
mot. 

Lady  Violente. 

Examinons  ce  procédé  par  les  feules 
Imnieres  naturelles.  Quand  le  Parlement 
eft  aflemblé  pour  repréfenter  la  Nation  » 
&  que  deux  cents  de  fes  Membres  fonc 
d'accord  ,  compteroit-on  pour  quelque 
chofe  l'oppolition  de  quarante  -  trois 
Membres ,  &  ne  diroit-on  pas  :  La  Na- 
tion a  prononcé  j  fans  avoir  égard  à  la 
révolte  de  ces  réfradtaires ,  Vils  refufoienc 
d'obéir? 

La  Bonne. 

Auffi  le  Concile  n'y  eut-îl  point  d*é- 
gard  ^  &  tint  pour  Schifmatiques  l'Evé- 
que  Jean  &  35  autres  ;  car  il  y  en  eut  fepc 
qoilje  rejoignirent  au  Concile.  Après  ces 
dépofitions,  on  prononça  une  définition 
de  la  Foi ,  &  le  Cpncile  ordonna  de  la  li- 
re. On  avoit  mis  en  tête  le  Syoïbôle  de 
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Nicée ,  puis  on  ajouta  ces 
je  vous  prie  de  remarquer, 

Cefl  la  fainte  Foi  dont  t 
doit  convenir;  car  ellefuffit^ 
de  toute  FEglife  gui  eftfous 
parce  que  quelques-  uns  fontft 
canfejfer^  &  en  expliquer  h 
fantaifie^  il  eft  nécejffaire  di 
Jens  des  Pères  orthodoxes ,  / 
comment  ils  ont  entendu  ^ 
Foi ,  Ç^  comment  ceux  dont , 
re  5  doivent  l'entendre  £f  la 

On  répéta  enfuite  les  pafl 
res  cités ,  &  ils  furent  infère 
du  Concile. 

Le  Rabbin. 

Vous  ne  faurîez  croire,  J 
le  9  le  plaifir  que  vous  m*a 
nous  donnant  THiftoire  ab 
Concile.  Je  remarque  que  1 
varient  point  ;  ils  comptent  i 
Eglife  9  ceux  qui  tiennent 
JSficée 

Le  Calvinist] 
Nous  la  faifons  cette  Ce 
Foi  ;  pourquoi  donc  nous  a- 
chés  de  cette  Eglife? 

Le  Rabbin. 

Il  falloic  m'cntendre  juf 
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MonHeur.  Les  Evêques  de  ce  Concile 
remarquent  fagenient  qu'il  y  en  a  qui  fonc 
femblanc  d'avoir  fait  cette  Foi;  mais  qu'ils 
l'accommodent  à  leurs  fentiment^  parti- 
culiers; &  qu'ainfl  il  faut  l'entendre,  & 
la  prêcher  comme  les  Pères  l'ont  enten- 
due, &  l'ont  préchée.  Eft-celà  vouloir 
introduire  une  nouvelle  doétrine  ?  Difons 
du  faine  Evangile  ce  qu'ils  ont  dit  du 
Symbole  du  premier  Concile.  II  y  en  Si 
qui  feignent  de  le  croire ,  mais  qui  l'ex*- 
pliquent  dans  le  fens  particulier  qui  leur 
vient  à  Tefprit ,  au-lieu  de  s'en  tenir  à 
l'explication  des  Pères.  Vous  n'êtes  paa 
Neftorîen,  Monfieur,  Vous  conviendrez 
aifémentque  cet  Héréfiarque  a  voit  tort, 
que  par  cdnféquent  les  Pères  qui  avoîenc 
précédé  &  qui  avoîent  expliqué  ce  Sym- 
bole dans  un  autre  fens  que  le  fien, 
ivoienc  été  guidés  par  le  Saint-Efprir. 
Dires- vous  à  vous-même  ce  que  vous 
cuflîezdît  aux  Neftoriens,  toutes  les  dif- 
puies  feront  bientôt  terminées,  il  n'y  t 
qu'à  s'en  tenir  au  fens  que  les  Pères  ont 
prêché. 

Le  Calviniste. 

Vous  ne  relevez  que  ce  qui  vous  cft 
favorable.  Puifque  les  Pères  difoîent  que 
la  Foi  de  Nicée  étoit  fuffifante,  pour- 
quoi y  a-t-on  ajouté? 

Tome  V.  D 
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La  Bonne. 

Ceft  la  Foi  du  Symbole  de  Nîcé«, 
donc  les  Pères  parlent.  Neftorius  s'en 
étoit  écarté  ;  on  pouvoic  fans  innover, 
fans  rien  ajouter  au  fens,  le  fixer  par  de 
nouveaux  termes;  ce  qu'on  n*auroit  ja- 
mais fait  (i  perfonne  ne  s'étoic  écarté  du 
fens  dans  lequel  l'Eglife  l'entendoit.  Re- 
marquez ,  Mefdames ,  quelle  étoic  Thé- 
réfie  de  Neftorius ,  &  vous  verrez  qu'elle 
avoic  été  condamnée  cent  &  foixante 
ans  auparavant,  au  temps  que  Paul  de 
Samofate  Tavoit  publiée.  Nous  croyons 
que  ]•  C.  eft  le  Fils  unique  de  Dieu, 
confubftantiel  à  fon  Père  félon  la  nature 
divine;  &  que  pour  devenir  homme ,  il 
a  pris  une  chair  confubftantielle  à  fa  Mè- 
re :  en  lui ,  fe  font  trouyées  deux  natu- 
res réunies  fans  être  confondues.  Il  efl 
Dieu  parfait  ;  il  eft  homme  parfait  :  6 
ces  deux  natures  réunies  ne  font  qu'un 
feule  perfonne ,  qui  eft  celle  du  Fils  d 
Dieu.  Or  Marie  étant  Mère  ^e  Jefuf 
en  qui  la  nature  divine  &  la  nature  h 
maine  ne  font  qu'une  feule  perfonn* 
•elle  eft  donc  Mère  de  Dieu.  Pour 
difputer  cette  prérogative,  Neftorius 
foît  :  Elle  eft  mère  d'un  homme  à  qu 
divinité  s'eft  unie,  &  non  pas  d'un  hc 
me-Dieu.  Ainfi  il  défuniflbit  les  d 
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latures  en  Jefus.  Ec  quand  on  lui  deman- 
doic  :  Pourquoi  adorez- vous  le  Corps  de 
Jefus,  puifque  ce  n'eft  pas  le  Corps  d*ua 
Dieu?  Il  répondoit  :  J'adore  P habit ^  à 
taufe  de  celui  qui  le  porte.  J'adore  celui 
qui  eft  au- dehors^  à  caufe  du  Dieu  Caché 
qui  en  eft  inféparahle.  Il  difoit  encore: 
[!Jm  9  Marie  n'a  point  enfanté  un  Dieu  ; 
car  ce  qui  eft  né  de  la  chair ,  eft  chair. 
La  créature  n'a  point  enfanté  le  Cria-- 
teur^  mais  un  homme  ^  inftrument  de  la 
Divinit4^ 

Belesprit, 

Que  rhomme  doîrfe  trouver  petit  à 
les  yeux ,  lorfqu*!!  confidere  les  bornes 
de  fon  efpric!  L'union  des  deux  natures 
en  Jefus ,  eft  un  grand  Myftere  ;  mais 
enfin,  en  remontant  aux  principes  que 
nous  avons  pofés,  elle  étoic  abfolumenc 
oécefTaire  pour.  la  réparation  du  péché. 
Attaquer  l'union  des  deux  natures ,  dans 
nne  feule  perfonne ,  c*étoi t  ruiner  le  bien- 
ftit  de  la  Rédemption.  Quelle  fatisfac* 
tien  pour  le  fidèle ,  lorrqu'ii  confidere 
que  malgré  TimpoiObiliré  dans  laquelle 
il  fe  trouve  de  comprendre  ce  Myftere, 
il  en  eft  afiuré  d'une  manière  beaucoup 
plus  fûre  &  plus  parfaite ,  qu'il  ne  l'eft 
de  toutes  les  chofes  où  fes  lumières  peu- 
irem  atteindre!  Mais  ûtôt  qu'il  veut  fe 
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fouftraîre  âu  joug  falutaîre  de  la  Foi,  & 
mefurer  les^œuvres  du  Très-Haut  félon 
fa  petite  capacité ,  îl  n'eft  point  d'écarw 
donc  il  ne  devienne  capable. 

La  Bonne. 

Nous  en  avons  un  exemple  bîeri  frap* 
panr,  dans  ce  qui  arriva  quelque  temps 
après  celui  où  Ton  condamna  Neflorîus* 
Les  Fidèles  avoient  conçu  tant  d'horreur 
pour  fes  blafphêtnes,  que  plufieurs  tom-» 
berent  dans  une  extrémité  oppofée,  & 
entre  autres  Eutychés.  Cétoît  un  Supé- 
rieur de  trois  cents  Moines ,  dont  la  vie 
âvôic  été  jufqu'alors  extrêmement  édî-- 
fiante.  Tiès-attaché  à  la  doftrine  de  faint 
Cyrille  contre  les  Neftoriens,  înfenfible- 
ment  il  outra  &  confondit  les  deux  natu- 
res en  Jefus-Chrift,  en  forte  qu*il  attrî- 
buoit  à  la  Divinité  les  fouffrances  &  les 
autres  sftions  qui  appartiennent  à  l'hu- 
inanité.  Il  fut  dénoncé  par  Eufebe ,  Evo- 
que ^e  Dorylée ,  à  faint  Flavien ,  Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Entichés, 
comme  tous  les  Hérétiques  qui  Tont  pré- 
cédé ,  comme  tous  ceux  qui  Tont  fuîvî, 
&  le  fuivront ,  répondit  :  QuUl  étoit  prit 
de  fou  fer  ire  au  Symbole  deNicée,  fir  aU 
Concile  dEpbefe;  mais  que  s^ils  fe  font 
trompés  en  quelque  exprejfion ,  il  ne  veut 
ni  la  reprendre^  ni  la  recevoir  ^Çg^  n'étu- 
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àiâ  gu^  les  Ecritures ,  comme  plus  fur  es 
que  les  explications  des  Pères» 

Le  Rabbin. 

Que  d*Héréfies  ont  été  produites  par 
le  droit  que  fe  font  arrogé  des  particu- 
liers, d'expliquer  rEcrîture  !  Ariustrou- 
voît  dans  cette  Ecriture  que  J.  C.  n'étoît 
point  Dieu  ;  Neftorius ,  que  c'étoit  un 
homme  qui  fervoît  d'habitation  à  la  Di- 
vinité ,  mais  qui  en  étoit  féparée  ;  Eu<- 
rychés  ,  que  la  divinité  &  l'humanité 
étoient  tellement  confondues  ,  que  1e« 
deux  natures  n'en  faifoient  qu'une.  Di- 
fons  après  cela ,  que  Jefus  n^a  pas  prévu 
cet  abus ,  ou  n'a  pas  voulu  y  remédier. 
J'ofe  le  dire  ;  s*il  n'avoit  pas  établi  un 
Tribunal  pour  décider  du  fensde  l'Ecri- 
ture, je  dirois  qu'il  eft  abfolument  indif- 
férent fur  notre  foi ,  ou  qu'il  a  voulu  ten- 
dre an  piège  à  de  pauvres  miférables  aveu* 
gles  pour  les  faire  tomber^ 

La  Bonne. 

Dîtes-moi,  Monfieur  le  Calvinifle^ 
vous  recevez  également,  comme  nous, 
la  doétrine  décidée  dans  les  Conciles  de 
Nicée ,  d'Ephefe  &  de  Chalcedoîne ,  où 
l'héréfie  d'Eutychés  fut  condamnée. 
Vous  êtes  par  conféquent  forcé  d'avouer 
qu'Arius ,  Neftorius ,  &  Eutychés  fo 
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trompoient  dans  l'explication  desEcritil^ 
Tes  ;  que  malgré  le  grand  nombre  de  par* 
tifans  qu'eurent  ces  Hérétiques,  (fur-rout 
Arius)  on  ne  pou  voit  adhérer  à  leurs  fen* 
timenis  fans  le  tromper,  fans  fe  féparer 
de  la  vraie  Egtife  de  J.  C;  que  cette 
Eglife  a  juftement  expliqué  TEcriture, 
&  qu'en  ces  occaHons  la  parole  que  Jefus 
a  donnée ,  d'être  toujours  avec  elle ,  s'efl; 
vérifiée.  N'eft-il  par  vrai  que  les  trente- 
fept  Evoques  qui  préférèrent  leur  fenti- 
ment  à  celui  des  deux  cents  à  Ephefe, 
étoient  des  rebelles?  Que  difoient-ils 
polir  juftifier  leur  rébellion  ?  Ce  que  vous 
avez  dit  de  nos  jours  contre  le  faint  Con- 
cile de  Trente  :  vous  ne  pourriez  dire 
qu'ils  avoient  raifon  ;  ils  avoient  donc 
tort;  &  n'êtes- vous  pas précifémént  dans 
le  même  cas? 

Le  Calviniste. 

Je  ne  fais  par  quelle  râîfon  nos  Pères 
Ont  reçu  ces  Conciles  :  de  fort  habiles 
gens  parmi  nous  ne  feroient  pas  de  cet 
avis ,  fi  on  en  étoic  à  recommencer  la  ré- 
forme. Je  fais  que  ceux,  dont  vous  par- 
lez, ont  décidé  félon  l'Ecriture;  mais 
c'eft  par  un  heureux  hazard.  N'eft-il  pas 
vrai  que  cette  doélrîned'Eutychés  fut  re- 
çue dans  un  Concile  qui  fe  tint  aufli  à 
Ephefe ,  où  St.  Flavien,  défenfeur  de  la 
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Foi,  fut  condamné  &  dépofé?  A{rur6- 
meot  vous  ne  pouvez  nier  ce  fait. 

La  Bonne. 

Ce  n'eftpas  mon  intention ,  Mondeur , 
il  eft  trop  avantageux  à  la  caufe  que  je 
foQCiens.  Le  Concile  provincial  de  Conf- 
tancinople  ayant  reçu  i'accufation  contre 
Eucychés,  le  cita  jurqu*à  trois  fois, pour 
rendre  compte  de  la  foi.  Il  vint  à  la  troi* 
fieme  citation ,  accompagné  de  Moines ,, 
de  .Soldats,  &  d'un  Laïque ,  nommé  Fio- 
rentias ,  qui  étoit  envoyé  par  l'Empereur. 
Interrogé  fur  fa  Foi ,  il  tâcha  d'échapper 
par  des  réponfes  captieufes  ;  mais  ayant 
été  convaincu ,  &  demeurant  obfliné ,  il 
fut  excommunié ,  atiffi-bien  que  tous  ceux 
qui  communiquéroient  avec  lui.  Cette 
fentence  fut  fignée  par  trente>deux  Evo- 
ques &  vingt-trois  Abbés-  Le  Concile 
étant  fini ,  Ëutychés  dit  tout  bas  au  Pa- 
trice Florentins,  qu'il  en  appelloit  au 
Concile  de  Rome,  d'Egypte  &  de  Jéru- 
falem;  &  le  Patrice  le  dit  à  St.  Flavien  » 
comme  il  montoit  à  fon  appartement. 

Aufli-tôt  Ëutychés  écrivit  au  Pape  faint 
Léon  une  Lettre  pleine  d'artifice ,  où  il 
s'efForçoit  de  paroître  Catholique  :  il  ob- 
tint même  une  Lettre  de  recommandation 
de  l'Empereur  pour  le  Pape ,  par  le  moyen 
de  l'Eunuque  Chryfaphius. 
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Le  Rabbin. 

Vous  Tentendez,  Monlîeur  :  c'eft  ati 
Pape  que  Ton  s'adrefTe.  Ce  qu'Euiychés 
fit  alors,  Luther  Ta  fait  :  fournis  jusqu'au 
temps  où  le  faint  Siège  lésa  eucondanK 
xiés ,  ils  n'ont  méconnu  fa  puiffance  qu'au 
xnoment  où  elle  leur  eft  devenue  coû- 
uaire. 

La  BoNNS. 

Saint  Léon  après  avoir  re^u  cette  Let^ 
tre ,  écrivit  à  faine  Flavien  qu'il  étoit  fur- 
pris  de  n'avoir  point  été  averti  par  lui  de 
ce  fcandale ,  &  le  prie  de  lui  envoyer  une 
perfonne  qui  pût  Tinllruire  à  fond  de 
cette  afiFaire ,  pour  la  terminer  enfuite  ;  & 
il  ajoure  :  Cela  ne  fera  pas  difficile  ^puif- 
guele  Prêtre  Eutycbés  déclare  dans  F  écrit 
qu*il  m'a  envoyé ^  que  s*il  fe  trouve  en  lui 
quelque  cbofe  de  réprébenfible\  il  eftprét 
i  fe  corriger. 

Saint  Flavien  fatîsfît  au  defir  du  Pape; 
fnais  en  attendant  la  décidon  de  Rome, 
Chryfaphius  gagna  Diofcore,  Patriarche 
d'Alexandrie,  en  faveur  d'Eutychés  :  il 
lui  jBt  auflî  avoir  la  proteftion  de  l'Im- 
pératrice ;  &  par  fon  moyen  un  Concile 
fut  indiqué  à  Ephefe  :  mais  on  défendît 
à  tous  les  Evoques  de  s'y  trouver ,  lai(^ 
faut  à  Diofcore  le  choix  des  vingt  qu'ij 
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dévoie  y  mener.  Les  autres  Patriarches 
reçurent  auffi  Tordre  de  ne  mener  aved 
eux  qu'un  pareil  nombre  d'Evêques. 

Mifs  Dorothée. 

Ma  Bonne  i  j*aî  mauvaife  opinion  de 
cette  aflTemblée  :  il  me  Temble  même  qu'on 
ne  peut  Pappeller  un  Concile,  puifqu'on 
en  interdifoît  l'entrée  à  un  fi  grand  nom- 
bre d'Evêques.  Apparemment  qu'on  n*a- 
voit  pas  defTein  d'y  procéder  félon  les 
regles« 

La  BoNNS. 

Auflî  dans  tous  les  temps  a-t-on  nom- 
mé cette  aflêmblée,  le  brigandage  (TE' 
pbefe.  L'Empereur  y  a  voit  invité  faine 
Léon ,  &  les  Kvêques  d'Italie  ;  mais  com- 
me ce  temps  étoit  trop  court  pour  lesaf- 
fembler ,  faim  Léon  y  envoya  quatre  per- 
fonnes,  qu'il  chargea  de  Lettres ,  &  entre 
autres  d'une  à  Flavien,  où  il  traite  du  Mys- 
tère de  l'Incarnation  d'une  manière  fublî-* 
me  ,  &  fait  voir  comment  la  doétrine  de 
l'Egtife  à  cet  égard,  efl  parfaitement 
conforme  à  l'Ecriture ,  aux  fentiments  des 
Pères,  &  auxexpofîtionsdeFoi  données 
i  Nicée  &  à  Ephefe.  Dans  les  Lettres, 
qui  nous  reftent  de  lui  à  l'Empereur,  il 
lui  remontre  qu'il  eût  été  mieux  de  ne 
point  troubler  les  Ëvêques  en  les  éloi-^ 
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femble?  Croire  cette  vérité,  n'étoît-ce 

Îas  convenir  que  Marie  étoit  Mère  de 
Heu?  On  le  croyoit  fi  bien,  qu'on  fut 
rcandalifé  lorfqu'on  lui  difputa  ce  titre. 
S'il  eût  été  nouveau ,  &  que  les  Chrétiens 
n'euflènt  pas  été  élevés  dans  cette  Foi , 
on  eût  applaudi  à  Neftorius,&  l'indigna- 
rion  publique,  dont  il  devînt  l'objet,  fe- 
roît  tombée  fur  ceux  qui  auroient  inno- 
vé. Mais  continuez,  Mademoifelle. 

La  Bonne. 

Les  Ev£ques  étant  aflemblés  au  nom- 
bre de  130,  le  Prêtre  Jean,  qui  faifoîc 
la  fonftîon  de  Promoteur,  par  l'ordre  de 
Diofcore,  lut  la  Lettre  de  l'Empereur 
pour  la  convocation  du  Concile.  L'E- 
véque  Jule,  Légat  du  faînt  Siège,  pro- 

eifa  de  lire  les  Lettres  de  faint  Léon ,  & 
iofcore  y  confentit;  mais  le  Prêtre 
Jean,  ayant  parlé  d'une  autre  Lettre  de 
l'Empereur ,  Diofcore  &  Juvenal  de  Je- 
rufalem  en  ordonnèrent  la  ledlure.  L'Em- 
pereur dans  fa  Lettre  ordonnoit,  qu'a- 
vant toutes  chofes  on  traitât  de  ce  qui 
regardoit  la  Foi,  &  le  Légat  fur  de  cet 
avis.  Diofcore  s'y  oppofa,  fous  prétexte 
que  la  Foi  ètoît  fixée,  &  qu'il  n'y  faî- 
loit  rien  changer.  Cette  propoGtîon  étoit 
vraie  ;  mais  il  étoit  vrai  aufli  qu'Eutychés 
attaqooit  cette  Foi.  On  fît  entrer  cet  Hé- 
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rétîque,  quoiqu'on  refafât  d*admettre 
dans  rAflemblée  TEvêque  de  Dorylée, 
qui  avoit  été  fon  acculateur,  Eutyché» 
fie  un  difcours  rempli  de  calomnies,  pour 
montrer  qu'il  avoit  été  juftement  condam- 
né, &  demanda  qu'on  lût  les^  Âdles  faits 
contre  lui.  Les  Légats  du  Pape  y  con- 
fentirenr,  à  condition  qu'on  lîroit  auffl  ^ 
les  Lettres  de  faint  Léon,  d'autant  plug 
qu'elles  avoient  été  écrites  à  l'occafion 
de  ces  Aéles,  qu'on  avoit  foîgneufemenc 
examinés^  dans  un  Concile  à  Rome.  Eu- 
tychés.  qui  d'abord  avoit  fait  femblant 
de  fe  foumettre  au  Pape ,  récufa  fes  Lé- 
gats, parce  qu'ils  logeoîent  chez  Flavien , 
&  qu'ils  avoient  dîné  avec  lui,  &  protefta 
qu'il  s'en  tenoit  à  la  Foi  publiée  à  Nicée 
&  à  Ephefe;  fur  quoi  les  Evêques  le  dé- 
clarèrent Catholique,  &  levèrent  fon  ex- 
communication :  &  comme  ils  crioienc 
tous  qu'ils  s'en  tenoîent  à  la  Foi  de  Ni- 
cée &  d'Ephefe ,  les  Légats  protefterent 
que  c'étoit  la  Foi  des  Ëvéques  d'Occi- 
dent &  du  Pape,  &  récidivèrent  la  de- 
mande, déjà  faite  deux  fois,  de  lire  les 
Lettres  de  faint  Léon  ;  mais  on  ne  le  leur 
permit  pas. 

Lad'j  Louise, 

Les  Evêqups  pouvoîent-îls  fe  difpen- 
îix  dejuftifierEutychés,  puifqu'il  fe  fou- 
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netcoit  à  la  Foi ,  &  nioic  de  l'âVoir  jamaif 
combattue  ? 

La  Bonne. 

Et  depuis  quand  ,  Madame,  déclare- 
t-Oîî  un  homme  accufé ,  innocent ,  fur  fon 
propre  témoignage?  Pourquoi  ne  lui  pai 
confronter  fon  accufateur?  Pourquoi  re- 
fufer  fi  obftinément  de  lire  les  Lettres 
du  Pape  ?  Pourquoi  ne  pas  demander  à 
Eutychés  qu'il  anathématifât^  Phéréfie 
dont  il  étoit  accufé?  Vous  voyez  que  le 
but  de  Diofcore  étoit  de  le  juftifier  aux 
dépens  de  faint  Flavien,  qui  Ta  voit  con- 
damné. Son  intention  fe  manifefla  bien- 
tôt, puifqu'il  prononça  unefentence  de 
dépofirion  contre  ce  Saint. 

Tous  ceux  qui  n'étoîent  point  entrés 
dans  fon  complot,  ayant  à  leur  tête  Eu- 
febe,  d'Icône,  l'interrompirent,  &  en 
vinrent  même  jufqu'à  embraJTer  fes  genoux 
pour  le  conjurer.de  ne  pas  prononcer  une 
fentence  fi  inique;  &  comme  malgré  fes 
refus  ilscontinuoientà  refier  à  fes  pieds, 
Diofcore  ordonna  qu'on  fît  entrer  le  Pro- 
conful  avec  un  grand  nombre  de  Soldars 
armés  d'épées  &  de  bâtons.  On  garda 
les  Evêques  jufqu'au  foir ,  environnés 
de  ces  fatellites  ;  &  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  foufcrire  ^  furent  dépofés  oq 
txilé0« 
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Le  Rabbin. 

La  procédure  d'Ephefe  eft  fi  manîfefr 
temenc  injufte  ,  qu'on  ne  recevroit  pas 
un  pareil  arrêt  donné  par  des  Juges  fé- 
culiers,  dans  la  plus  petire  des  affairei 
-  temporelles.  Ce  beau  jugement  fubfifta- 
t>ll ,  Mademoifelle  ? 

La  Bonne. 

Non ,  Monfieur.  Les  Evêques  qu'on 
ivoit  empêchés  en  Orient  d'aller  à  cette 
aflemblée,  refuferent  de  la  reconnottre ; 
&  la  nouvelle  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé, 
étant  arrivée  à  Rome  dans  le  temps  du 
Concile  qu'on  y  afiembloit  tous  les  ans» 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Ephefe  fut 
déclaré  nul.  Le  Protefteur  d'Eutychés 
ayant  été  banni  pour  d'autres  crimes,  & 
l'Empereur  Théodofe  étant  mort  ,  fa 
fœur  Pulchérie  eut  le  crédit  de  faire  don- 
ner la  Couronne  impériale  à  Marcien, 
grand  Capitaine,  déjà  fort  âgé  ;  &  pour 
lui  donner  plus  d'autorité ,  elle  l'époufa^ 
à  condition  de  vivre,  comme  elle  avoic 
fait  jufqu'alorsj'en  gardant  la  virginité. 

Un  des  premiers  foins  de  l'Empereur 
&  de  Pulchérie,  fut  d'accorder  a  fa inc 
Léon  un  Concile  légitime,  &  les  Légats 
s'étant  aflêmblés  à  Conftantinople,  avec 
ce  qu*il  y  avoit  d'Evêques ,  l'héréfie 
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d^Eutychés  y  fut  condamnée  tout  d'une 
voix. 

Lady  Méry. 

L'Empereur  rappella-t-îl  de  fon  exîl  le 
Patriarche  Flavien,  qui  avoit  été  fi  in- 
juflemenc  dépofé  ? 

La  Bonne. 

Il  étoit  mort  dans  fon  exil,  accablé 
de  coups  &  de  mauvais  traitements  :auin 
eft-il  honoré  comme  Martyr  ,  &  à  bon 
droit.  On  mît  dans  fon  fiege  AnacoHus  qui 
condamna  Eutychés.  Et  comme  l'Em- 
pereur écrivit  à  Sr.  Léon  pour  la  tenue 
d'un  Concile ,  le  Pape  le  pria  de  ne  point 
permettre  qu'on  examinât  le  myftere  du 
laluc,  comme  fi  on  doutoit  de  ce  qu'on 
devoit  croire ,  &  il  dit  ces  paroles ,  que 
je  vous  prie  de  remarquer:  //  n*eft pas 
permis  de  s^éloigner  par  le  moindre  mot 
de^la  doârine  des  Èvatjgéljfies  &  des 
jtpôsres  ^  &  d^entendre  autrement  la 
fainte  Ecriture  que  nos  Pères  Vont  apprife 
&  enfeignée ,  ni  par  conféquent  de  remuer 
encore  aes  quejiions  impies ,  que  le  St.  Ef^ 
prit  a  éteintes  auffi-tôt  que  le  Démon  les 
a  excitées.  Il  fer  oit  trop  injufie  que  quel^ 
quespeu  d^infenfésfijfent  révoquer  en  douté 
fi  Eutychés  a  eu  des  fentiments  impies , 
w  fi  Diofcorc  a  mal  jugé.  Il  n'efi  paf 
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gueftiott  quelle  Foi  on  doit  tenir 'j  mais  à 
gui  on  doit  pardonner  de  ceux  qui  recon- 
tioijfent  leurs  fautes. 

Voilà,  Mefdames,  comme  Ton  par- 
loit  Tan  45 1 ,  temps  crès-voîfin  des  Apô- 
tres, eu  égard  ^à  celui  dans  lequel  nous 
vivons.  On  ydifoir,  comme  nousdifons 
aujourd'hui  :  il  n'eft  pas  permis. de  s'é- 
loigner d'un  feul  mot  de  la  doftrine  des 
Apôtres  &  des  Evangéliftes,  ni  d'enten- 
dre l'Ecriture  autrement  que  nos  Pères 
nous  l'ont  apprife.  L'Eglife  a  répété  ces 
mémorables  paroles  à  tous  les  Héréti- 
ques qui  ont  paru  depuis;  elle  les  répé- 
tera à  ceux  qui  paroîtront  encore  ;  car 
elle  efl:  uniforme  dans  fon  langage,  com- 
me dans  Tes  décidons. 

Le  Calviniste. 

Ce  langage  eft  le  nôtre,  Mademoî- 
ffille.  Nous  nous  plaignons  de  ce  que 
l'Eglife  Romaine  s'eft  écartée  de  la  doc- 
trine des  Apôtres  &  des  Evangéliftes; 
car  pour  ce  qui  eft  des  fentiments  de» 
Pères,  ils  étoient  hommes. 

La  Bonne. 

Arîus  a  fait  le  même  reproche  aux  Pè- 
res de  Nicée  :  Neftorius  &  Eutychés  ont 
fait  les  mêmes  plaintes  contre  les  Con- 
ciles quiles  ont  condamnés.  Difoient-ils 
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Vrai?  Difoient-îU  faux?  Aurîez-vous  con- 
feitlé  aux  Chrétiens  de  ce  temps-là  de 
les  en  croire,  &  d'abandonner  la  Foi  du 
plus  grand  nombre?  Cette  Foi ,  dont  parle 
Sr.  Léon,  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nos 
joars  :  toutes  les  fois  que  le  Démon  a 
excité  les  Novateurs  à  remuer  des  quef- 
tions  impies,  le  St.  Efprit  les  a  éteintes; 
&  malgré  les  horribles  tempêtes  que  l'en- 
fer a  excitées  contre  la  barque  de  Pier- 
re, elle  eft  reftée  fur  l'eau  au  milieu  des 
plus  grandes  agitations. 

L'Anglican. 

Vous  mettez  en  fait  ce  qui  eft  en  <}uef- 
tîon  :  vous  prétendez  que  l'Eglife  Ro- 
maine ne  s'eft  jamais  écartée  de  la  doc- 
trine des  Apôtres  &  des  Evangéliftes , 
nous  le  nions;  qui  fera  notre  Juge? 

La  Bonne* 

Ceux  qui  ont  jugé  Arîus,  Neftorîus, 
Eutychés,  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  unis  à  leur  Chef.  Si  cette  au- 
torité n'eft  pas  fufBfante  pour  juger  Lu- 
ther, Calvin  &  les  autres,  elle  ne  Tapas 
été  pour  condamner  ces  Hérétiques. 

Mifs  Dorothée.. 

Aflurément,  Meflîeurs,  l^Eglîfe  Ro- 
maine  eft  d'accord  avec  faint  Léon,  & 
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vous  n'y  êtes  pas.  Ce  Pape  dît  formel» 
lement,  qu'il  faut  entendre  TËcriture 
comme  les  Pères  Tont  entendue  &  prê- 
chée.  Vous  rejettez  leur  autorité ,  vouç 
n'êtes  donc  pas  de  l'Eglife  qui  fubfiftoit 
du  temps  de  ce  Saint.  Celle-là  étoît  hé- 
rétique ,  ou  vous  Têtes.  Or  il  y  a  mille 
ans  que  l'Eglife  vifîble  a  difparu  félon 
votre  compte.  Jefus  a  attendu  bien  long^ 
temps  à  la  reflufciter  en  vous! 

Belrsprit. 

Vous  difputez  contre  vos  lumières,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  le  penfer ,  Mr.  le 
Calvinijîe,  Vous  avez  parlé  à  la  Catho- 
lique à  Dordrecht,  vous  venez  même 
de  le  faire  avec  Mr.  Falefjs^  &  dans  tou- 
tes les  difputes  que  les  Proteftants  ont 
eues  avec  les  Ariens,  ils  n'ont  jamais  pu 
leur  oppofer  que  l'autorité  des  Pères  & 
des  Conciles.  EfFe(aîvement,s'il  faut  s'en 
tenir  à  l'Ecriture  faîntemal  interprétée, 
les  Ariens  ont  dix  paffages  à  vous  allé- 
guer dans  le  temps  que  vous  n'en  avez 
qu'un  à  objefter  aux  Catholiques.  D'ail- 
leurs les  Ariens  ont  pour  eux  l'ancienneté 
de  la  date.  Il  n'appartient  qu'à  un  Ca- 
tholique de  convaincre  un  Arien ,  &  je 
vais  vous  avouer ,  que  fi  les  paroles  de 
Jefus-Chrîfl:  ne  m'avoîent  fixé  fans  retour 
dans  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine ,  j'au- 
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rol$  été  Arien  plutôt  que  Calvinifle.  Je 
ài$jje  deviendrais  ;  car  Meflieurs  les  Phw 
lofophes  m'avoient  rendu  Riennîfte. 

L' A  R I  s  N. 

Eh  !  comment  les  paroles  de  Jefus  ne 
▼DUS  auroienc-elles  pas  fixé  ?  Elles  m*one 
tcrraflTé,  moi  qui  vous  parle.  Avouez-le 
de  bonne  foi ,  Monfieur  le  Calvinifle  ; 
vos  Apôtres  ont  été  nos  Pères ,  nos  ref- 
taurateurs  :  c'eft  eux  qui  ont  briféles  en- 
traves falutaires  que  Jefus  avoitmifes  à  Tor- 
Kueil,  &  à  la  légèreté  de  Tefprit  humain. 
Comment  fe  perfuader  qu'il  étoit  Dieu , 
en  voyant  fon  Ecriture  devenir  une  épée 
meurtrière  dont  Ton  fe  fervoit  pour  au- 
torifer  les  opinions  les  plus  extravagan- 
tes? Chez  les  Catholiques,  les  Livres 
faints  font  la  nourriture  de  Tame  des  Fi- 
dèles; ils  n'en  peuvent  jamais  abufer, 
l'autorité  de  l'Eglife  en  détermine  le 
fens.  Chez  vous,  elle  produit  chaque  jour 
des  novateurs ,  des  opinions  monftrueu- 
fes  :  elle  a  détruit  toute  fubordination. 

Lady  S. 

En  vérité,  Monfieur  ralens ,  vous  par- 
lez d'une  étrange  manière  :  on  diroit  à 
vous  entendre,  que  vous  êtes  devenu 
Papifte. 
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L'Arien. 

Et  on  dîroît  vrai,  Madame:  îl  fai 
ajouter ,  &  le  plus  fournis.  J'ai  épi 
trop  de  tempêces  en  voulant  me  foui 
au  joug  de  la  foumîflîon  que  Jefus 
pofée  aux  Chrétiens  :  j'en  connoîj 
difpenfable  néceffîté  ,  &  je  reco 
qu'il  eft  Dieu,  à  la  fageflè  qui  lui 
prévoir,  &  le  mal  &  le  remède, 

Lady  S. 

Je  ne  vous  fuîvraî  pas  dans  cet  é 
Monfîeur.  Il  eft  de  plus  habiles  ger 
vous ,  dont  je  prendrai  les  leçons.  I 
voyez  i  quelle  fottife  ! 

Le  Rabbin. 

Yt^^ert^Mylady^  que  cela  nefei 
votre  dernier  mot;  vous  voulez  bie 
nous  continuions.  Comment  finit  l'a 
d'Eutychés? 

La  Bonne. 

L'Empereur  aflembla  un  Conc 
Chalcedoine  ,  oi!i  l'on  déclara  qu'i 
tenoit  înviolablement  attaché  à  Is 
annoncée  dans  les  Conciles  précéc 
Mais ,  àjouta-t-on  :  Les  ennemis  de  , 
rite  ont  inventé  de  nouvelles  exprej), 
les  uns  voulant  anéantir  le  iVlyflere  de 
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nation ,  &  refujant  à  la  Vierge  le  titre 
Mère  de  Dieu},  les  autres  introduifant 
Confufîon  &  un  mélange ,  &  forgeant 
opinion  infenfée  ^  monftrueufe ,  qiA*il 
a  qu^une  nature  de  la  cbair  Ç^  de  la 
mité^  ^que  la  nature  du  FihefipaJJi- 
Ceft  pourquoi  lefaint  Concile  écumi* 
ue^  voulant  obvier  à  toutes  leurs  en- 
>ri/es  ,  ûp  montrer  que  la  doUrine  de 
gli/e  eft  toujours  inébranlable  •  a  défini 
la  Foi  de  trois  cents  dix-buit  Pères  eft 
'olable.  Déplus ,  //  confirme  la  do&rinè 
les  cent  cinquante  Pères ,  ajfemblés  à 
fiantinople^  ont  cnfeignée  touchant  la 
9ance  du  Saint- E/prit  à  caufede  ceux 
Fattaquoient^  ^  non  qu'ils  crujfent 
l  manquoit  quelque  cbofe  à  Pexpofition 
rédente. 

Lady  Louiss. 

•  n'entends  pas  bien  ces  dernières  pa- 
s  ;  voulez-vous  bien  me  les  expliquer  ? 

La  Bonne. 

ermettez-moi  auparavant  de  finir  le 
âge  commencé.  Et  à  caufe  de  ceux 
Veulent  détruire  le  Myftere  de  Vln^ 
tation ,  le  Concile  reçoit  les  Lettres  Sy^ 
lies  du  Bienheureux  Cyrille  tant  à 
}orius qu^aux  Orientaux^  comme pro- 
à  réfuter  F  erreur  de  JSefiorius^  & 
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à  expliquer  le  fens  du  Symbole.  Le  Coi 
y  jointe  avec  raifon^  la  Lettre  du  très-J 
Arcbévêgue  Léon  à  Flavien  contre  Pen 
d'Eutycbés ,  comme  conforme  à  la  Cof 
fion  de  faint  Pierre ,  gf  également 
pre  à  détruire  les  erreurs ,  Ç^  à  ajfet 
la  vérité. 

Le  Calvinists. 

N*avoîs-je  pas  raîfon  de  dire ,  M 
moifelle ,  que  la  Foi  de  TEglife  Rom 
s'étoic  formée  par  lambeaux;  qu'elh 
pas  été  parfaite  du  premier  coup,  &  qu< 
différents  lambeaux  ont  été  faits  de  te 
à  autres,  &  enfuite  recoufus  enfemi 
Car  enfin ,  ce  ne  fut  qu'après  le  Cor 
de  Nicée  qu*0B  fut  à  quoi  s'en  teni 
la  divinité  de  Jefus,  ou  du  moins  fi: 
nature.  J*en  dis  autant  de  la  foi  fi 
Saînt-Efprit,  qui  eut  befoin  d'un  a 
Concile  pour  écrecrue  des  Fidèles.  \ 
ave^  vu  qu'avant  Neftorius  &  Eutycl 
on  confondoit  en  Jefus  les  deuxnatu 
ou  Ton  admettoit  en  lui  deux  perfon 

Lady  Violente. 

Voîlà du fingulîer.  Rêvez- vous, R^ 
fieur,  quand  vous  tenez  un  pareil 
cours  ?  Vous  appeliez  la  foi  du  Myl 
de  la  fainte  Trinité,  la  foi  de  TEj 
Romaine ,  vous  parlez  du  même  toi 
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Myftere  de  rincarnation.  Ne  font-ili 
pas  la  foi  de  votre  £glife&  de  la  nôtre? 
D'ailleurs  c'eft  fur  la  foi  de  ces  grands 
Myfteres  que  l'Eglife  eft  fondée  :  s'ils 
n'ont  pas  été  crus  avant  le  quatrième  & 
cinquième  fîecle,  il, n'y  a  donc  pas  eu 
d'Eglife  avant  ce  temps?  Les  Apôtres 
ont  donc  bien  mal  rempli  leur  miflion  , 
s'ils  ont  laiffé  à  leurs  Succefleurs  le  foin 
de  nous  apprendre  ce  que  nous  devions 
croire  fur  ces  grands  Myfteres.  Je  vous 
Tavoue ,  je  n'ai  de  ma  vie  entendu  une 
telle  impiété ,  &  je  ne  vois  pas  qu'elle 
puifle  aboutir  à  autre  chofe  qu'à  détruire 
toute  Religion. 

La  Bonne. 

Ce  n'eft  pas  là  l'intention  de  Mon- 
fienr,  ni  de  ceux  qui  l'ont  dit  avant  lui  ; 
il  n'a  pas  l'honneur  de  Tinvention ,  &  la 
charité  m'oblige  de  croire  qu'il  a  pris  ce 
mauvais  raifonnement,  ou  plutôt  cette 
impiété  toute  faite  fans  enfentirlescon** 
féquences. 

^     Le  Rabbin. 

En  effet,  cette  fuppofition  anéantîroît 
tout  Chriftianifrae.  Il  feroit  un  ouvrage 
humain ,  auquel  chacun  pourroit  ajouter, 
ôter;  &  des  perfonnes  raifonnables  au- 
roient  droit  de  rejetter  une  Foi  qui  feroit 
de  la  façon  des  hommes. 
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Le  Calviniste. 

Vous  tirez  de  mon  difcours  une 
féquence  que  je  nie.  Ce  n'eft  pas  à 
à  demander  à  Dieu  raifon  de  fes  œu 
fans  doute  qu*il  en  avoit  de  boi 
quand  il  lui  a  plu  de  nous  découv 
vérité  peu  à  peu  :  il  faut  adorer  fes 
dans  le  (ilence,  fans  vouloir  nous  i 
de  les  approfondir. 

La  Bonn  fi. 

Je  vous  ptotefte ,  Monfieur,  que 
ce  que  je  vais  vous  dire ,  je  n*ai  j 
moindre  deflèîn  de  vous  ficher;  m 
ne  puis  tenir  la  vérité  captive. 

Un  jeune  Officier  Suiflè  me  difoît 
année ,  la  larme  à  l'œil ,  que  le  D 
avoit  pénétré  jufques  dans  fon  Paj 
qu'il  y  faifoît  chaque  jour  des  pr< 
Avouons-le,  de  bonne  foi ,  c'eft  h 
gîon  à  la  mode ,  aulTi-bien  en  Angl< 
qu'en  France  &  ailleurs.  A  quoi  de 
attribuer  un  pareil  malheur  ?  A  de 
fonnements  pareils  à  ceux  que  voi 
nez  d'entendre  ,  Mefdames.  Un 
qui  fe  foucie  peu  de  la  foi  des  hon 
tel  que  nous  le  préfentent  les  Toléi 
a  fait  naître  chez  nos  foi-difants  I 
fophes ,  ridée  d'un  Dieu  qui  fe  ( 
peu  dç  notre  morale.  Une  Religio 
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xnaine  ne  mérite  pas  de  captiver  des  fa- 
vants ,  il  faut  la  laifler  au  vulgaire.  Urt" 
Dieu  qui  nous  punit  ou  nous  récoropenfe 
eu  égard  à  Ton  bon  plaidr;  qui  nous  def- 
tine  à  être  méchants  &  réprouvés ,  feu- 
lement parce  que  le  meilleur  monde  le 
demandoit  ainH;  qui  nous  jufliiie  par  la' 
foi  de  nos  Pères;  qui  s*eft  tellement  mis 
dans  la  tête  de  fauver  une  partie  des 
hommes,  &  de  damner  l'autre,  que  le» 
crimes  des  premier;^  ne  peuvent  leur  ôter 
la  grâce  ;  ni  les  bonnes  œuvres  des  fé- 
conds, Tartirer  :  toutes  ces  idées,  dis-^je  , 
doivent  détruire  toute  idée  d'un  premier 
Etre  chez  les  hommes  qui  penfenr ,  ou 
offrir  pour  Divinité  à  ceux  qui  ne  pen- 
Tent  pas,  un  être  contraire  à  lui-même,  & 
moins  bon  qu'ils  ne  le  font  eux-mêmes 
pour  peu  qu'ils  foient  honçêtes  gens. 
Voilà  pourtant  le  Catéchifme  qui  fort 
naturellement  des  Ouvrages  de  Luther^ 
de  Calvin ,  des  décidons  de  Dordrecht. 
Ces  Ouvrages  en  ont  produit  d'autres,  & 
font  les  pères  du  Diftionnaire  de  Bayle, 
de  la  Philolbphie  de  Leibnitz ,  de  l'Ou- 
vrage intitulé  FEfprit ,  &  de  mille  au- 
tres femblables.  Ai -je  tort,  MonC^uc 
Belefprit? 

Bêles  PRIT. 

!       Non,  aflîirément,  ces  Ouvrages  ont 
e        Tome  V*  E 
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été  mes  Catéchîfmes,  &  celui  d€  met 
confrères  les  Déiftes,  Je  vois  même  clai- 
remenc  qu^il  faut  en  venir  à  croire  ces 
Auteurs,  quoiqu'ils  fe  contredirent  eux- 
mêmes  à  chaque  page ,  fi  on  reçoit  Ti- 
dée  de  cette  Religion  formée  par  lam- 
beaux. Ce  n'écoic  pourtant  pas  là  Pin- 
lention  de  celui  qui  Ta  mife  au  jOitr,  je 
k  prëibmie  du  moins. 

La  Bonne. 

Et  vous  avez  raifon.  Un  grand  hom- 
lue  de  notre  fiecle ,  Monfieur  BoHuet , 
Evêque  de  Meaux ,  a  fait  un  Ouvrtigd 
dans  lequel  il  a  réuni  les  variations  dii 
Ëglîfes  réformées  :  il  a  prouvé  aux  Prù- 
teftants,  par  leurs  profeiTions  de  Foi^ 
qu'ils  ont  changé,  retouché  leur  Foi,  dô 
manière  qu^iïs  font  com.bés  en  contradic*» 
tion  avec  eux-^mêmes.  Il  leur  a  dit  :  Le 
Saint^Efprit  île  fe  contredit  jamati,  il 
enfeigne  tout  d'un  coup  ce  qu'il  nuit 
croire,  &  Jefus  a  dit  lui-même ^  qu^il  ve- 
noit  «nfeigner  toute  vérité.  Il  y  a  de  \t 
contradiiftion  dans  les  Confefllons  de  ^Foi 
des  Proteftants  :  donc  le  Saint-Efprit  ne 
les  a  pas  dictées.  A  cette  conclufion  il  a 
ajouté  une  propofition.  Prouvez-moi,a- 
t-il  dit  aux  Proteftants,  qne  TEglife  Ro- 
maine a  varié  une  feule  fois  dans  fa  doc- 
trine, &  je  quitte  cette  Eglife  rioUaac 
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Mais  cela  ne  répond  point  à  la  qcief- 
tion  <|ue  je  vous  avois  faite.  Pourquoi 
ajouter  à  la  foi  de  Nicée  fi  elle  étoitfuf- 
«fan  te?. 

£11  Bonne, 

Vous  êtes  bien  vive,  ma  dhere,  que 
ne  m'écoutiez-vous  iufqu*au  bout?  l'E- 
gUfe  de  Jefus-Chrift,  depuis  les  Apô- 
tres ,  ell  en  poflèffion  &  de  la  Foi ,  & 
de  la  fomni'ffion  des  Fidèles.  La  foi  des 
in3^eres  de  la  faînte  Trinité  &  de  Tin-, 
carnation  éft  fuffifamment  exprimée  dans 
te  fymbole^  que  nous  appelions  des  Apô« 
très;  &  lî  jamais  Arius  n'avoit  cherché 
à  donner  un  mauvais  fens  à  ces  paroles  : 
Et  en  yefus^brifi  fon  fils  unique  notre 
Seignetêr  ;  elle  n'auroit  pas  eu  befoin 
d^employer  le  mot  ^anfubfiantief.  Ce 
inotn'apportoit  point  une  nouvelle  Foi^ 
les  Fidèles  croyoient  autant  à  la  Divinité 
de  Jefus,  avrant  qu'on  eût  employé  ce 
mot,  qu^auparavant:il  n'a  point  changé 
l'idée  qu'ils  avoient  du  Fils  de  Dieu; 
mais  il  leur  a  donné  le  moyen  de  con- 
nottre  ceux  qui  avoient  la  même  foi 
qu'eux,  d'avec  ceux  qui  regardoienr  Je- 
fus  comme  un  homme*  A  mefure  que  les 
Hérétiques  fe  font  écartés  du  fens  du 
(ymbole,  à  mefure  qu'ils  ont  touche  aux 
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vérités  de  Foi  qu'elle  avoît  reçues  des 
Apôtres,  rEglife  a  précautionné fes en- 
fants contre  leurs  erreurs ,  &  a  dit  ce  que 
les  Pères  dû  Concile  de  Chalcédoîne  di- 
rent alors,  &  que  vous  n'avez  pas  remar- 
qué. Ce  n*efipas  quUl  manque  rien  à  la  Foi 
précédente.  Elle  exiftoit,  les  Fidèles  la 
recevoient  dé  TEglife  ;  mais  des  hômtnes 
nouveaux  veulent  leur  enlever  cette  foi 
en  changeant  le  fens  que  TEglife  a  tou- 
jours attaché  aux  mots  dont  on  s'eft  fer- 
vî  ;  il  faut  néceflàireraent  fixer  ces  mots, 
par  d'autres  fi  décififs ,  que  les  Héréti- 
ques ne  puiflènc  en  abufer  :  fes  enfants 
fidèles  n*en  avoient  pas  befoin  ;  mais  elle 
doit  l'inftruétion  à  ceux  mêmes  qui  fe 
révoltent  contre  elle,  &  le  foutien  aux 
foibles  &  aux  petits ,  qui  pourroient  croire 
que  ces  nouveaux  venus  n'expliquent  qu( 
la  Foi  ancienne ,  dans  le  temps  qu'ils  I 
détruifent;  car  vous  m'avouerez  qu'il  n' 
fi  rien  dont  on  abufe  plus  que  des  moi; 
Cémoin  lejimblable  enfubftance. 

Lady  Louise. 

Je  vous  entends  à  préfent,  ma  Bon 
fiaais  vous  ne  nous  avez  point  expli 
pourquoi  on  a  inventé  le  fyftême  de  ' 
glife,  dont  la  foi  s'eft  formée  par  ! 
beaux  :  c'eft  ma  faute,  je  vous  ai  i; 
ifompue* 
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La  Bonne. 

Monfieur  de  Meaux  ayant  prouvé, 
maïs  fans  réplique ,  les  variations  de  TE- 
glife  Proteftante,  ayant  montré  que  fa 
foi  s'étd!c  formée  par  lambeaux ,  mais  fi 
mal  taillés,  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  les 
rejoindre  enfemble  pour  en  faire  un  tour, 
il  a  fallu ,  pour  lui  répondre ,  lui  dire 
que  la  même  chofe  étoit  arrivée  dans 
les  premiers  fiecles.  Ceux  qui  l'ont  dît 
les  premiers,  fa  voient  bien  que  cela  étoit 
faux;  mais  ils  ont  dit  comme  Mezerai: 
qui  fe  donnera  la  peine  de  l'examiner? 
On  nous  en  croira  fur  notre  parole,  & 
fi  quelques  fa vants  nous  démafquent,  nous 
crierons  contre  leurs  Ouvrages,  &  en  don- 
nerons horreur  aux  Proteftants  crédules. 

Lt  Calviniste. 

C'efl:  une  calomnie;  chacun  chez  nous 
eft  libre  de  lire  toutes  fortes  de  Livres. 

La  Bonne. 

Nos  converfatîons  feront  écrites , 
Monfieur.  Au-lieu  de  me  répondre,  on 
prendra  un  chemin  plus  court ,  on  dira 
-du  mal  de  l'Ouvrage,  peut-être  de  l'Au- 
teur, &  les  efprics  prévenus  ne  le  liront 
pas  :  cependant  il  feroit  facile  de  me  con- 
fondre à  peu  de  &aix*  Si  j'ai  avaûcé  le 

Es 
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feux ,  îl  faut  le  prouver.  Sî  j'âî  dît 

il  n'eft  plus  poffîble  d^êrre  Procédai 

L9  Calviniste. 

On  dîroît  à  vous  entendre  ^  qu'il 
^ueftion  entre  nous  que  des  matière 
eidées  dans  les  premiers  Conciles. 
2)«&-vous-^n  là  ^  &  nous  ferons  d*ac 
Ktoit'il  alors  queftion  de  l'£uchar 
<lu  Purgatoire  ,  de  la  Prière  pot 
Saints,  &  des  nouveaux  dogmes  qu 
cre  Eglife  a  inventés  depuis,.  &  d< 
vous  défie  de  me  montrer  trace  dae 
premiers  Conciles?  S'ils  euflènr  été 
ment  reçus  alors,  n'en  aurait*on  p^ 
Bientionf 

Lû^  BONNK. 

Par  conféquent,  un  Macédonien 
parloit  contre  te  Saint-Efprit ,  un 
rorien  &  un  Ëutychien  qui  erroîer 
rapport  au  Myftere  de  l'Incarna 
pouvoient  dire  :  Cette  foi  efl  nou< 
ment  inventée  ,  les  trois  cents  di] 
Pères  n'en  ont  pas  dit  un  mot.  Le 
faint  Léon  vous  a  dit  qu'on  n'allëo 
point  un  Concile  pour  favoir  ce  < 
devoit  croire  ,  mais  i  qui  l'on  devoi 
donner  ;  car  depuis  près  de  diz4)u 
des,  la  Foi  de  l'Eglife  a  été  form( 
les  faintes  Ecritures  ^  &  par  les  Ap 
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Le  Calvinistx. 

Fînîflbns  une  bonne  fbîs.  Tout  gft  en 
preuves;  vous  nous  les  avez  promifes, 
H  fajut  nous  les  donner.  Montrez-nous 
i}u'oD  a  cru  la  tranfubflantiation  dès  l^ 
premiers  GecUs  de  l'Eglife,  !e  Pgrgatov- 
re,  la  Me0ê,  le  Culte  des  Saints  &  à^% 
Images,.  &  les,  aut^res  dogtne^  que  vous 
croyez  à  pxéiïnr.  Uétruifez  mes  accu- 
fiicions  ^&  ne  vous  arrêtez  plu^  en  chemin» 

ia  Bonne* 

Vous  avez  occafîonné  la  plupart,  de 
nos  pofes ,  Monfieur,  &  je  n'y  ai  point 
de  regret  :  nous  avançons  Ien(;emeniq;> 
mais  nous  épuifons  les  o^bjeiftigns  qu'on 
pourroit  faire  9  &  le  m'interromprai  tou-^ 

6urs  avec  plaifîr  pour  répondre  à  ces 
âmes.  Mr.  le  Rahbin^  réfumez,  je  vou» 
prie ,  tout  ce  que  nous  avens  prouvé  jut 
qu'à  pr^ieQC  pour  n'y  plus  f  evemr« 

Le  Rabbin» 

I*cs  Indulg^ncçs^,  TautQrlté,  1^  nécçP 
fité,  la  vérité  d*un  Tribuna^l  pour  expli- 
quer le  féns  de  t'Ecrimre,  le  mérite  des 
œuvres  «  la  conf^dion  auriculaire  &  U 
Pénitence,  Sacrement  Inftituépar  Jefu^^ 
Chrift.  II  me  fembïe  que  vous  avez  prouva 
C9cor«  que  le  ftuatifiAe  »  rirréligiQn» 
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rindiffërence  Tur  la  Foi  font  de$  fuites 

naturelles  de  la  révolte  contre  TËgUlV. 

Zr^  Bonne. 

1!  me  refte  donc  à  vous  montrer  notre 
Foi  d'aujourd'hui ,  dès  les  premiers  fie- 
cles  de  l'E^life.  Si  après  l'avoir  fait, 
Me(fieurs&  Dames,  vous  réfiftez encore 
i  la  vérité ,  je  vous  appelle  au  jugement 
de  Dieu,  je  ferai  nette  de  vos  âmes,  âc 
deviendrai  votre  accufatrice. 

Lady  Louise. 

'  Quand  vous  devriez  dire  que  je  me  ré- 
pète ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  té- 
moigner combien  cet  article  de  votre  Re- 
ligion me  révolte.  Je  ne  puis  m'accou- 
tumer  à  vous  entendre  damner  ceux  qui 
■n'en  font  pas. 

Ztf  Rabbin. 

J'avoîs  oublié  que  c'étoît  encore  un  ar- 
ticle décidé.  Lady  Louife  L*a  oublié  auflî, 
à  ce  qu'il  parôîr.Difons-ên  encore  un  naoc, 
-&  s'il'éftdécifif,  qu'il  n'en  foît  plus  queC- 
tion.  Pardon  ,  Madame.  Si  vous  étiez 
conféquente,  vous  ne  feriez  pas  un  crime 
à  l'Ëglife  Romaine  d'un  dogme  qu'elle 
a  puifé  dans  l'Evangile.  Nous  fommes 
obligés ,  félon  Jefus-Chrift ,  de  regarder 
comme  un  Pakn  &  uiî  Publicaia  celui 
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QDi  n'obéit  pas  à  TEglife.  Celui  qui 
B'aura  pas  la  Foi,  ne  fera  pas  fauve,  dit 
encore  Jefus.  ,Voudriez-vous  que  TEglife 
Romaine  donnât  un  démenti  au  Fils  de 
Dieu?  On  vous  a  dit  que  lî  voUs  avez 
laî^oi,  Mademoifelle  Bonne  ne  l'a  pas, 
cela  efl  clair.  Il  y  en  a  donc  une  de  vous 
deux  qui  ne  peut  être  fauvée,  cela  e(t 
encore  clair.  C'eft  fur  ce  principe  qu'a 
parlé  faint  Athanafe  ;  Ci  quoique  Made- 
moifelle Bonne  ,  pour  êcre  très-exafte, 
ne  vous  ait  pas  afSrmé  que  ce  Symbole 
foit  de  lui,  il  y  a  des  Auteurs  qui  le 
croient.  Du  moins  tous  conviennent  qu'il 
efl  pris  de  la  dcélrine  de  ce  iSaint,  que 
l'Eglife  a  canonifé.  On  difoit  donc  au 
quatrième  (lecle comme  en  celui-ci  :  Hors 
l'Eglife  qui  poQbde  ce  Symbole,  il  n'y 
a  pas  de  falut.  A-t-on  reproché  à  faint 
Athanafe  d'avoir  inventé  un  dogme  nou-> 
veau,  lui  qu'on  accufoît  de  tant  de  ctv* 
mes?  A-t-on  même  penré  à  dire  que  fa 
doftrine  étoit  nouvelle?  Non,  car  elle 
étoit  établie  par  Jefus-Chrift ,  &  appuyée 
par  tous  les  Apôtres  &  les  Saints.  Saine 
Paul  appelle  les  Hérétiques,  des  bemmes 
livrés  à  Satan ,  auroit-il  dit  qu'ils  feroient 
fauves,  s'ils  mouroîent  en  cet  état?  Le 
Ciel  eft-îl  pour  les  Efclaves  de  Satan  ? 
Qjie  ton  argent  pirsjfe  avec  toi^  dit  faint 
xkrre  à  SiAon  le  Magicien.  Ce  Saim 

E  5 
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inanquoit-il  alors  de  charité  ?  Saint  Jean 
dans  fon  Apocalypfe,  manquoic*!!  de  cha* 
rite ,  quand  il  dit  à  un  des  fept  Evéquesr 
^e  fais  ûue  vous  avez  quelgue  cboji  de 
bon  9  c^efi  que  vous  baijjez  Us  Nicolaïfies  ? 
Une  des  preuves  que  les  Eglîfes  Protef- 
tantes  ne  font  pas  celle  que  Jefus  a  fon- 
dée, c'eft  qu'au  moment  où  elles  fe  van- 
tent de  ne  cix>ire  que  la  faiote  Ecriture  ^ 
elles  en  anéantUTent  un  des  principauit 
palfages* 

La  Bonne» 

La  première  fois  que  nous  nous  retroa^ 
serons ,  Mefdames  ,  nous  examinerons 
i  fond  9  de  quel  temps  on  doit  dater  Tau- 
torité  des  Papes  ;  &  fi  elle  ne  remonte 
pas  à  celui  des  Apôtres,  je  vous  l'aban- 
donnerai de  bon  cœur,  aufli-bien  que  tous 
les  dogmes  qui  n'ont  pas  la  même  ori^ 
fifie.^ 


^ 


^- 
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SECONDE  JOURNÉE.   [ 

Miniftres^  La  Bonne  ^  JMonfi$ur  dt 
\onnefoi^  Le  Rabbin^  Lady  Louife^ 
\tifs  Dori^hie^  Lady  rtekme^  Ladf 
Méry. 

Mifs  DoB.OTHéE; 

\  0MMENT9  ma  Bonne!  C^s  Dames^^ 
pne  font  pas  çncore  venues.  Nous^ 
goions ,  Lady  Lotéife  &  moi  y  d'ai^ 
r  des  dernières. 

La  Bonne, 

^ontes  celles  qai  doivent  être*  â  no^ 
converfation  font  ici ,  ma  chère  ;  j'ai 
I  des  Lettres  de  ces  Dames,  par  k(r 
Iles  elles  ont  pria  leur  congé^^ 

Lady  Louisr. 

!ela  me  paroît  fingulier.  Pourroît-oif 
B  demander  fans  indifcrétion  ,  tm- 
ne ,  quels  motifs  elles  vous  ont  don-», 
de  leur  défertion? 

La  Bonne. 

ifeztont  haut  la  Lettre  de  Mifs  Cbam^ 
e^  Madame.  Comme  elle  ne  m'a  pas 
andé  le  fecret,  je  puis  vous  la  comp- 
liquer^ .     . 
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Lettre  de  Mîfs  Champêtre  à  Mad 
felle  Bonne. 

-Ma  Bonne, 

'.  ,)  Je  ne  puis  vous  exprimer  le  ch 
„  que  je  fens  d*êtrc  forcée  de  vous  5 
„  donner  ;  mais  cette  démarche  eft 
„  moi  d'une  néceflîté  abfolue.  Il  ef 
i,  tain  que  fi  vous  prouvez  tout  ce 
5,  vous  avez  avancé ,  il  n'y  a  pas 
5,  tre  parti  à  prendre ,  que  celui ,  • 
5,  faire  Catholique,  &  vous  fentez 
„  polTibilité  dans  laquelle  je  fuis  de 
„  une  telle  démarche.  Vous  faves 
,,  mon  Mari  ayant  perdu  prefque 
,,  fes  biens,  nous  ne  fubfiftons  qu 
9,  fes  emplois  :  en  changeant  de  ! 
9>  gion,  je  rifquerois  de  les  lui  faire 
9,  dre.  Si  j'écois  Catholique ,  il  fau 
^,  élever  mes  enfants  dans  la  Rel 
9,  que  je  croirois  la  meilleure  ;  ce  1 
„  leur  fermer  la  porte  à  tout.  Il 
,,  donc  mieux  que  je  me  retire  à 
5,  fent,  qu'il  n'y  a  rien  ou  peu  de  c 
ji  de  prouvé  :  je  me  dirai  que  vou 
„  riez  été  dans  l'impoUibilité,  ou 
,  j  tôt  je  ne  me  dirai  rien  ;  je  mettrai 
9,  mes  foins,  à  vous  oublier,  vous  0 

,9  leçons.  Je  médirai oh!Je  n 

9,  ce  que  je  me  dirai  ;  mais  toiyour 
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„  il  fur  que  je  ne  vous  reverrai  ja- 
^y  mais.  ,9 

Le  Rabbin. 

En  vérité  je  plains  cette  pauvre  Da- 
me. Il  eft  clair  par  fa  Lettre  qu'elle  en- 
trevoit la  vérité,  &  qu'elle  s'y  refufe* 
J'ai  éprouvé  cette  terrible  fituation ,  & 
je'^ous  aflure  que  c'efl  une  véritable 
agonie. 

Z/i  Bonne. 

Ce  n*eft  pas  là  fon  dernier  mot ,  Mon- 
fienr  ;  je  la  iaifle  aux  prifes  avec  fa  con- 
fcience  :  elle  parlera  plus  haut  que  je  i^e 
pourrois  le  faire.  La  voilà  dans  le  cas 
de  l'Evangile ,  qui  dit  qu'il  faut  arracher 
cet  œil,  couper  cette  main,  ce  pied  qui 
font  des  fujets  de  fcandale. 

Lady  Louise. 

J'avoue  que  cela  efl:  dif&cile  ;  mais  il 
eft  plus  pénible  encore  d'aller  en  Enfer. 
Perfonne  n'a  des  liens  plus  forts  que  moi  : 
j'adore  mon  mari,  mon  père  &  mes  en- 
fants; ils  le  méritent,  vous  le  favez ,  ma 
Bonne;  mais  je  veux  aimer  Dieu  plus 
qu'eux.  Je  lui  demande  fans  cède  les  lu* 
mîeres  de  fon  Saint- Efprit  pour  connoî- 
tte  la  vérité ,  &  je  la  fui  vrai  quoiqu'il  m'en 
coûté  (i^vec  le  fecours  de  fa  grâce ,  s'en* 
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-tend.)  Je  vous  Tavoue;  je  frémis  depuis 
la  cêce  jufqu'aux  pieds ,  en  pronOQçanr 
&s  paroles.  Quoi  l  II  fàudroir  regarder  tatic 
d*amies  que  j'ai  eues  ,  comme  perduea 
pour  moi.  Il  faudrott  déchirer  le  cœur  du 
plus  tendre  des  époux  ,  du  meilleur  de 
tous  les  pères.  Âh  1  ma  Bonne  ^  qotl  me 
faudroic  une  puiflànce  grâce  pour  en  ve* 
Air  là! 

La  BoNNB. 

Dieu  vous  la  donnera  ,  ma  cbere  :  k 
qae  favez-vous  fi  votre  exemple  &  voi^ 
prières  ne  leur  procureroient  pas  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens,  îe  don  ine(li«> 
mable  de  la  Foi  ?  Je  connois  peu  Mon* 
feigneur  votre  Epoux  ;  mais  votre  ref* 
peftable  Père  a  tant  d'honneur,  de  probi* 
té ,  de  charité,  que  je  le  crois  proche  da 
Royaume  des  Cieux.  Peut-être  Dieu» 
qui  Ta  regardé  dans  fa miféricorde,  veut- 
il  fe  fervir  de  vous  pour  lui  ouvrir  le» 
yeux.  Il  ne  lui  manque  que  d'examiner 
la  Religion,  de  la  confronter  avec  la  nô- 
tre. Offrez-lui  hardiment  cet  examen, 
.vous  ne  courez  aucun  rifque.  La  vérité 
ne  craint  point  le  grand  jour  ;  il  n'y  a  que 
Terreur  qui  fuît  l'examen. 

Le   Calviniste. 

Je  conviens  de  ce  principe ,  Made^ 


leànosdécifîons.  Chez  vous,  au con-> 
e,  tout  examen  eft  défendu  :  il  faut 
voir  aveuglémentles  décîfîons  de  vo- 
Ëf;life,  fan»  examiner  fi  elles  (bnt 
tatres  à  rEcriture  :  la  lefture  de  noa 
'es.  vous  eft  inrerdite  fous  peine  d'ez- 
munication.  C'eil  queleseiTeursque 
I  profelTez' craignent  la  lumière. 

Le  Rabbii^. 

me  charge  de  cette  réponfe,  Mon« 
•  Les  Catholiques  ont  raifon  d*eii 
ainfi,  &  vous  auriez  tort  en  fuivant 
6me  méthode.  Quiconque  croit  aux 
les  de  Jefus  tant  de  fois  répétées  » 

à  TEglife  le  foin  de  former  fa  fol , 
i  qu*ii  eft  convaincu  que  les  portet 
Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 

^    nriA    ItkCixo    dfl*n    AwvAtf*    Alla    StifV^n'tk 
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ment  des  paroles  de  Jefus.  Vous  ne  poar« 
riez,  Monfieur ,  exiger  une  pareille  fou- 
miflion  :  votre  Eglife,  de  votre  aveu, 
&  par  la  notoriété  des  faits ,  n'eft  pas  in^ 
faillible.  Vous  dîtes  qu'elle  ne  force  pef- 
-fonneà  fe  foumettreà  fesdécifionsrc'efl: 
avouer  tacitement  qu'elle  n'eft  pas  l'E- 
glife  de  Jefus;  celle-là  ne  fe  peuttrom- 
-per,  &  il  faut  obéir  à  fes  décifions<>fous 
peine  d'être  regardé  comme  un  Païen  & 
un  Publicain.  Tenez,  Monfieur,  cette 
feule  liberté  d^examin^r.les  décifions  de 
votre .EgUfe,  me  ferôit  cefler d'être  Pto- 
teftànt  fi  j'a vois  le  malheur  de  l'être.  Une 
Eglife ,  qui  avoue  qu'elle  n'efl:  pas  infail- 
lible, &  qu'on  peut  fefau ver  horsdefon 
îein ,  ne  peut  être  TEglife  de  Jefus. 

Le  Calviniste. 

Vous  vous  trompez ,  Monfieur.  Nous 
obligeons  tous  ceux  de  notre  Communion 
à  recevoir  les  décifions,  ou  plutôt  lesCon- 
feflîons  de  Foi  de  notre  Eglife ,  &  nous 
retranchons  de  notre  Communion  ceux 
qui  refufent  d'y  foufcrire  ;  mais  nous  n'a- 
Tons  pas  la  cruauté  de  leur  refofer  le  fa- 
lut,  parce  qu'ils  (e  trompent  dans  des 
points  qui  ne  font  pas  eflïntiels. 

Le  Rabbin. 

Votre  réponfe ,  mon  cher  Monfieur, 
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quoiqu'elle  foît  fort  courte ,  fourmille  de 
contradidlions.  Vous  ne  pouvez  obliger 
perfonne  à  foufcrire  à  vos  Confeffions  de 
Foi ,  puifque  vous  convenez  qu'elles  font 
faites  par  des  hommes  qui  peuvent;  fe 
tromper,  puifque  vous  convenez  même 
qu'ils  fe  font  trompés,  &  que  vous  avez 
été  forcés  d'abandonner  les  décifionsles 
plus  authentiques  qu'ils  aient  portées. 
Pour  avoir  droit  d'exiger  l'obéiflancedes 
Fidèles ,  il  faudroît  que  vos  déeifions  ren- 
fermaflfent  cette  Foi ,  dont  Jefus  a  confié 
le  dépôt  à  fon  Eglife ,  cette  Foi  néceP» 
faire  au  falut  :  mais  aufli  rien  ne  pour- 
roit  fuppléer  à  cette.Foi  ;  &  dire  qu'on 
peut  fe  fauver  fans  elle,  c'eft  donner  un 
démenti  formel  à  Jefus ,  qui  dit  :  Celui  qui 
if  aura  pas  la  foi  ^ne  fera  pas  fauve»  Vous 
ajoutez  que  vous  ne  pouvez  refufer  le  fa- 
lut à  des  gens  qui  ne  fe  trompent  pas  dans 
des  points  eflèntiels;  mais  vous  les  chaf- 
fez  de  votre  Eglife  :  fi  elle étoit  l'arche, 
ne  feroit-ce  pas  une  impiété  de  dire 
qu'on  peut  fe  fauver  hors  d'elle  ?  Si  les 
chofes  dans  lefquelles  ils  errent,  ne fcfnc 
pas  eflèntielles  au  falut,  vous  manquez 
cruellement  de  charité ,  en  féparanc  de 
votre  corps  des  gens  qui  font  encore  mem- 
bres de  Jefus-Chrift.  C'eft  déchirer  la 
robe  du  Sauveur  fans  aucune  nécefliré; 
c'eft  faire  un  fcandale ,  un  fchifme.  Or» 
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après  le  péché  ,Ie  fchifme  ell  le  plus  gracid 
de  tous  les  maux  ;  ou  plutôt  ileftlui-m4^ 
xa«  un  cîès-grand  péché. 

Lady  LariSB^ 

Je  vous  prie  de  me  dira,  s*H  eft  vrai 
Qu'on  vous  défende  la  leAure  des  ijivres 
proceflancs» 

La  Bonne. 

Loin  de  les  défendre  aux  perfonnc» 
xnftruites,  rien  nVll  plus  propre  à  les  af- 
fermir dans  la  Foi,  J*en  ai  lu  plu(kur$ , 
&  j'en  lirai  tout  autant  qu'il  m'en  tom- 
bera dans  les  mains ,  parce  que  l'on  me  l'a 
permis;  mais  cette  permiÔion  ne  s'ac- 
corde point  aux  ignorants  ,  &  je  veoi 
TOUS  faire  juge  des  raifons  qui  engagent 
i  la  refufer.  Ces  Livres  difent  afilrmati- 
vement ,  que  TEglife  Romaine  enfeigtM 
uies  dogmes  nouveaux;  que  fa  doélrine 
eft  contraire  à  celle  qu'elle  a  reçue  des 
Apôtres^  &  mille  autres  BmlTçtés,  que 
DOS  Ecrivains  ne  manquent  pa»  de  réfvh 
ter;  mais  comme  ces  réfutations  ne  font 
pas  des  Livres  communs,  ceux  qui  liftnt 
les  Livres  proteftants  ignorent  m^me 
leur  exîftence,  &  pourroient  s'expofer 
tux  tentations; d'ailleurs  il  e&mille for- 
tes de  gens  capables  de  retet^lr  les  ii>- 
|are^  groi&eres  qu'on  noq»  prodigoe  à 
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àe  des  pages  de  ces  forces  de  Lk 
&  qui  font  trop  bornés  pour  en- 
i  \e  &UX  des  raifonoements  fur  lef- 
Is  font  appuyés.  Les  contradiâioM 
Dquenc  que  les  perfonnes  accoutu- 
à  raifonner  jufte  ^  &  celles-là  foitf 
ic  nombre.  Vis-à-vis  d'elles  je  le 
i ,  le  poifon  répandu  dans  ces  Li- 
orte  Ton  antidote.  Ce  fiit  en  liranc 
ire  d^  laréformation,  que  la  Da- 
d'Y^rk  &  fon  Epoux  devinreac 
tiques;  &  je  ne  trouve  rien  de  plus 
i  à  défabufer  un  Anglican,  que  la 
^  des  Ouvrages  de  TE  vèque  de  falnc 

!♦ 

Lad^  LoixrsEa 

D^ii  jamais  entendu  parler  de  cet 
iges  :  dites- nous,  je  vous  prie^  de- 
là traitent. 

La  Bonne. 

Qt  qui  occupe  le  fiegé  d^AFapb  dao» 
icipauté  de  Galles,  s'efl  avifé  de 
r  à  plufîenrs  paflàges  de  la  fainre 
re  un  fens  différent  de  celui  qui 
:u  dans  rEglife  Anglicane;  la  Cour 
(laftique  Ta  trouvé  mauvais ,  &  a 
roné  les  Ouvrages  de  cet  Evêque  : 
plaint ,  &  demande  à  cette  Cour  :  Y 
une  Autorité  ^  un  Tribunal  compé- 
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tent  pour  înterprérer  l'Ecriture  ?  N'y  en 
a-Ml  pas  ?  S'il  y  en  a  un ,  il  ett  hors  de 
doute  qu'au  temps  de  la  réfbrmation ,  nos 
Pères  ont  été  des  rebelles,,  puîfqu'ils  ont 
refufé  de  fe  foumetrre  aux  décifions  de 
ce  Tribunal.Toute  la  réforraation  eft  four 
dée  fur  cette  opinion,  que  chacun  peut 
interpréter  l'Ecriture ,  &  que  nul  n'a  droh 
d'aflujettir  les  autres  à  fa  façon  de  pen^ 
fer;  Or  s'il  n'y  a  point  de  Tribunal ,  de 
quel  droit  me  condamnez- vbus? 

Ce  raifonnement  eftconféquent,  &je 
conçois  la  raifonpour  laquelle  il  yadfins 
ce  Pays  autant  de  Religions  que  dl^  têtes  : 
c'eft  un  grand  inconvénient  fans^ doute; 
tnaîs  il  eft  né  du  defpotifme  înfupporta- 
ble  que  les  Papes  ont  ufurpé. 

La  Bonne. 

Diftînguons  foîgneufement ,  Mefda- 
mes,  ce  que  fait  le  Pape  comme  Chef 
•de  l'Eglîfe,  fes  prérogatives  en  cette  qua- 
lité, &  ce  qu'il  fait  comme  homme;  car 
en  cette  dernière  qualité  il  eft  fujet  à 
l'erreur,  &  aux  pafllons.  Je  vous  l'ai  déjà 
dit,  je  ne  fuis  pas  Ultramontaîne ,  & 
nulle  Françoife  n'eft  plus  attachée  que 
Utoi  aux  prérogatives  de  nos  Rois.  J'ai 
appris  de  Jefus^  &  des  Apôtres  >  qu'il  faut 
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ter  les  Pûiflances ,  parce  qu'elles 
me  de  Dieu;  mais  Jefus  dit  à  Pila- 
!on  Rvyaume  tCefl  pa%  de  ce  monde. 
nféquence  de  ces  paroles ,  je  n'ac- 
au  Pape  qu'une  puiflince  fpirîruel- 
ais  je  la  lui  accorde  fans  bornes,. 
Ml  eft  uni  au  plus  grand  nombre, 
le{lt]ue(tiondela  Foi,  des  mœurs, 
la  difcipline  générale.  Dans  ces 
ons,  il  eft  pour  moi  le  Succ<- fleur 
erre;  TEg'ife  eft  fondée  fur  liiî, 
peuc.fubfifter  fans  lui ,  non  plus 
s  maifon  fans  fondement ,  parce  que 
Ta  voulu  ainfi.  Dans  tous  les  cas 
Succefleur  de  Pierre  fort  des  limi- 
le  Jefus  a  données  à  fon  pouvoir, 
vois  plus  que  l'homme ,  parce  que 
n'a  pas  promis  aux  Succeflèurs  de 
!  l'impeccabilicé,  mais  une  autorité 
ible  pour  juger,  décider,  de  concerc 
les  Evêques,  dans  les  matières  de 

Mtfs   DOROTHéE. 
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de  la  Foi  dans  des  chofes  que  rEglilt 
avoit  décidées.  Les  Papes  ont  dû  leur 
féiifter,  les  retrancher  même  du  fein  de 
FEglife,  lorfque  leur  héréfie  étoit  notoi*- 
re  :  la  jurisdiAlon  fpintuelle  leur  donae 
oe  droit  fur  tous  les  Chrétiens  en  gêné- 
fal  :  mais  dans  le  même  temps,  ils  dé- 
voient obéir  à  ces  mêmes  Empereurs  dans 
toutes  les  chofes  qui  ne  regardoîent  pas 
la  Foi  :  N'eft-ce  pas  cela,  ma  Monnet 

La  Bonne. 

Oui,  ma  chère;  mais  lorfqu'ils  ont  von1« 
aVrogerle  droit  de  difpofer  des  Conron- 
nés, comme  quelques-uns  ont  fait,  qu^iîts 
ont  prétendu  difpenfer  les  fujets  du  fer^ 
ment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  à  leur 
Souverain ,  faurois  vu  Thomme  en  eaX| 
&  non  le  SucceflTeur  de  Pierre,  J'aorois 
levé  les  épaules  à  l'ouie  de  leurs  préten^ 
tions,  &  fauroisdit  :  On  voit  bien  que 
les  promefTes  de  Jefus  ne  font  pas  Tin^ 
peccabilité  ;  elles  ne  regardent  *que  la 
Foi,  la  difcipline  &  les  mœurs,  lorfque 
îe  Pape  en  prononce  avec  le  grand  nom- 
l>re,  ou  que  fes  décrets  font  approuvés 
^u  plus  grand  nombre.  J*en  diroîs  autanc 
fi  le  Pape  vouloît  décider  des  difficultés 
qui  ^'élèvent  fur  les  fciences  profanes-, 
telles  que  rAJftrônomie ,  la  Médecine, 
TArchieeâure,  &c.,  à  moins  que  ceaK 
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^uî  écrivent  fur  ces  Arts  n'euflent  avancé 
quelques  propofîcions  relatives  à  des  er- 
reurs coiidamiiées^  ou  conrraires  à  la  doc- 
trine reçue  depuis  les  Apôtres;  car  en 
ce  cas,  le '-Vicaire  de  J.  C.  reparoîtroît 
à  mes  yeux  :  en  tout  autre  cas  c'eil  un 
liomfiie« 

Lady  Louise. 

|e  commence  à  comprendre  la  forte 
d'in&îllibitité  que  les  Catholiques  recon- 
siOifTent  dans  le  Pape  uni  au  corps  del 
Pafteurs,  union  qui  fait  ce  qu^ils  appel* 
lent  TEglife.  Elle  eft  uniquement  fon- 
dée fur  la  promefle  de  Jefui-Chrift,  & 
n'a  Heu  que  dans  les  chofes  du  falut.  Oâ 
me  Tavoit  expliqué  bien  autrement.  Vous 
nous  avez  déjà  cîté  quelques  pafTages  qui 
prouvent  que  la  fn|>ériorité  du  Pape  fut 
les  Evêques  éroit  reconnue  comme  très- 
ancienne,  dès  le  troifieme  ou  quatrième 
lîecle  ;  mais  vtms  nous  en  avez  promis 
d'autres. 

.  Remarquez,  je  vous  prie,  Madame^ 
qu^on  a  peu  écrit  dans  les  deux  premiers 
fieclesde  TEglife,  (excepté  les  faintes 
Ecritures.}  Comme  dads  tes  temps,  aiufî 
que  dans  celui-ci,  il  s*élevoit  des  bom- 
ttes  Ibperbes,  qui  chercboiem  à  déoatu- 
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rcr  les  paflages  de  TEvangîle  pour  li 
rerà  leur  fens,  les  Peresn'écrivoien 
pour  réfuter  leurs  erreurs.  Ilsdifoîen 
de  chofe  des  points  qui  n'écoîenc  pî 
taqués  par  les  Hérétiques  ;  car  il  eu 
inutile  d'écrire  pour  prouver  des  cY 
que  perfonne  ne  révoquoit  en  d< 
Comme  perfonne  n'attaquoit  alors  la 
mauté  du  Pape ,  pous  n'avons  point 
crits  particuliers  qui  en  parient;  ma 
trouve  en  plufieurs  endroits  des  pre 
non  équivoques  de  cette  primauté, 
tullien ,  devenu  Montanifte ,  c'eft- 
re,  enfeîgnanc  qu'il  y  a  des  péchés 
miffibles ,  Tertullien ,  dis  je ,  fe  moc 
(d'un  décret  que  le  Pape  avoit  fait 
ifujet,  s'exprime  en  ces  termes  :  Le 
verain  Pontife  ^  c^eft-à-dire  ^  TEviqu 
Evêques^  dit  :  ^e  remets  lepécbé  a\ 
tere  g?  de  fornication  à  ceux  gui  at 
accompli  leur  pénitence.  On  rega 
donc ,  dès  l'an  207 ,  le  Pape  comme 
vêque  des  Evêques. 

Le  Calviniste. 

Vous  venez  de  nous  avertir , 
Tertullien  par.loit  ainfi ,  en  fe  moc 
du,  Pape. 

La  Bonne. 
Ce  terme  moquer  ne  combe  pas  i 
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mauté  du  Pape ,  auquel  il  fe  feroic  bien 
mé  de  garde  de  donner  un  tel  ticre,. 
me  par  ironie ,  mais  fur  le  pardon  des 
:hés  qu*il  prométcoît.  Dans  le  com- 
ncemenc  du  même  fiecle ,  après  la 
iït  de  faint  Fabius  Pape ,  faine  Cypriea.> 
me  quelque  difficulté  dans  fon  Kglife, 
écrivit  au  Clergé  de  Rome,  parce  que 
perfécution  empêchoic  de  s'aflembkr^ 
ur  donner  un  SuccefTeur  au  Pape«  Le 
ime  faint  Cyprien  compofadeux  Trai-. 
;  Tan  251 ,  &  dit  : 

Les  béréfies  viennent  de  jce  qifm  n9  ter.. 
)nte  point  à  la  four  ce  de  la  vérité ,  qu'on, 
cherche  pat  le  Chef ^^  qu'on  ne  regarde 
int  la  do6lrine  du  Maître  cilefte  :  le  Sei^ 
leur  dit  à  Pierre  ;  Je  re  dis  que  tu  es 
ierre  ,  &  fur  cette  pierre  je  hârirai  mon. 
glîfe  ,  &c.  //  a  bâti  fon.  Eglife  fur  un 
uL  quoiqu^après  la  réfurre&ion  il  donne 
tous  une  puiffance  égale.  Toutefois  pour 
ontrer  P unité  ^  il  a  établi  une  Chaire  ^Ç^ 
pofé  r origine  de  l'unité,  en  la  faifant 
zfcendre  ^unfeul.  Sans  doute  les  autres 
fpâtres  étoient  cequ^étoit  Pierre;  ils  par  ^ 
cipoient  au  mime  honneur^  à  la  mimepuifm 
tnce;  mais  le  commencement  vient  de  Vu^' 
ité.  La  primauté  efi  donnée  à  Pierre\pour 
montrer  qu'Uni  a  qu'aune  feule  Eglife  de 
f.  C.  &  une  Chaire.  Ils  font  tous  Pafteursj 
nais  on  ne  voit  qu'un  troupeau;  que  le$ 
Tome  V.  F 
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Apitrtî  âoïvent  paître  d^un  commun  jf- 
<êrd. 

Bfit^ESPRIT. 

Je  tombe  des  n«es.  Quoi  !  L*on  par- 
toit  &  Ton  penfoic  aind  au  milieu  du 
tf oideme  fiecle ,  dans  un  temps  où  il  y 
itvoic  des  hommes  qui  avoienc  vécu  avec 
les  SucceflTeurs  des  Apôtres  ;  dans  un 
temps  où  la Tradîtion'étoit  encore  toute 
récente?  Sur  la  foi  de  nos  Ecrivains  je 
tegardoîs  les  prétentions  des  Papes ,  com-' 
me  beaucoup  plus  modernes.  Cet  éait  \ 
de  faînt  Cyprîen  fut-il  contefté  ?         '  "    • 

La  BoNN£. 

Tant  que  les  Hérétiques,  contre  lc& 
^uels  il  écrivoit^  eurent  quelque  efpoir 
de  mettre  le  Pape  de  leur  côté ,  ils  vin-    ; 
f  em  à  Rome  pour  fe  foumettre ,  dlfoîent- 
\\i ,  aux  décidons  de  ce  Chef  de  TEgHfe  ;    j 
fttals  faint  Corneille  les  ayant  condamnés ,    ] 
fis  fe  fouîeverent  contre  lui ,  &  non  con-    i 
tt^  fon  Siège.  Au  contraire,  on  étoît  fl    \ 
perfuadé  alors  qu'on  ne  devoit  regarder 
comme^  TEglife  de  Jefus  ,  que  celle  à  la    \ 
tête  de  laquelle  on  voyoit  le  Pape ,  que 
Novatîen,  le  Chef  de  ces  Hérétiques,    \ 
toyanc  qu'il  ne  pouvoît  attirer  le  Chef,  j 
de  l'Ëglife  dans  fon  parti,  chercha  dans   s 
tsn  coin  de  l'Italie  trois  Ëvéques ,  geoiî 
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nairement  (Impies  ;  après  les 
us  long-temps  enfermés,  il  tes 
avec  excès,  &  les  força  enfuite 
nfacrer"  lui -même  Ëvéque  de 
&  ertfoite  ils  fe  vantèrent  d'à- 
ape  de  leur  côté;  J'ai  trodvé  dans 
I  Ouvrdge  quelques  paflages  de 
prien  fur  Théréfie,  que  je  vais 
>porter ,  parce  qu'ils  m'échap* 
• 

fpopat  e/f  un^  &  tbaque  Evi^ 
iojyede  folidairetnent  mie  partie, 
r  de  même  ejl  (ine^&  fe  répand 
^ohditi  en  plufieurs  perfonties.  II 
re  dans  le  même  Traité  de  TU- 
TE^life  :  Cf M  qui  fe  fèpare  de 
de  y,  C.  ne  recevra  jamais  les  ré-- 
rf  dej.  C.  Cefi  un  étranger^  un 
un  ennemi. 

Bëlesprit. 

lent  ces  Dames  vont  dire  que 
yprien  manqucît  de  charité  :  il 
ans  façon  ceux  qui  fe  féparenc 
ife. 

La  Bonne. 

tez  comme  il  continue.  Celui-là 

plus  avoir  Dieu  pour  Père ,  qui 

rEglife  pour  fa  Mère.  Si  ^ueU 

puft  fauver  hors  de  V Arche  de 

F  1 
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Noé ,  ron  pîuî  aujjf  fe  fauver  hors  de  rE- 
glifSé  Et  enfuite  ^  //  n'y  a  qu'un  Dieu^ 
gu'un  Cbrift ,  qu'une  Egl{fe.  L*unité  ne 
ftut  être  divifée.  Un  corps  ne fubfifteplui 
guand  il  efi  démembri  ;  quiconque  fe  fé^ 
pare  4u  tronc  j  ne  peut  plus,  avoir  de  yi^ 
Jl  dit  plus  bas  :  Que  perjonne  ne  s'imita 
gine  que  les  bons  fortent  de  TEglife^.h 
vent  n'emporte  que  la  pailla  Jégere\  Ck 
font  ceux^  qui  fans  ordre  de  Ùieu^^.s^iîe^^ 
vent  eux-mêmes  furjune  troupe,  deféi^é-^ 
rairesj  qui  fe  font  Prélats  contrée  Pordn 
de  Vordination^^  Çttife donnent  le  nifn^d^È^ 
vêque^fans  recevoir  rEpif^opai  de  Mf-: 
fonne.  Il  dit  encore  :  Le  fchtfmè  efi  Ufr 
crime  fi  énorme ,  que  la  mort  même  ne 
peut  r expier.  Celui  qui  tC efi  pas  dans  FE' 
glife^  ne  peut  être  martyr  :  il  peut  être 
tué  y  mais  il  ne  peut  être  cot^rofini^,  , . .  ! 

BsLESPRir» 

,    A  Diett  ne  plaîfe  que  je  veuille  înfiil- 
ter  perfonu»;  maïs  à  entendre  faînt  Cv- 

Îrien,  on  diroit  qu'en  écrivant  ahiUy 
>ieu  lui  avoît  dévoilé  ce  qui  devoît  afr 
tiver  dans  ces  derniers  fiecles;  un  hom- 
me qui,  fans  Tordre  àt  Dieu ,  s'élève  fur 
une  troupe  de  téméraires ,  &  qui  fe  fait 
Chef  fans  avoir  été  ordonné  par  perlon- 
ne.  Il  femkie  qu'il  vouloir  défigner  àb 
î-uther ,  ur/Calvin.  Je  ne  veux  pas  pooC- 
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fer  l'application  plus  loin  ;  car ,  je  le  ré- 
pète 9  je  ne  veux  choquer  perfonne. 

Le  Calviniste* 

Oh!  vous  ne  me  fâcherez  pas,  Mon« 
fieur ,  avec  de  tels  témoignages  &  de  pa- 
reilles applications.  Je  veux  vous  appren- 
dre une  chofe  fort  comique ,  Mefdames* 
Ceft  que  ce  même  Cyprîen  étoit  fi  peu 
perfuadé  de  ce  qu'il  écrivoit,  qu'il  a  faic 
Icbifœe  lui-même,  en  fe  réparant  du  Pa-r 
pe  :  &  malgré  Ton  fchifme ,  l'Eglife  Ro- 
maine l'a  mis  au  nombre  de  fes  Saints. 
Lady  Louise. 

Savez- vous  bien,  Monfieur,  que  ce 
que  vous  nous  faites  remarquer,  me  con- 
firme dans  l'opinion  que  vous  voulez  dé- 
truire? Qu'un  homme,  engagé  dans  un 
parti,  rende  un  témoignage  avantageux 
à  ceux  qui  font  dans  le  même  parti ,  il 
a'y  a  rien  là  qui  me  furprenne  ;  mais  que 
:ec  homme ,  brouillé  avec  ce  parti ,  ne 
liante  pas  la  palinodie ,  en  détruifant  fey 
vemiers  écrits;  c'efl;  une  preuve  certaine 
jue  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord,  étoit  fi  vi- 
iblement  vrai ,  qu'il  n'a  ofé  fe  dédire. 

Z^  Rabbin. 

Eft-îl  vrai,  Mademoifelle,  que  Cy- 
rien  fe  foie  féparé  de  l'Eglife,  &  mal- 
ré  cela  aie  été  regardé  comme  un  Saintt 
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La  Bonne. 

Non,  en  vérité,  Monfieurrhprs  TE- 

Î|life  il  n'y  a  point  de  falut ,  &  par  con- 
ëquent  point  de  fainteié.  Mais  quand  il 
feroît  vrai  que  fiiint  Cyprien  fût  devena 
hérériqae,  cela  ne  feroic  rien  du  tout  à 
la  caafe  que  je  défends.  J'ai  voulu  voua 
prouver  que  la  primauté  du  Pape  n*eft 
point  une  nouveauté;  qu'au  commence- 
ment du  troifleme  fiecle  c'étoit  une  doc- 
trine univerfellement  reçue,  puifqu'elle 
eft  énoncée  comme  fubôflante  dans  les 
écrits  de  ce  fiecle ,  &  que  ces  écrits  n'ex- 
citèrent aucune  rumeur  parmi  les  Evo- 
ques ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  s'é- 
lever contre  une  prétenttpn  qui  leur  don- 
noit  un  Supérieur^  un  Chef,  fi  ellen'cût 
pas  été  fondée  fur  l'ordre  de  Jefiis-Chrîft , 
&  confirmée  par  un  ufage  non  interrompu 
depuis  les  Apôtres.  Je  vous  citerai  encore 
un  pafiàge  d'Ammien-Marcellin  ,  &  ce 
fera  le  ftcond  de  cet  Auteur,  qui  prou- 
vera que  la  primauté  de  Pierre  &  des  Evï- 
gues  de  Rome  fesSuccefleurs,  étoitccn^ 
nue  même  des  Empereurs  Païens.  Quand 
faint  Cyprien  eût  été  Païen,  Hérétique  » 
quand  il  ne  parleroit  de  la  primauté  de 
Pierre  que  pour  s'en  moquer,  ouUcon- 
tredîre ,  toujours  feroit-ce  une  preuve  que 
ce  fentiment  fubûftoic  alors;  Par  rapport 
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;a  fchifme  de  faînt  Cyprien ,  nou»  en 
trierons  en  traitant  du  Baptême  ;  il  faut 
oir  un  article  avant  d'en  commencer  un 
utre.  Sa  conduite  confirma  fes écrits, & 
iit  une  preuve  que  la  faimecé'de  vie,  la 
iiblimité  de  la  fcience ,  le  don  des  mi- 
aclea  même ,  ne  donnent  pas  rinfaillt^ 
ilité ,  mais  qu^elle  eft  attachée  à  la  pla- 
e.  Saint  Cyprien  avok  tort,  voua  n*ea 
toutez  pas  :  faint  Corneille  avoit  raifon* 
^eft  que  le  premier  étoît  fur  un  fiege 
larticulier,  &  le  fécond  à  la  tête  de  TË- 
life,  &  fur  la  Cbairede  Pierre» 
Belesprit. 

Il  me  femble  que  la  primauté  de  faint 
Icrre  cft  marquée  dans  les  Aftes  des  Apô- 
rès  :  lorfqu'ils  font  aflêmblés  9  il  parle 
oujours  le  premier. 

Le  Bonne, 
Cela  eft  vrai,  Monfieur,  &  je  nelV 
ois  pas  oublié  ;  mais  j'ai  foin  de  ne  doiW 
er  à  ces  Mei&eurs  que  des  preuves  fans 
eplique  :  ils  pourroient  dire  que  cela 
aarque  feulement  que  Pierre  a  écéchoifî 
i  premier ,  fie  que  les  Apôtres  parloieat 
iiivant  Tordre  de  leur  réception.  Ce  font 
^  fencimencs  des  fîecles  fuivants ,  qai 
ous  montrent  que  ce  droit  de  parler  le 
remier  n*étoic  pas  uo  fimple  honneur^ 
lais  une  marque  d'autorité, réelle,       ) 

F4 
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Mif$  Dorothée* 

Puifque  nous  en  fommes  fur  Tauto 
âes  Papes  ,  répondez ,  je  vous  prie, 
Bonne  ^  à  une  objeAion  que  j'ai  ente 
faire  plufieurs  fois.  On  dit  qu'il  yj 
jufqu'à  trois  Papes  en  même  temps  ; 
quel  ëtoit  le  véritable ,  auquel  il  fa! 
Obéir? 

La  BoNN£. 

-    Il  n'y  en  avoît  qu'un  de  réel ,  ma  < 

tt.  Dites-moi,  fi  du  temps  du  Pape) 
Corneille ,  dont  nous  parlons  aftui 

.ment ,  on  pouvoir  regarder  Noys 
comme  Pape  légit^ne,  comme  Suc 
feur  de  fâînt  Pierre,  parce  que  trois  I 

^^lies  lui  avaient  donné  ce  titrée 

Mif$  Dorothée. 

/  A  peu  près  comme  je  feroîs  Rc 
fi  une  centaine  de  fols  me  mettoiei 
couronne  fur  la  tété.  Je  fèns  que  ma< 
lion  cft  fotte ,  je  l*ai  faite  fans  réflé 
Novatien  étoit  un  ufurpateur  qui  ne 
.voit  occuper  une  place  qui  h'étoii 
vuide; 

La  Bonne. 

^    Ce  qui  arriva  du  temps  de  Nova 
efl;  encore  arrivéi'autre  fois.  LesO 
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j^on  appell&aînfi  les  Règlements  que  TE- 
gli(e  fait  dans  les  Conciles)  difisnc  ex^ 
preiRmenc ,  qtt'on  ne  peut  ôrer  un  Evo- 
que de  fon  fiege^à  moins  qu'il  n*aitété 
dépofè  juridiquement  fuivant  les  règles 
établies.  Ils  décident  encore  des  condi* 
tiens  qui  doivent  accompagner  les  élec- 
tions des  Evéques ,  pour  qu'elles  foienc 
valables.  Par  conféquent  celui  qui  eft  faic 
Evêque  d'un  lieu,  dont  le  premier  E  va- 
que n'a  point  étié  dépofé  juridiquémenr, 
eft  un  intrus ,  un  ufurpateur.  Le  Royaume 
de  Pologne  eft  éle^if,  &  c'ell  à  la  Na- 
tion afièmbiée  dan^  une  Ûiete ,  qu'il  ap- 
partient de  faire  cette  éledion.  Suppofé 
S|u'ellea  été  faite  juridiquement ,  &  qu'en- 
uite  une  douzaine  de  brouillons  faifant 
ibhifme,('avjifa(lènt  de  nommer  un  autre 
Roi  ;  pourjFOLXr-on  dire  qu'il  y  a  dqux  Rois 
«Pologne? 

Mifs  DbaoTHÉB. 

On  ne  pourroît  le  dire  qu'impropre- 
ment ;&  dans  la  vérité  ilyauroituriRoi 
légitime  &  un  ufurpateur.  Ainfi  je  con- 
çois que  quand  il  y.  aurait  cent  perfon- 
les  qui  portéroierit  lé  nom  de  Pane ,  il 
Py  en  auroît  pourtant  qti'un  qui  le  fttlé- 
[îtimement,  &que  les  quatre-vîngt-dix- 
ituf  autres  feroient  des  ufurpateurs.  l'é- 
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tois  bien  (lapide  de  n'avoir  pas  conçu  ceit 
d'abord. 

La  BoNi^B. 

Ce  n'éroïc  pas  faute  de  lomieres,  mt 
chère ,  mais  par  un  effet  do  préjugé.  Com- 
bien nos  con  verfatîons  en  décrufronc^ellei 
dans  refprîtde  ceux  qui s*y prêeerontde 
bonne  foi?  Mais  il  y  en  aura  qui  ferme- 
ront volontairement  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  la  lumière ,  parce  qu'ils  aimeront  leurs 
erreurs,  &  que  leurs  intérêts  temporel! 
fouffriroient  de  la  confeflîon  de  la  vérîré. 
Ah  !  Mefdames ,  que  cette  penfée  eft  doo- 
Joureufe  pour  moi  !  Au  jour  du  jugement, 
je  ferai  forcée  d'être  leur  accularrice. 
kéfléchîflêz  fur  ce  jour  terrible.  Là ,  touf 
Tes  intérêts  humains,  toutes  les  amitiés  de 
lacbair,  tous  les  intérêts  de  fortuncdif- 
paroîrront;  ou  fi  on  fe  leslrappelle^  îlr 
paroîtront  ce  qu'ils  font  en  elfejc  ;  de  11^ 
boue ,  de  l'ordure.  Cependant  ce  fera  & 
cette  boue  qu'on  aura  facrîfié-  l'éternité 
bienheureufe  :  quelle  fource  de  regrets, 
de  rage  &  de  dérerpoir!  Quand  les  dam- 
nés n'auroient  que  cette  peine  ,  ils  fe^ 
loîent  miférables. 

Lady  Louise. 

Je  conçois  aéluellement ,  ma  Bonm^-x 
comment  vous  ofez  rifquer  vos  intérêcS'. 
temporels  9  en  prenant  réfolutionde  fairfî 
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imprimer  ces  converfations.  Vous  allez 
vous  &ire  des  ennemis  de  tous  ceux  qui 
aiment  lears  erreurs.  Mais  la  penfée  du 
jour  du  jugement  e(l  bien  propre  à  voutg 
nire  pafler  par-^deflTus  ces  confidér^ 
tioDF.  Au  refte  me  vqicj  par  avance  gué^ 
rie  du  plus  grand  préjugé  qui  m'éloignoit 
des  Catholiques.  C*eft  à  tort  qu'on  ac- 
cufe  TEglife  Romaine  d'aujourd'hui  d'une 
intolérance  barbare;  ce  fentiment,  qui  à 
préfent  me  parolt  jufte,  eft  aufli  ancien 
que  rEglife.  J'aime  aufli  à  voir  comme 
faine  Cyprien  donne  les  marques  aux- 
quelles on  peut  connoîcre  TEgliKe  deje-!* 
fus.  Il  pofe  Pierre  pour  le  fondement  de 
rEglife ,  l'unité  avec  Pierre  comme  fon 
caraAere  diflindlif,  &  ajoute  qu'on-  ne 
peut  non  plus  être  fauve  hors  de  cette 
Eglife  fondée  fur  Pierre ,  qu'on  ne  pou- 
voir l'être  hors  de  Varcbe  du  temps  de 
Noé.  Que  répondrez-vousàoela ,  Moo- 
fieur  le  CaMnifiel 

Le  Calviniste. 

Ce  que  j'ai  déjà  répondu.  Que  faint 
Cyprien  n'étoit  pas  infaillible ,  comme 
il  le  parut  bientôt  dans  la  queftion  dû 
Baptême  donné  par  les  Hérétiques.  Com- 
me il  s'eft  trompé  dans  ce  cas ,  il  s'eft 
trompé  aufli  en  interprétant  le  difcoura 
dejefuaà  Pierre. 

F  6 
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La  Bonne» 

:  Si  le  fentiment  de  fatnt  Cyprien  à  cic 
égard ,  eût  été  inventé  par  lui ,  s'il  avoic 
iété  difputé  comme  nouveau,  s^il  étoic 
tombé  au  bouc  d'un  certain  temps ,  comme 
<elui  de  larébaptifation  des  Hérétiques; 
je  pourrois  regarder  le  difcours  qui  a  frappé 
Lady  Louifây  comme  Tefiec  d'une  opi- 
nion qui  luiauroitécé  particulière.,  & 
dire  avec  vous  :  Il  faut  Texaminer ,  parce 
qu'après  tout  il  n'eft  pas  infaillible.  Mais 
il  n'expo(bi(  alors  que  les-  fentiments  de 
toute  TËglife,  que  la  Foi  de  tous  les  Fi- 
dèles ,  qui ,  voifins  du  temps  des  Apôtres  , 
étoienc  à  portéede  favoir  ce  qu'ils  a  voient, 
enfeigné  à  cet  égards 

Le  Calviniste. 

Nous  voili  revenus  à  la  Tradition ,  qne 
\Q  nie  :il  faut. nous  en  tenir  à  l'EcritUi^ 
le,  elle  eft  fuffifante* 

Le  Rabbin. 

Eh!  morbleu,  Monfîeur,  tenear-vous- 
€n  donc  à  cette  Ecriture  telle  qu'elle  eft. 
Nous  l'avons  d'abprd  employée  pour  vous 
convaincre  ;  vous  dénaturez  le  fens  des 
paiSges  :  on  voy s  prouve  que  des-pâlla- 
gfs  ont  été  entendus  depuis  les  Apôtres 
ilans  le  fens  de  l'Eglife  .Catholique  »& 


e  Moïfe,  qui  n*écrivoît  que  des  cho- 
ai  8*étoient  paffées  avant  lui,  jaf- 
temps  où  il  fut  en  âge  d^écrire  ce 
étoît  paflë  fous  fes  yeux.  On  vous 
voir  que  Jefus  a  dit ,  &  fait  bien 
lofea  qui  n*ont  pas  été  écrites; que 
lofes ,  il  ne  les  a  pas  faites  inutile^ 

&  qu'il  les  a  iailTées  aux  Apôtres 
es  communiquer  aux  Fidèles;  que 
^aul  recommande  à  Timothée  d'en- 
r  aux  Fidèles  les  chofes  qu'il  lui  a 
le  vive  voix  :  &  après  cela  vous 
bez  pefamment  fur  cette  Tradition 
B  fois  prouvée  légitime,  pour  éyi- 

répondre  aux  preuves  les  lOuDint 
>ques.  Cela  eft  excédant. 

Lady  Louise. 

rais  raifonner  de  ceci  en  femme. 
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&  pour  commencer  à  vous  expliqua 
peu  plus  librement  ma  penfée,  je 
dirai  qu'indépendamment  des  pron 
de  Jefus-Chrift,  s'il  falloit  choiOr.^ 
l'opinion  de  ces  derniers  venus ,  &  < 
qui  a  été  conitamment  fuivie  depuis 
de  flecles,  la  prudence  humaine  m 
termineroit  pas  mon  choix  en  votri 
veur.  Je  rifquerois  moins ,  en  fui  va 
plus  grand  nombre  que  le  petit. 

La  Bonne. 

D'autant  plus  que  Luther  lui^mêi 
été  forcé  de  convenir  de  ce  que  dit 
Cyprien.  Je  vous  ai  rapporté  fes  ( 
ments  à  cet  égard  avant  fa  condamnai 
Je  vous  montrerai  une  Confeffion  de 
bien  pollérieure  à  fon  héréHe,  où  i 
forcé  de  convenir,  que  TEglife  Rom 
eft  rEglifedeJ,  C,  où  il  s'exprime 
égard  encore  plus  forcement  que  faim 
prien.  Je  la  ferai  traduire  par  un  Alleo 
Luthérien,  afin  de  vous  ôcer  tout  1 
pule  fur  la  vérité  de  la  pièce.  Contînt 

Saint  Cyprien,  répondant  à  ceus 
lui  demandoient  quelle  étoit  l'hé 
des  Donatiens ,  dit  :  Nom  ne  devom 
être  curieux  de  ce  çull  enfeigne^  f 
gu^il  enfeigne  dehors.  Il  rCy  a  qu'une^ 
Egltfe^  que  J,  C.  a  divtfée  en  plufi 
membres  far  tout  le  monde  y  &  un 
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Epifcopat^  qui  $^ étend  par  la  multîtudg 
des  Evéques  que  la  concorde  réunit  :  Ç^ 
celui^i  après  rinftitution  de  Dieu  s^efi- 
force  de  faire  une  Eglife  humaine^  ^ 
envoie  fes  nouveaux  Apétres  en  plufieurs 
Villes  ,  pour  mettre  de  nouveaux  fonde- 
ments. JSt  quoiqu*il  y  ait  en  chaque  Pro^ 
vince  des  Èvéques  ordonnés^  vénérables 
par  leur  âge ,  l'intégrité  de  leur  foi  &  leur 
confiance  dans  la  perfécution  ^  il  ofe  créer 
encore  d'' autres  Evéques*  Quand  il  auroit 
été  Èvique  auparavant^  il  en  perdrait  le 
fêtsvoir^  abandonnant  le  corps  des  Evi* 
queS'&  Funité  de  r Eglife. 

Ladj  Violente. 

Je  lis  depuis  haie  jours  rhiftoire  dâ 
Luchéranîfme  &  du  Calvinifme,  c'efl-à- 
dire,  tout  ce  qui  eu  conféquent  à  ce  fu- 
jet  dans  divers  Auteurs,  &  je  vous  avoue 
que  le  bon  fens  m'a  voit  déjà  diéléceque 
ftint  Cyprien  vient  île  dire  à  cet  égard, 
Luther  &  Calvin  ont  enfeigné  dehors; 
c>(t-à-dire,  qu'ils  font  fortis  de  TËglife 
qui  les  a  voit  vu  jnatire,  dans  le  fein  de* 
laquelle  ils  avoient  é(ébaptiré&;  de  cetiç 
Eglife  gui  fubQftoit  avant  leur  nailOTance^ 
pQifqùe  la  mu^itude  des  ^viquesy  étoient 
réunis  par  la  concorde  ;  de  cette  Eglife 
vifible  fondée  fur  Pierre.  Après  rinftitu* 
tiop  de  Oiea^  ils  ont  fait  des  EgliCbsbo»- 
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maînes:  ils  ont  envoyé  leurs  Apôtres  'en 

diverfes  Villes  pour  mettre  de  nouveaux 

fondements. 

Le  Calviniste. 

Il  les  ont  envoyés,  au  contraire,  pont 
raiTermir  les  anciens  fondements ,  que  It 
Papifme  avoit  ruinés. 

BSLESPRIT. 

Quand  vous  le  diriez  mille  fois,  je 
vous  répéterois  mille  fois  :  prouvez-le? 
Eft-ce  aii  moment  de  ta  réformati^  de 
Luther,  que  l'Eglife  Romaine  àvoit  ith 
nové»  ou  bien  étolc-ce  auparavant? 

Le  Calviniste. 

Il  y  avoir  déjà  plufieurs  fiecles  qu'elle 
avoit  corrompu  TEvangile  par  de  fauflèi 
interprétations  &  des  traditions  humaines. 

Belbsprit.  •     \ 

C*eft-à-dîre,  que  depuis  plufieurs  fîe^ 
des,  elle  avoit  ceflS  d'être  Tépoufe  de 
Jefus,  &  la  vraie  Ëglife.Ainli  plufieurs 
fiecles  fe  font  paflTés ,  fans  qd'H  y  ait  ête^ 
d'Eglife;  elle  a  voit  péri  malgré  ïèsprd-' 
méfies  de  J;  C.  Il  avoit  oubfé  ces' pro- 
meflTes  jùfqu*au  teriips  où  irfpfcîra  Etl^ 
thér  pour  la  reflTufciter.  Or  comme  on 
se  peut  fe  fauver  bors  dérarche,  &  faut 
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avoir  la  foi ,  il  en  faut  conclure ,  que 
pendant  neuf  (lecles  on  ne  pouvoit  plus 
<tre  fauve.  Vous  allez  damner  bien  du 
monde  ,  Mondeur,  de  Grands  Hommes 
illuftrés  par  leurs  mœurs ,  &  qui  étoient 
zélés  obfervaceurs  des  maximes  éviangé-i« 
liques. 

Le  Calviniste. 

Vous  tirez  une  mauvaife  confëquence 
de  mon  difcours.  Il  refloit  le  germe  du 
faluc  dans  cette  Eglife  corrompue  :  cV^ 
toit  un  feu  couvert  fous  la  cendre,  mais 
qui  brûloit  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
n*avoient  point  adopté  les  impiétés  ea- 
feignéespiar  TEglife  Romaine» 

Lt  Rabbin. 

.  paurois  été  bien  avancé ,  fi  je  fufle  né 
dans  ces  temps  d'obfcurité ,  &  que  j'eufle 
voulu  me  faire  Chrétien.  Où  auroi€-je 
été  chercher  l'Eglife  de  J.  C?  Appa- 
remment que  Dieu  eût  fait  un  miracle 
pour  me  découvrir  ce  feu  caché  fous  la 

5;endre.'  Voilà,  je  crois,  la  vingtième 
bis  que  je  fais  cette  objeAIon  ;  mais  puis- 
que vous  nous  rappeliez  encore  à  votre 
Eglife  invifibl^tant  de  fois  réfutée,  vous 
m'allez  forcer  de  fortir  de  certaines  boi« 
ses  que  je  m'étois  prefcrites.  Avouez-le 
francbement,  Monfieur,  votre  doArin» 
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en  France  a  été  le  fignal  de  la  revoit^ 
des  Sujets  contre  leur  Souverain.  Des 
ruiflêaux  de  fang  ont  coulé  à  Toccafion 
de  votre  doftrine.  Vous  me  direz  en  vain , 
que  les  Catholiques  doivent  sMmpucef 
vos  excès,  puifqu^ils  ont  commencé; 
quand  cela  feroit  vrai,  il  ne  le  feroic  pas 
moins  que  vos  nouveaux  dogmes  en  ont 
été  ToccaQon.  Une  feule  chofe  pourroit 
amoindrir  vos  torts ,  &  ce  feroit  riropof- 
fibilité  de  fe  fauver  dans  PEglife  Ro* 
maine.  Vous  renoncez  à  cette  forte  d'ex- 
cufe;  puifqu*on  avoît  pu  fe  fauver  pen- 
dant neuf  cents  ans  dans  TEglife  Romai- 
ne, il  falloit  vous  y  fauver,  &  ne  pas 
déchirer  le  fein  de  votre  Patrie.  Le  fang 
que  vous  avez  fait  verfer  retonibert 
fur  vos  têtes. 

La  BONNB. 

Luther  a  rempli  toute  TAllemagne  de 
troubles  &  de  fang  par  fa  nouvelle  doc^ 
trine  :  il  n'y  a  perfonne ,  en  examinant 
fa  conduite,  qui  ne  croie  quMl  étoic  per- 
fuadé  que  le  falut  étoit  impoifible  dan^ 
TEglife  Romaine.  Point  du  toutw  II  s*oÇ- 
froit  à  garder  le  filence ,  pourvu  qu*on 
rimpofUt  à  fes  adverfaires.  Mais  s'il  eût 
été  queftion  d'impiétés  ^  auroit-il  pu  en 
confcience  offrir  ce  filence?  Eft-il  donc 
permis  à  un  Chrétien^  qui  s'eft  cru  aq^ 
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corifé  à  s'élever  contre  des  impiétés,  de 
le  taire  enfuite?  Peut-être  croyez- vous 
qoUl  ne  demandoic  le  filence  dans  Tes 
adverfaires,  qu'à  raifon  du  poifon  que 
renfermoic  leur  do£brine  ?  Point  du  tout. 
C*eft,  difoit-i),  que  fa  réputation  chré« 
tienne  ne  lui  permettoit  pas  de  céder. 
Long-temps  après  fa  rupture,  lorfqu'il 
vit  les  Sacramentaires  s'écarter  de  fa 
doftrine,  il  les  menaçoit  de  fe  réconcw 
Ikr  avec  le  Pape. 

Ladj  Louise. 

Cela  me  parof t  bien  fort.  Mais ,  mt 
Bonne  ^  quelle  différence  y  a-t-il  entre 
les  Luthériens,  les  Calvinifks,  &  les 
Anglicans?  Je  croyois  avant  nos  confé- 
rences, que  tous  ceux  qui n^étoient  point 
Catholiques,  étoient  de  la  même  Con^- 
munion,  ou  Religion;  car  je  confonds 
ces  mots. 

La  BoNNR. 

Vous  vous  trompiez ,  Madame  ;  mais 
un  autre  s'y  feroit  trompé  comme  vous, 
du  moins  par  rapport  à  tous  tes  Protêt^ 
unts  qui  envoyèrent  des  Députés  à  Dorr 
drecht.  Puifque  tous  fignerent  les  décrets 
de  Dordrecht,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
avoient  la  même  croyance.  Les  Calvi« 
niftes  ont  demandé  avec  empreflêmenjc 
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la  communion  avec  les  Luthériens;  îl'eiS 
'donc  encore  naturel  de  penfer  que  les 
articles  qui  les  féparént  ne  font  pas  eP- 
fentiels  :  cependant,  Mefdames,  les  Lu- 
thériens n'en  ont  pas  jugé  aînfî,  &  ont 
toujours  refufé  cette  communion  tantdé 
fois  offerte  ;  &  pour  vous  dire  la  vérité, 
c*eft  que  ces  communions  différentes  np 
s'accordent  guère  que  dans  leur  haitie 
"pour  le  Pape,  &  la  Religion  Catholique; 
à  moins  qu'on  ne  dife ,  que  Luther  & 
Calvin  fe  font  accordés  chacun  en  leur 
manière,^  à  blafphémer. 

Le  Luthérien. 

C*en  elï  trop^  Mademojfçlle.  Je  m.t 
fens  tout  prêt  k  oublier  gue  vous  porter 
coëSe;  Vous  étés  une  impudence  avci; 
vos  qualifications. 

La  BoNNB. 

Comme  je  n'entends  pas  TÂlIemand, 
Monfieur,  jen'auroîs  pasfu  que  Luther 
iufoit  blafphémé,  fî  le  Mîniftre  Jurieu 
fi'avoit  pris  la  peine  de  me  l'apprendre. 
Voici  comment  il  s'explique  ^is-à-vîs 
d'un  Miniftre  Luthérien  auquel  il  propo- 
ibit  l'union.  Après  Ta  voir  entendu ,  ces 
'Dames  décideront  fi  je  mérite  la  gracîcufe 
épîthete  dont  vous  m'honorez  en  confé- 
^uence  de  'mon  fexe  ;  car  fans  ma  coS^9« 


mÈl^  fi  fdii  par  une  pure  &  iHé'^ 
C  n^itefniiqiiç  c'efi  Dieu  çuf  opéré 
omm  mt  )e,  kien&Je  fnaî  oui  ï'y^ 
g*  ^'il/ait  rhomm,  Jamampar- 
'tè  ;  fU0  )'âMtereâ;e'DavictH^eftpas 
rouvttig^  de  Dieu  ^[^ue  la  vocation 
fit  Paul;  enfin  ^  quUl  n*efi  pas  plut 
"te  de  damner  des  innocents  ^  gue  de 
nner  ^  eomme  il  fait  à  des  Coupa^ 
"  &  ce  n'eft. pas  comme  eti  dou- 
it  que  Luther  enfeîgne  ces  dogmes, 
,  dît-îl ,  qurm^écoutezy  n^oubïiezja^ 
jue  c*eft  moi  qui  Pénfeigne  ainfi;  ^ 
lucune  recherche^  acquiefcez  à  ma 


Lady  Louise. 
01,  ma  Bonne!  Ce  Luther,  ai ec 

I   vnnc  HirpQ  mip  nnnc   H?flFV&rrine  At^ 
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core  davantage  :  c'eft  que  des  hot 
qui,  à  ce  qu'ils  difoienc,  fortoii 
PEglifç  Romaine  pour  fe  fouftrai 
tyrannie  du  Pape ,  aient  plié  le  ce 
le. joug  du  defpotique  Luthei^ 
rAut;eur  de  toute  fageffe^  &  la  i 
raine  vérité ,  n'auroic  pu  parler  for  i 
plus  affîrmatif.  Mais  voici  quelque 
4e  plàa  .fingulîer  encore  :  Morifie 
riet^  déclaje  ,  ^tiUÏ  a  en  borteur  c 
gmçiàe  Ùifbér  ^xomme'impi^^  sioh 
c^fiùx^  qùi.4ntroduifeiitlè  mam 
ffle^  &  renverfifit  toute  Relîgwn. 
une  telle  déclaration ,  vous'  vous 
dez  (ans  doute  que  TAureur  de  ce 
graes  partage  rhorreurqu'îls'luilnfp 
Oh  que  non  !  Il  ajoute  :  Je  Je  di 
dauleur ,  car  je  favori  fe  autant  qUi 
Puis^  l0  mémoire  de  ce  grand  bomn 

Mifs  l)0R0TH£B. 

En  voilà  d^une  bonne  ;  il  falloi 
de  ce  Démon  :  le  Diable ,  s'il  fe  : 
prédicateur  ,  ne  pourroit  rien  di 
plus  impie. 

Le  Calviniste. 

Nous  n'avons  jamais  prétendu  < 
garants  de  Jurieu,  nous  favons  biei 
a  dit  beaucoup  d'extravagances. 


imunion  aux  Luthériens  qui  pro« 

ces  dogmes,  ou  qui  les  ont  pro« 

Quels  reproches  ne  nous  feriess- 

ms,  fi  un  de  nos  Papes  avoit  en* 

une  pareille  doébrine,  &  qu^elIe 

I  reçue  par  tous  nos  Evéques  ?  V ouji 

beau  bruit.  Vous  croyez ,  Mefda- 

[ue'Calvin  a  été  fort  éloigné  de  cette 

ie  de  Luther.  Ecoutez^Ie  parler 

Irae. 

m  nepouvoit  éviter  fa  chute  ^,& 
ùfftpai  d'être  coupable  ^ parce  (ju* il 
bé  volontairement.  Cette  cbûte  a  été 
fée  de  Dieu\  &  elle  a  été  comprîft 
onfecret  deffein.  Il  dît  encore  ;  Un 
caché  de  uieu  eft  la  caufe  dePen* 

^m^tit  T  nu*nn  fift  dnit  1%as  fihr  nUÉt 
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farce  eue  c*efl  un  ordre  expris  :  que  ta  vf* 
lontide  Dieu  fait  la  nécejjîté  des  cbofes^ 

fque  tout  ce  qulla  voulu  ^arrive  nécef-> 
remeni  :  que  les  Réprouvés  font  inex^ 
cufables^  quoiqu'ils  nélpuijint  éviter  la 
nécejjîté  de  pécher  ^  g?  que  cette  nécejpii, 
ieur  vient  par  ordre  de  Dieu» 

Lady  Louisr. 

.Ah!  ma  Bonne ^  n'en  dites  pas  da« 
vamage  ;  il  mè  femble  que  mon  amé  s'in<« 
feàe  y  en  écoutant  ces  blarphême^.  Ceux 
de  Calvin  font  aufli  horribles  que  ceux 
de  Luther,  &  je  ne  vois  pas  ce  qui  em*^ 
pèche  leurs  difciples  dé  fe  réunir  :  ils  n'ont 
rien  à  fe  reprocher. 

JLtf  Rabbin. 

Voilà  donc  les  Réformateurs  qu6  Dieu 
ftvoit  choifis  pour  reflufciter  fon  Eglife 
après  tant  de  fiecles.  Voilà  les  belles  & 
confolantes  vérités ,  inconnues  à  ceux  qui 
les  avoient  précédés,  &  qu'il  lesavoic 
chargés  de  nous  enfeiener.  Ah  !  jerecon- 
nois  à'  la  condamnation  de  ces  Seâes^ 
cette  afliftance  que  Jefus  avoit  promife  à 
fon  Eglife  :  a-t-elle  pu  s'empêcher  de  les 
chafler  de  fon  fein  9 

Lady  Louise. 

Apparemment  que  ces  deux  Chefs  de 

Seftee 
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SfrAes  fe  gardèrent  bien  de  développer 
leur  doébrine  ;  car  fans  cela  ils  n'eulTenc 
fiiduic  perfonne.  Je  croyois  que  le  féul 
point  de  TEuchariflie  avoit  caufé  la  ré- 
paration. Pourriez- vous  me  dire  s'il  y  a 
encore  quelques  autres  points  de  croyan- 
ce qu'ils  aient  dénaturés?  En  un  mot, 
pouvez- vous  me  dire  ce  qu'ils  croient? 

La  Bonne. 

J'y  ferois  fort  embarraflTée,  Madame, 
Si  vous  me  demandiez  quelle  eft  la  doc^ 
trine  de  l'Eglife  Catholique ,  je  pourrois 
vous  expliquer  dans  une  demi-heure  ce 
qu'elle  a  cru,  &cequ'elle  croit;  carella 
n'a  point  deux  confeÔionâ  de  Foi  »  une  qui 
ait  été  crue  dans  un  temps ,  &  abandon* 
née  dans  un  autre.  Chez  elle  on  ne  re- 
vint point  de  ce  qui  a  été  décidé  une  fois, 
&  dans  tous  les  lieux  ,  dans  tous  les  temps  , 
fa  coofelDon ,  je  le  répète ,  eft  uniforme» 

Le  Calviniste. 

Vous  le  dites,  Mademoifelle  :  il  eft  aifiS 
de  vous  prouver  que  vous  mentez  hardi- 
ment ,  &  que  vous  en  impofez  à  ces 
Dames, 

La  Bonne. 

Eh  bien  I  Monfieur ,  ayez  la  charité  de 
les  défabufer,  en  me  prenant  en  menfon« 
ToMX  V.  Q 
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ge,  &  laifiez  moi- finir  ce  que  j^ai  coiS^ 
mencé. 

Je  n*aî  pas  la  môme  facilité  pour  vous 
înftruire  de  la  doftrine  des  Réformateurs* 
Si  je  vous  dis  ce  qu'ils  ont  décidé  à  Augs- 
bourg,  la  dodrine  qu'on  y  expofe  daus  la 
Cotrfeflîon  de  Foi,  fera  contredite  dans 
pîufleurs  endroits  de  l'Apologie  qu'en  fit 
Mélanclhon,  On  a  tant  changé  ,  tant  va- 
rié ,  qu'on  ne  peut  fe  fixer  à  rien.  Quand 
je  réuflîroîs  à  vous  inftruire  de  ce  qu'on 
a  cru  du  temps  de  Luther,  je  n'avance- 
fôîs  rîeti.  Les  Luthériens  d'aujourd'hui 
ne  reflèmblent  point  à  ceux  du  temps  de 
H  réformation*  J'en  dis  autant  par  rapr 
port  aux  Calviniftes  ;  &  pour  vous  prou- 
ver d'une  façon  fans  réplique  que  je  ne  les 
accufe  point  en  l'air ,  je  vais  vous  rap- 
porter on  fait  qu'ils  ne  peuvent  nier. 

i£;f  1555,  CaMn  drejjfa  un  accord  en^ 
iré  rE^life  de  Genève  &  celle  de  Zm- 
fkh.  yoici  comment  ih^  explique  fur  t  Eu* 
çbariftie.  Ces  paroles^  ceci  eft  mon  Corps, 
ne  doivent  pas  être  prifesprécifiment  à  là 
lettre  ,  mats  fi^arément ,  en  forte  que  b 
fiant  du  Corps  g?  du  Sang  f oit  donné  par 
métonymie  au  pain  ô?  au  vin   qui  les 
fignipent;  ^quefi^efus-  Cbrift  nous  nour^  , 
fit  par  la  viande  de  fon  Corps  fîf  le  breth  \ 
ifagê  de  fon  Sang^  cela  fe  fait  par  la  Fol  i 
Ê?  par  la  vertu  m  Saint- Bfprit ,  fans  <f#- 
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tune  transfiifion  ni  aucun  mélange  defubf- 
tance  ;  farce  que  nous  avons  la  vie  par 
fon  corps ,  une  fois  immolé ,  fi?  fon  fang , 
une  fois  répandu  pour  nous.  Dites-moi^ 
je  vous  prie ,  Lady  Louife ,  ce  que  vous 
comprenez  par  cette  confeflion  de  Foi? 
Ladj  LouisK. 
Une  prëfence  abrolumenc  fpirituelle 
par  la  foi ,  &  l'application  des  mérites  de 
Toffrande  du  Corps  &  du  Sang  de  J.C», 
faite  dans  la  Paffion. 

JLj  Bonn», 
\  Cette  confeffion  étoîr  faire  pour  les 
Snifles ,  comme  je  vous  l'ai  dit.  Pour  rien 
p  au  monde  ils  n'auroiem  voulu  s'en  écar- 
ter; &  pour  le  dire  en  paflant,  ils  ionc 
les  feuls  qui  aient  été  droits  dans  cette 
affaire.  Il  en  i^lloit  faire  une  pour  les 
Protcftants  d'Atteqaagne ,  &  il  y  falîoic 
procéder  d'une  autr^  façon.  Beze  &  Fa- 
rel ,  députés  des  Eglifes  Proceftantes  de 
France  &  de  Genève,  fe  chargèrent  de  la 
compofer.  Elle  fut  préfenrée  aux  Prin- 
ces &  aux  Etats  aflèmblés  à  Vorms,  l'an 

Ï557* 

On  reconnoU  dans  la  Cène ,  non-feule- 
ment les  bienfaits  de  Jefus-Cbrift ,  mais 
fafubfiance  même  ^  &  fa  propre  chair; 
fut  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  ne  nous  y  eft 
paj  propofé  en  figure  feulement ,  gf  par 

G  a 


\ 


de  î'™V.Qte  ,1»"'  î'    ce  «"i  •  S' 
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Le  Calviniste. 

Nous  n'avons  jamais  prétendu  ïa  con- 
fefler ,  Madame.  Par  cette  profeAion  , 
nos  Pères  ont  feulement  wquIq  donner  & 
entendre  que  le  pain  euchariflîque  n'efl 
point  comme  le  pain  commun  ;  qu'il  nous 
rend  prêtent  par  la  foi  le  Corps  &  le  Sang^ 
précieux,  comme  s'ils  y  étoîent  réelle- 
ment &  fubftantiellement.  N'avez-vou» 
pas  remarqué  q.ue  nous  foutenoas  une  di£^ 
férence  dans  la  manière? 

La  Bonne:. 

Il  faut  vous  expliquer  ce  Myftere ,  Mel- 
Marnes  ;  car  Mondeur  a  fes  raifons  pour 
enrorcillerfa  réponfe  autant  que  l'étoitla 
confellion  de  Foi  que  je  vous  ai  citée  , 
&  plufieurs  autres  qui  en  digèrent  de 
beaucoup. 

Plufieurs  Princes,  devenus  Protellants , 
avoient  fort  à  cœur  de  réunir  les  Luthé- 
riens, les  Calviniftes , les  Zuingliens,& 
les  autres,  dans  une  même  communion. 
Les  Proteftams  de  France  le  fouhaitoienc 
auffi  beaucoup,  pour  fortifier  leur  parti  par 
le  nombre.  Ce  projet  de  réunion  étoit 
impo(nble,vu  les  différentes  façons  donc 
on  entendoit  ces  paroles  fi  fimples  :  C^c» 
efi  mon  Cûrps.  Luther  enfeîgnoit  que  le 
vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  s'y  trouvoienc 
avec  le  pain.  Les  Zuingliens  ne  vouloienc 
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qu'une  prëfence  par  la  foi,  &  Bezt 
aflTezfait  entendre  au  Colloque  de 
que  c'étoit  le  fentîment  de  TEglife  c 
neye.  Cependant  les  Princes  Allei 
avoient  aflemblé  une  Dîete  à  Vorr 
prétendoient  y  confommer  la  réuni 
falloit  fe  rapprocher  des  fenriment 
thériens,  fans  perdre  l'union  avec  le 
fes.  Deux  différentes  confeffioni  c 
en  firent  l'affaire.  Celle  où  Ton  s'< 
noie  au  fens  figuré ,  fur  pour  les  ! 
qui  y  croyoient,  &  Ton  fit  la  fécond 
farisfaire  les  Luthériens.  On  y  dii 
ti vement ,  qu'on  eft  d'accord  fur  la 
Or  cette  chofe,  c'efl:  que  Jefus  ef 
tablemenc  préfent  dans  TEucharid 
Luthériens  avec  lefquels  on  pr otefle 
eft  d'accord ,  le  croient  ainfi  ,  C 
moins  le  croyoient  alors  de  la  m 
la  plus  ftrffte  :)  quand  on  ajoute 
ne  diffère  que  m  la  manière,  c'efl 
le  prépare  un  faux-fuyant.  Or  je  vc 
mande ,  fi  l'une  de  ces  deux  confefl] 
Foi  n'efl:  pas  fauffe  ,  puifqu'elle 


•^^...>.j:a^:->..     «.  /ïi. 
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5e  II  trouverai  dans  fâinc  Cyprien  que  tous 
avez  cité  voDs-méme  ;  lui  qai  avoir  ii 
fortement  appuyé  fur  Tautoriré  de  1*EÎ^ 
glife  de  Rome,  fe  rétraéba,  &  foutint  te 
contraire  dans  fa  difpute  avec  le  Pape 
Etienne* 

La  Bonn  s. 

Donna-t-il  une  confeffion  de  Foi  qui 
(&t  approuvée  du  plus  grand  nombre  dea 
Evéques?  Car  c'efl;  de  cela  donc  il  efl: 
queftion.  Vos  deux  confeiïïons  de  Foi, 
quoique  contradiâoires  ,  furent  reçues 
dans  toutes  vos  Eglifes  :  en  fut-il  ainfi 
dans  ce  que  faint  Cyprien  avança  contra 
Tautorité  du  Pape? 

Le  Calviniste* 

Le  lentiment  de  faînt  Cyprien  fut  ap- 
prouvé dans  un  Concile  en  Afrique,  & 
ils  s*appuyerent  de  l'exemple  &  des  déci- 
fions  d*un  grand  nombre  des  Evêquea 
d'Orient* 

La  Bonne. 

Vous  confondez ,  Monfieur ,  deux  cho- 
fes  fort  différentes  ;  mais  avant  que  de  le 
faire  remarquer  à  ces  Dames ,  vous  me 
permettrez  de  vous  prouver  que  vousfor- 
tez  de  notre  quellion.  Je  ne  vous  ai  cité 
ikiot  Cyprien^,  &  je  ne  vous  parlerai  des 
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autres  Pères  dans  la  fuite ,  qu^en  qti 

de  perfonnes  qui  noas  ont  tranfmis 

leurs  écrits  les  fentiments  &  la  foi 

Fidèles  de  leur  temps.  Ce  font  desp 

ves  hiftoriques ,  que  je  vous  donne  ] 

vous  prouver  qu'au  commencemen 

troilîeme  fiecle ,  on  penfoit  fur  Ta 

jîté  de  l'Eglife  ou  du  Pape ,  commi 

le  fait  aujourd'hui  parmi  les  Catholîq 

que  les  Auteurs  cités  aient  été  des  Sa 

des  Hérétiques  ,  des  Païens  même , 

xn'eft  indifférent.  On  laifla  faînt  Cyf 

tranquille ,  tant  qu'il  ne  fit  qu'expofej 

doétrine  généralement  reçue  ;  au  moi 

qu'il  voulut  établir  la  doélrine  du 

têmedes  Hérétiques,  il  s'éleva  une  gx 

clameur  contre  fon  opinion.  Pourq 

Ceft  que  c'étoitun  dogme  nouveau.  î 

Cyprien  en  convint  lui-même,  &h 

grand  nombre  le  rejetta.  Pour  vous  [ 

ver ,  Mefdames ,  que  je  ne  rappori 

paflages  des  Pères,  que  comme  d< 

moignages  hiftoriques,  je  veux  voi 

ter  Aramien-MarcelKn,  cet  Auteur  ] 

dont  j'ai  déjà  parlé.  Paul  de  Samo 

-Evêque  d'Antioche,  ayant  été  d< 

pour  caufe  d'héréfie ,  on  élut  un 

Evêque  en  fa  place  ;  mais  Paul,  n: 

fa  condamnation ,  ne  voulut  point 

de  la  maifon  de  TEvêque ,  qui  tei 

TEglife  :  les  Chrétiens  s'en  plaignii 
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MarcAurele ,  Empereur  Païen ,  &  il 
adjugea  la  maifon  à  celui  des  deux  Eve- 
qaes  à  qui  celui  de  K^ome ,  &  les  Evè- 
ques  d'Italie  adrefleroient  leurs  Lettres  ; 
tant  il  étoit  notoire,  même  aux  Païens, 
que  la  marque  des  vrais  Chrétiens  étoic 
la  Communion  avec  TEglife  Romaine. 
Ceci  arriva  Tan  270. 

Belesprit. 

Voilà  un  paflage  décifîf  dans  un  Au- 
teur qui  ne  peut  être  fufpeél.  Mais ,  Ma- 
demoifelle ,  j'ai  befoin  d'une  explication 
fur  une  cbofe  que  vous  venez  de  dire. 
Vous  ne  nous  citez  les  faints  Pères  qu'en 
qualité  d'Hiflioriens  :  n'ont-ils  que  cette 
autorité  dans  TEglife  ? 

La  Bonne. 

.  Si  les  Feres  ne  fe  font  point  ëcartéj 
de  la  doâirine  reçue  dans  rÈglife,  onne 
peùt^pas  dire  qu'ils  aient  un  fentimentà 
eux.  C'eft  l'Evangile,  ce  font  les  fenti- 
menrs  des  Apôtres,  &  la  doâ:rine  de 
J.  C.  qu'ils  expofent.  Dan«  ce  cas,  leurs 
fentîments  font  corps  avec  l'Eglife.  Dans 
les  chofes  qui  ne  regardent  point  la  Foi, 
nous  les  rangeons  dans  la  clafTe  des  bons 
ou  mauvais  Auteurs,  félon  que  leurs  écrits 
nous  paroiffent  bien  ou  mal  écrits.  Dans 
les  explications  de  l'Ecriture ,  que  l'E- 


154  LES 

gure  n*a  ni  adoptées  ,  ni  condamnées  ^ 
nous  avons  la  liberté  de  fuivre  le  même 
parti  ;  mais  nous  devons  toujours  parler 
avec  refpeA  des  faints  Pères  &  de  leurs 
écrits. 

B£LESPRIT. 

II  y  a  donc  dans  TËglife  Romaine  des 
fentiments  qu'on  peut  recevoir  ou  rejec- 
€er  à  fon  gré. 

JLn  BONNB. 

Nous  ne  fommes  obligés  de  croire  que 
les  chofes  que  TEglife  a  décidées  devoir 
l'être  ,  &  elle  eft  três-réfervée  i  ce  fu- 
jet.  Par  exemple,  il  eft  de  foi  parmi  les 
Catholiques ,  que  les  âmes  qui  ne  font  pas 
entièrement  purifiées  au  moment  de  la 
mort ,  achèveront  de  fatisfaire  à  la  juf- 
lice  de  Dieu ,  avant  d'entrer  dans  le  Ciel  ; 
mais  l'Eglife  n'a  point  décidé  de  quelle 
manière  fe  fera  cette  fatîsfaftîon,  Ainfi 
je  puis  adopter  à  cet  égard  les  divers  fen- 
timents des  Saints ,  pourvu  que  je  foi 
dans  la  dîfpofîtion  de  me  foumettre  au* 
décidons  de  l'Eglife ,  fi  elle  ftatuoit  que! 
que  chofe  à  cet  égard. 

Belbsprit» 

Je  vous  fuis  obligé  de  cette  expHf 
tîon ,  &  je  vous  prie  de  continuer  ce  c 
vous  nous  difîez* 
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.    La  Bonne. 

L*an  317,  Conftantîn  rEmpereurs'é- 
tant  fait  Chrétien ,  les  Donatiftes  d'A- 
frique lui  préfenterem  un  Mémoire  con- 
tre Cécilien ,  Evêque  de  Carthage,  L'Em- 
pereur en  écrivit  au  Pape  Milciade  ,  & 
ordonna  aux  accufaceurs  &àraccufé,de 
fe  rendre  à  Rome ,  comme  ils  le  deman- 
doîent  eux-mêmes,  pour  y  être  jugés. 
Cécilien  fut  abfous,  quoiqu'il  eût  été 
condamné  en  A  fri  que,  &  on  envoya  des 
Evéques  à  Carthage ,  qui  déclarèrent  que 
TEglife  Catholique  étoit  celle  qui  étoic 
répandue  par  toute  ta  terre ,  comme  les 
Fidèles Tavoîent  toujours  cru ,  &  non  celle 
que  Donat  avoît  voulu  fonder  en  Afri- 
que, en  étabKflant  une  doSirine  nouvelle ^ 
&  que  le  jugement  porté  par  le  Pape  & 
dix>fept  Evêques  9  ne  pouvoit  être  in« 
firmé. 

Le  Calviniste. 

Malgré  cette  prétendue  autorité  attri- 
buée à  PEglife  de  Rome ,  Cécilien  fut 
pourtant  jugé  de  nouveau ,  dans  un  Con- 
cile à  Arles« 

La  BoNN8« 

Je  Talloîs  dire ,  Mbnfieur;  l'année  dV 
pris,  TEmpereur  fzûg\xé  àe^  plainte» 

G  6 
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des  Donatîftes ,  aflèmbla  un  Concile  à 
Arles ,  où  fe  trouvèrent  trente-trois  Êvê- 
ques.  Cécilien  y  fut  décUré  innocent  une 
féconde  fois ,  &  les  Pères  de  ce  Conci- 
le, ayant  fait  quelques  règlements  qu'on 
appelle  Canons,  en  écrivirent  au  Pape 
en  ces  ter;nes  : 

Plut  à  Dieu ,  notre  très-cber  frère ,  que 
vous  eujjiez  àjjîftè  à  ce  grand  fpeùacle! 
Leur  condamnation  en  eût  été  plus  févercj 
&  notre  joie  plus  grande.  Mais  vous  ne 
pouvez  quitter  ce  lieu  où  les  ^pâtres  pré-- 
fidenty  6?  oit  leur  fang  rend  continuelle^ 
ment  gloire  à  Dieu.  Nous  n^avonspascru 
néanmoins  devoir  traiter  feulement  dufu^ 
jet  pour  lequel  nous  étions  ajfemblés  ;  nous 
avons  fait  divers  règlements  en  préfence 
du  Saint' Efprit  £^  de  fes  linges  ^fuivant 
fes  mouvements  :  ^  nous  avons  cru  que 
fuivant  Tancien  ufage  ,  c'*étoit  à  vous 
principalement  à  les  notifier  aux  autres^ 
puifque  vous  avez  la  plùT  grande  part 
dans  le  gouvernement  de  rEglrfe. 

Le  Rabbin, 

Il  me  femble  que  cette  Lettre  toute 
feule  fuffiroit  pour  décider  le  point  fi  dif- 
puté  de  l'autorité  du  Pape.  L'an  313  , 
les  Evêques'qui  s'adrefTent  au  Pape  pour 
feire  publier  leurs  règlements,  parce  qu'il 
^  la  plus  grande  part  dans  le  gouverne- 
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ment  de  TEglife,  ces  Ëvêques,  dis-je, 
déclarent  qu'ils  agîflenc  ainfi,  confor- 
mément à  Pancien  ufage.  N*y  a-t-il  pas 
de  la  foHe  à  récurer  leur  témoigna);e  pour 
croire  celui  de  gens  qui  ont  vécu  raille 
ans  après ,  tels  que  font  Calvin  & 
Luther? 

Le  Calviniste. 

Que  favonf-nous  fi  ces  Pères  d'Arles 
n'avoient  pas  quelque  intérêt  fecret  de 
s'exprimer  ainfi?  Car  enfin  c'étoit  des 
hommes. 

Le  Rabbin. 

II  faut  avoir  bien  envie  de  chicaner 
pour  faire  une  pareille  objeftîon.  O jî  , 
Monfieur  ,  c'éioient  des  hommes  ;  j'en 
conviendrai  tant  que  vous  voudrez  y  &  paf 
là  même  leur  témoignage  en  devient 
moins  fufpeél.  Les  hommes ,  pour  être 
Saints,  ne  fe  défont  pas  abfolument  des 
foiblefles  de  l'humanité  :  la  perfeftion 
fans  tache  ne  fe  trouve  que  dans  le  Ciel, 
En  qualité  d'hommes,  ils  étoient  atta- 
chés à  leurs  prérogatives  :  il  en  eft  bien 
peu  d'aflez  humbles  pour  y  renoncer, 
lors  même  que  le  bien  de  la  paix  &  la 
charité  le  demandent.  D'où  je  conclus 
que  parmi  le  grand  nombre  d'Evéques, 
qui  étoient  à  ce  Concile,  &  même  parmi 
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ceux  qui  étoient  par  tout  le  monde ,  il 
s'en  fût  trouvé  quelques-uns  qui  Te  fuG- 
fent  récriés  contre  cette  fupériorité  attri- 
buée au  fiege  de  Rome ,  fi  le  Concile 
d'Arles  la  lui  eût  donnée  de  fon  chef, 
ou  fî  les  Papes  Ta  voient  ufurpée, 

La  BoNNB. 

Il  y  a  plus,  Monrjeur;rhumîlîté  n'eût 
pu  engager  les  Evoques  à  céder  la  fupé« 
riorité  au  Pape,  fl  elle  eût  été  une  ufur- 
pation.  Ils  étoient  comptables  à  leurs 
Succe(reurs&  à  toute  TEglife,  de  la  di- 
gnité &  des  privilèges  de  leur  Siège.  Se 
foumettre  au  Pape,  s'il  n'eût  pas  été  leur 
Chef  par  l'autorité  divine,  eû»  été  en 
eux  une  foibleflè  ;  mais  ils  n'a  voient  point 
une  lâche  complaifance  à  fe  reprocher  à 
cet  égard.  C'étoit,  dès  le  troifieme  fie- 
cle ,  un  ancien  ufage ,  une  tradition  apof> 
colique ,  fondée  dans  l'Evangile  fur  les 
propres  paroles  de  J.  C.  tant  de  fois 
citées,  &  dont  Luther  a  reconnu  la 
force. 

Le  Rabbin. 

Je  remarque  encore  une  autre  chofe 
dans  cettre  Lettre.  J'avoîs  oui  dire  à  pîu- 
fîeurs  Miniftres,  qu'il  étoît  très-incertain 
fi  faînt  Pierre  avoir  jamais  été  à  Rome. 
Je  m'imagine  que  nous  devons  plutôt  ea 
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croire  far  cet  article  les  Hiltoriens  du 
temps ,  plas  certains  fans  doute  que  ceux 
des  fiecles  qui  ont  fuivi.  Nous  avons 
vu  par  plufieurs  paflTages ,  que  leur  fen- 
timent  écoit  unanime  à  cet  égard.  En 
douter,  feroit  un  pyrrhonifme  déraifon^ 
nable. 

Ladj  Louise. 

J*avois  aulïï  entendu  révoquer  en  doute 
le  martyre  de  faint  Pierre  à  Rotûe.  Mais  , 
ma  Bonne  ^  n'admirez-vous  pas  le  zèle 
de  Monfieur  le  Rabbtn  ?  Il  fe  fait  le  Che- 
valier d'une  Religion  qu'il  connoît  à 
peine  ,  &  qu'il  défend  pourtant  très- 
bien. 

Le  Rabbin. 

Voyez-vous ,  Madame ,  je  me  croî^ 
plus  propre  qu'aucune  des  perfonnes  qui 
font  ici ,  à  difcuter  certains  points,  &  cela 
précifément  à  caufe  de  mon  ignorance. 
je  n*ai  point  apporté  dans  ces  converfa- 
tions  aucun  préjugé  pour  une  communion, 
plutôt  que  pour  une  autre  ;  je  vouloîs  être 
Chrétien,  &  je  le  vouloisde  bonne  foi, 
parce  que  j'étois  intimement  convaincu 
que  J.  C  étoit  le  Meflîe.  Si  j'étois 
exempt  de  préjugé,  je  ne  l'étofs  pas  d'in- 
térêt; j'en  avois  un,  bien  imperceptible 
i  la  vérité ,  mais  qui  n'étoit  pas  moins 
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réel.  L'intérêt  de  ma  fortune  me  fa 
fouhaiter  que  la  Religion  dominante 
Pays  fût  la  meilleure;  &  pour  vous: 
ma  confeffion  toute  entière,  à  ce  n 
d'intérêt  fd  joignoit.le  cri  de  la  nati 
car  j'encre voyois  que  la  Religion  Ca 
lique  écoîc  plus  auftere  &  plus  pénil 
fuh^re  que  la  réformée. 

L'Anglican. 

Je  ne  vois  pas,  Monfieur,  comr 
vous  pouvez  avancer  une  telle  prof 
tion  :  l*abfoiucion  abrège  bien  du  i 
min  aux  Catholiques  ;  au-lieu  que  < 
nous  la  confeflîon  auriculaire  n'eflg^ 
en  ufage  qu'à  l'heure  de  la  mort. 

Le  Rabbin. 

La  propofirîon  que  j'ai  avancée , 
fort  aifée  à  prouver.  Chez  les  Catt 
ques  il  faut  foumectre  fon  efpric  foi 
joug  d'une  foumillion,  falutaire  à  la 
ricé ,  mais  toujours  pénible  à  l'orguei 
faut  des  jeûnes,  des  prières,  une  obi 
tion  indifpenfable  d'aller  à  l'Eglife 
Jes  Dimanches  &  les  jours  de  Fi 
L'aveu  pénible  &  humiliant  de  fes 
bleflès,  non  comme  chez  vous,  où  l'c 
confeflè  en  gros ,  &  une  fois  ou  deux  ( 
la  vie  ;  mais  au  moins  une  fois  dans  l 
ibée.  D'ailleurs }  les  Papiftes  ne  prêcl 
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renoncement  à  foi-même ,  le  re- 
ment  aux  plajfirs,  la  mortiècation 
is.  Au4ieu  que  dans  toutes  les  Corn- 
ns  réformées ,  l'orgueil  &  la  fuperbe 
'prît  humain  eft  foi^t  au  large  :cha- 
îftautorifé  àdécider&àrejetterles 
ins  des  autres*  Point  de  mortifîca- 
:orporelles,  un  jour  de  jeûne  par 
,  point  de  Carême,  de  vœux,  j'aî 
>u  être  follicité  par  la  chair  &  par 
l  en  faveur  de  la  réforme;  mais 
e  je  vous  Tai  dit ,  cela  s*ell  fait  d*une 
re  fi  fecrete,  que  je  pouvois  paf- 
ur  neutre.  C'eft  avec  cet  efprîtdé- 
[e  préjugés  que  j'ai  examiné  tout  ce 
été  dit  :  j'en  ai  jugé  par  les  lumie- 

bon  fens,  &  comme  j'aurois  fait 
autre  matière.  Il  efl  vrai  que  je  ne 
is  pas  contenté  de  ce  qui  s^eft  dit 
li  regardé  le  parti  que  }*allois  prén- 
omme devant  décider  de  mon  éter- 
b  par  conf^quent  comme  la  chofe 
mandoît  le'*plu8  de  foins.  Je  vous 
erai ,  j*aî  abandonné  le  foin  de  toute 
iffaire  pour  ne  plus  m*occuper  que 
e-là,  à  laquellej'ai  donné  tout  mon 
.  Au  forcir  de  nos  converfations  ^ 
fuis  enfermé  dans  mon  cabinet;  & 
avoir  demandé  avec  larmes  les  lu* 
î  du  Saînt-Efprit,  j'ai  lu  &  relu  te 
ivangile ,  j'ai  vérifié  avec  foin  tous 
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les  paflâgej  allégués  :  j'ai  converfé  avec 
des  hommes  favancs.  Ne  vous  étonnez 
pas ,  fi  le  fruit  de  mon  application  a  été 
une  conviélion  parfaite.  Je  puis  dire  ac- 
tuellement, comme  les  Samaritains  à  la 
femme  qui  leur  avoit  annoncé  Jefus- 
Cbrift  :  Je  crois  maintenant,  non  fur  vo-* 
tre  parole,  mais  fur  la  parole  de  Jefus: 
il  a  été  fîdele  à  Tes  promeflès;  &  après 
in*avoîr  donné  le  defir  de  chercher ,  il 
m'a  encore  accordé  la  faculté  de  trouver 
tout  ce  que  je  cherchois  par  le  mouv^ 
ment  de  fa  grâce. 

La  Bonne. 

Et  la  promefle  de  Jefus  fe  vérifiera  n 
ï*^  tous  ceux  qui ,  comme  vous ,  feront  fidè- 
les aux  mouvements  de  cette  grâce,  qui 
les  invite  à  chercher.  Concluons  :  la  pri- 
mauté de  Pierre  &  celle  de  fes  Succef- 
feurs  vous  paroîr-elle  être  d'une  date 
aflez  ancienne?  Croyez -vous  encore 
qu'elle  foit  une  invention  de  quelque 
homme  ambitieux? 

Lady  Louise. 

Je  fuis  fatisfaite  à  cet  égard  ;  mais  Je 
ferois  curieufe  de  favoir  ce  que  ces  Mef- 
fieurs  auront  à  alléguer  contre  les  auto-' 
rites  que  vous  avez  citées* 
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Le  Calviniste. 

Vous  ignorez,  Merdames»  rhorrible 
abus  que  les  Papes  ont  fait  de  cette  pri- 
mauté; vous  frémiriez ,  j*en  fuis  fur,  fi 
vous  pouviez  lire  leur  hiftoire. 

La  Bonne. 

Eh  !  qui  vous  drfpute,  Monfieur,  qu'il 
y  ait  eu  des  Papes  qui  aient  abafé  de  leur 
primauté?  Mes  difcours  ont-ils  pu  vous 
faire  croire,  que  mon  deflein  étoit  de 
canonifer  tous  les  Succeflèurs  de  faine 
Pierre  ?  Leur  privilège  n'eft  pas  Timpec- 
cabilité ,  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  je  dois 
pourunc  vous  faire  fouvenir  qu'outre  un 
très-grand  nombre  qui  ont  donné  leur 
làng  pour  Jefus-Chrift,  il  y  en  a  eu  beau- 
coup ,  non  -  feulement  dont  les  moeurs 
étoient  irréprochables ,  mais  qui  ont  pra- 
tiqué les  plus  héroïques  vertus.  Mais  on 
a  la  malignité  de  pefer  fur  ceux  qui  ont 
déshonoré  leur  fiege ,  &  qui  font  en  très- 
petit  nombre  en  comparaifon  des  autres, 
pendant  qu'on  ne  dit  pas  un  mot  de  ceux 
qui  fe  font  montrés  de  dignes  Succeflèurs 
des  Apôtres. 

Le  Rabbin. 

Je    demanderois  à   Monfîeur ,    s'ils 
étoient)  ou  plutôt  s'ils  ont  été  plus  mé- 
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chants  que  les  Scribes,  les  Phai 
les  Prêtres  de  ma  Nation  dans 
que  J^fus"  vivoît.  Leur  eœur  ét< 
de  la  plus  maligne  envie,  ilsécc 
pocrites  &  voleurs,  puifque  foi 
texte  de  leurs  longues  prières,  : 
roient  le  bien  de  l'Orphelin  &  d( 
ve.  En  un  mot,  îiséroient  fi  m 
que  le  Sauveur,  le  plus  doux  i 
patfent  qu'il  foit  poflîble  de  coi 
ne  pouvoit  les  fupporter.  Ils  mt 
un  Déicide  ,  ou  du  moins  la  n 
homme  qu*ils  ne  pouvoien  t  méc< 
pour  un  grand  Prophète.  C'efl: 
d'eux  que  Jefus  dit  ces  paroles  i 
blés  :  Les  Scribes  &  les  PbariJ 
4iffis  fur  la  Chaire  de  Motfe  ;  c' 
fuoi  faites  ce  qu'ils  vous  difem 
faites  pas  ce  qu'ils  font. 

La  Bonne. 

Votre  remarque  eft  très-ju(l( 
fieur.  Jefus  en  proférant  ces  pî 
ïépondu  par  avance  à  robjeftio; 
fait  Monfieur,  &  nous  pouvon 
pondre  :  les  Papes  font  affis  fur  1 
de  Pierre;  faites  ce  qu'ils  vou: 
croyez  ce  qu'ils  vous  enfeîgne 
ne  faites  pas  ce  qu*ils  font  :  &  pc 
à  la  rigueur,  n'examinez  pas  ce  < 
cidenc  conjointement  avec  le  p] 
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nombre  des  Evêques,  &  à  la  têre  de  TË'- 
glife.  C'eft  ainfi  que  les  Fidèles  l'ont  toit* 
jours  cra ,  &  jamais  la  primauté  du  Pape 
a'a  été  diipatée  que  par  ceux  qui  a  voient 
incérêc  de  le  faire ,  ou  parce  qu'ils  vou* 
loienc  fecouer  un  joug  falutaire  pour  re^ 
lever  l'autorité  de  leurs  (leges^  ou  parce 
que  le  Pape  avoit  condamné  leurs  er* 
reurs.  Quand  vous  voudrez,  nous  par  le« 
roos  de  la  prière  pour  les  morts. 

Le  Rabbin. 
Ceft  pour  ces  Dames,  aa  moins^  que 
vous  allez  parler  des  points  conteftés  : 
il  me  fuffir ,  à  moi ,  que  vous  ayiez  prouvé 
par  l'Evangile ,  l'infaillibilité  de  l'Eglife, 
pour  que  je  ne  veuille  rien  examiner 
quand  elle  a  décidé. 

Le  Calviniste. 
En  vérité,  MonGeor,  c'eft  une  vraie 
manie  que  votre  aveuglement.  La  pru- 
dence ne  demande-t-elle  pas  que  vous 
IbfpeDdiez  votre  jugement?  Ileft  encore 
bien  des  articles  fur  lefquels  Mademoi- 
felle  ne  pourra  jamais  judifler  fon  Egli« 
fa  9  elle  efquive  les  plus  difficiles.  Par 
exemple  9  au-lieu  de  la  prière  pour  les 
morts^  erreur  qui  n'eft  dangereufe  que 
dans  fes  cooféquences ,  elle  n'a  pas  en* 
vie  de  vous  parler  de  l'idolâtrie  des  Pa- 
pilles» qui  eft pourtant  une  cbofe  avérée. 


appercevoir.  C'eft  que  l'Eglife 
péri  malgré  lespfomeflTc'sdeJefus-C 
En  eiFet,  qu*éroic-elle  devenue, 
Eglife ,  cette  Epoufe  qui  de  voit  êtn 
fervée  pure  &  fans  tache?  Où  fal 
la  chercher  avant  que  Luther  &  ( 
Teuflent  relTurcîtée?  Où  étoit-e 
veille  du  jour  où  ces  Héréiiarques 
mencerent  à  prêcher  la  réformi 
Luther  auroit-il  pu  dire,  en  con 
çant  fa  prédication  :  Je  fuis  dans  T. 
que  les  Apôtres  ont  fondée,  j'a 
d'eux  ma  million;  les  vérités  que 
feigne  ont  été  crues  depuis  quinze 
ans  :  je  puis  montrer  une  longue 
de  Pafteurs ,  dont  le  plus  grand  n* 
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foumetcois  à  fes  décifions  ;  j'ai  dit  aa 
Pape  qu'il  étoic  le  Chef  de  TEglife ,  en 
verni  des  paroles  de  Jefus ,  paijfez  mes 
hrtUs.  Je  lui  ai  die  :  Saint  Père,  donnez 
la  vie  ou  la  mort.  L'Ëglife,  le  Pape  me 
condamnent;  Et  bitn,  je  l'excommunie 
lui-même, je  le  hais,  jeledétefte,  aufli- 
bien  que  l'Eglife  dont  il  eft  le  Chef.  Si 
elle  dit  qu'il  faut  coltimunier  fous  les 
deux  efpeces ,  je  foutiendrai  qu'on  n'en 
doit  recevoir  qu'une.  Si  elle  dit  qu'une 
eft  fuffifante ,  je  publierai  qu'il  en  faut 
recevoir  deux,  feulement  pour  n'être  pas 
du  même  avis. 

Lady  Louise. 

Ah ,  ma  Bonne ^  vous  exagérez  !  II  n'eft 
pas  polllble  que  Luther,  homme  de  bon 
£bo8,  aie  dit  une  pareille  fottife. 

La  Bonne. 

Je  fais  bien  que  cela  éft  bien  difficile 
à  croire,  ma  cbere  Lady;  mais  cela  n'en 
eft  pas  moins  vrai.  J'ai  le  paflTage  par 
écrie ,  avec  plufieurs  autres  du  même 
Luther  &  de  Calvin.  Je  les  ai  fait  tra« 
fiaire  mot  pour  mot,  &  je  réponds  de  la 
fidélité  du  Tradufteur.  Lifei  vous-mê- 
me, 8e  fî  j'ai  ajouté  un  feul  mot,  ces 
MtlBeurs  le  relèveront. 
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Lady  LouiSB. 

Si  un  Concile  ordennoit^  oupermettdl 
les  detixefpeces ,  en  dépit  du  Concile ,  nous 
n*en  prendrions  qu*une^  ou  ne  prendrions 
ni  fune  ni  Pautre^  &  maudirions  ceux 
gui  les  prendroient.  .. 

Lady  Violente. 

Réparation  d'honneur ,  Lady  Louife  ! 
Vous  la  devez  à  ma  Bonne  ^  elle  avoic. 
adouci  le  pafTage  ;  voilà  le  difcours  d'un 
fol  enragé. 

La  Bonne. 

Oh  !  ce  n'eft  rien ,  Mefdames  ;  îl  en  a 
die  bien  d'autres,  &  a  eu  la  hardielFede 
dire  dans  un  rerBion,où  il  fe  plaint  de 
ceux  qui ,  en  fuivant  Ton  exemple ,  vou« 
loient  établir  de  nouveaux  dpgmes  :  jfu 
refte  fi  vous  continuez  à  vouloir  faire  les 
cbofes  par  ces  communes  délibérations  ^  je 
me  dédirai  fans  béfiter  de  tout  ce  que  f  ai 
écrit  &  enfeigné  :  fen  ferai  marétraSa^ 
tion ,  Ê?  je  vous  laijferat  là.  Tenez-vous 
U  dit  pour  une  bonne  fois.  Et  après  tout  y 
quel  mal  vous  fera  la  Meje  papale? 

Mifs  Dorothée. 

Et  il  ne  fe  trouva  là  aucune  perfonne 
afTcz  raifonnable  pour  jetcer  un  ceLhomma 

du 
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3a  haut  en  bas  de  la  Chaire.  Pouvoit- 
3n  fe  jouer  plus  impudemment  de  la  Re* 
[igion?  Quoi!  fi  ce  qu'il avoit  dit&écrlc 
fttoît  vrai ,  il  étoit  prêt  à  fe  dédire  par 
iépir.  Les  menaces  qu'il  en  faifoit ,  étoienc 
une  véritable  apoftafie.  Je  vous  l'avoue^ 
{*ai  cet  homme  en  horreur. 

La  Bonne. 

Il  faut  pourtant,  malgré  votre  horreur^ 
[•écouter  encore.  On  lui  avoit  reproché 
ie  favorifer  quelques  propoficions  de 
l'Hérétique  Jean  HuŒ.Il  répond  ^u  Pa- 
pe :  Tout  ce  çue  vous  condamnez  dam  ^ean 
HuJP^  je  r approuve.  Tout  ce  que  vous  ap^ 
prouvez  en  lui  ^je  le  condamne.  Fbilà  U 
ritraSation  que  vous  m\avez  demandée} 
tn  êtes  vous  content  ? 

Lady  Violent B. 

Cen  paroles  font  bien  contradiftoifet 
à  celles  que  vous  nous  avez  fait  lire  ,  & 
que  Luiher  écrivit  au  commencement  de 
la  difpute.  Il  parloit  alors  de  l'Eglife  & 
du  Pape  en  des  termes  fort  refpeAueux» 

\£a  Bonne. 

Il  ne  tenoit  qu'au  Pape  d'engager  Lu- 
ther à  continuer  fur  le  même  ton.  Iln'a* 
voit  qu'à  approuver  fes  erreurs,  il  l'eût 
tenu  perfonnellemenc  infaillible  à  cette 
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condition.  Iln^en  demandoic  pa^mêtne 
tant  ;  H  eût  été  content  fi  on  eût  impofé 
le  (ilencedes  deux  côtés  fur  les  queftions 

Îu*il  âvoit  émues.  Cette  propofitîon  de 
*uther  prouve  évidemment  qu'rl  ne  re- 
gafdoît  point ,  comme  néceflaire  au  falut , 
cène  réforme  fl  vantée.  Si  l'Eglife  Ro- 
maine eût  été  véritablement  idolâtre  ;  fi 
elle  eût  altéré,  défiguré ,  anéanti  la  doc-  ' 
trîne  de  Jefus-Chrift ,  &  corrompu  fa  mo- 
rale, eomme  on  Ta  afluré  depuis  ;  en  un 
mot,  fi  le  fchifiïie  eût  été  néceflTaire  au 
falut ,  tout  accommodement  eût  été  im- 
pie. Mais  écoutez  Luther  parlant  au  Pape 
dans  un  de  fes  Ecrits  :  Man  petit  Paul^ 
mort  petit  Pape  ,  mon  petit  Amn ,  allez 
*àmcement^  il  fait  glacé;  vous  vous  rom- 
priez  le  col^  une  jambe  ^  vous  vous  gâte* 
riez^&  on  diroit  :  Que  Diable  eft  ceci! 
Comme  le  petit  Pape  s^efi  gâté! 

Lady  Mer  y. 

Mîfs  Dorotbée  vouloît  qu'on  mît  Lu- 
ther parmi  les  enragés.  Je  décide  à  le 
placer  parmi  tes  îmbécilles.  Que  ce  dif- 
cours  efi;  fot  &  plat! 

La  Bonne. 

Il  mérite  aflTe^  bien  les  deux  places. 
Ecoutez-le  encore  :  Le  Pape  efi  un  loup 
fopdi  du  malin  ejprit.  Il  faut  i*aJfembUr 
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C§Btre  lui  de  tous  les  Fillages^  fi?  de  tout 
ks  Bourgs.  Il  ne  faut  attendre  ni  la  [en- 
tence  du  ^uge ,  ni  Vautorité  du  Concile» 
Qu'importe  ^  que  les  Rois  &  les  Céfars 
faffent  la  guerre  pour  lui  !  Celui  qui  fait 
h  guerre  fous  un  voleur ,  lafaitàfon  dam» 
Les  Rois  &  les  Céfars  ne  s'en  fauventpas  , 
in  difant  qu'ils  font  Défenfeurs  de  FE^ 
glife^  parce  qu'ils  doivent  favoir  ce  que 
s'eft  que  FEglife. 

Mifs  Dorothée. 

Il  n^écoic  pas  bien  difficile  au  moinsde 
deviner  qu'elle  n'écoit  pas  chez  Luther 
&  chez  Tes  Seélareurs.  Quel  langage  dans 
un  homme  qui  fe  diPoic  infpiré  de  Dieu 
pour  réformer  TEglife!  Jefus  dit  :  Jt 
vous  envoie  comme  des  agneaux  au  mi- 
lieu des  loups.  Quel  agneau  !  jufte  Ciel! 
Sa  foi  ne  m'auroit  pas  tentée,  je  vous 
aflure  ;  la  contradiction  de  fa  morale  avec 
celle  de  Jefus,  auroic  été  pour  moi  un  fur 
préfervaiif. 

Le  Rabbin. 

Dites -moi,  en  bonne  vérité,  Mon« 
fieur ,  fi  on  eût  mis  Luther  fur  la  roue 
comme  un  Perturbareur  du  repos  public  ^ 
'lai  auroit-on  fait  une  înjuftice  ?  Pouvoir- 
on  prêcher  plus  impunément  la  révolte 
contre  les  PuilTancesS  &  faut-il  s'étotH 
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ner  après  cela ,  de  ce  qu'on  a 
France  &  ailleurs  contre  Tes  Seft 
La  fureté  du  Royaume  le  deman 

Le  Calviniste. 

Noas  n'avons  n'en  de  coromu 
Luther  i  je  vous  l'abandonne, 
avoir  été  tour  ce  qu'il  a  voulu,  f 
cela  nous  fafle  tort.  J'en  dis  auti 
Anglicans,  qui  n'ont  rien  de  c< 
avec  lui ,  non  plus  que  nous.  Voi 
bien  que  Luther  haïfToît  Henri  'V 
qu'il  traita  ce  Prince  indignemen 

Le  Luthérien. 

Noos  fa  vons  bien ,  Monfieur,  qu 
ces  à  Dieu ,  nous  n'avons  rien  d 
muiî  avec  vous  ;  mais  ce  n'eft  pa 
faute  :  vous  n'avez  rien  oublié  pi 
trer  dans  notre  Communion ,  &  no 
^vons  constamment  refufé. 

La  BoNNK. 

Pour  que  le  défaveu  que  voui 
des  excès  de  Luther  pût  avoir  q 
force,  il  faudroît  que  vos  Réform 
Jes  Chefs  de  votre  Eglife,  euflen 
Cdmme  ^Tous.  Ils  ont  au  contraire 
les  plus  grandes  louantes  à  celui  qt 
abandonnez  aujourd'hui.  Calvin 
tfta  vanteries  continuelles  de  ce  C 
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Réformes,  les  appelle  la  fainte jaùanct . 
ie  Luther.  Il  eft  félon  lui  la  trompette 
qui  a  réveillé  le  monde*  Enfin ,  comme 
on  vient  de  vous  le  dire ,  on  lui  a  toujours 
offert  l'union  :  les  Réformés  ont  refondu 
kur  Confeflion  de  Foi  pour  s'accommo- 
der à  fa  doârine.  Ils  ont  proteflé  à'^s 
Dîete  de  Vorras  ou  d'Augsbourg,  je  ne 
l^is  laquelle,  qu'ils  adoptoient  fes  fen- 
timents ,  à  la  referve  de  quelques  articles 
dé  peu  de  conféquence,  qui  ne  regar- 
doienc  pas  le  fond  de  la  Foi/,  mais  deg 
chofes  peu  importantes.  Offrir  de  com- 
muniquer avec  les  Luthériens ,  c'eft  re- 
connoître  que  leur  doétrine  eft  pure  , 
qu'elle  a  été  expliquée  félon  le  propre 
fens  de  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  :  que 
conféquemment  celui  qui  l'a  rédigée  efl: 
DO  homme  infpiré  de  Dieu.  Ou  bien ,  c'eft 
confentir  à  fe  joindre  à  une  fociété  fondée 
par  un  impie,  unfédirieux,  un  emporté  ^ 
toujourjs  prêt  à  céder  aux  mouvements  de 
fa  haine  contre  le  Pape  ;  à  un  homme  qui 
prenoit  lî  peu  l'Ecriture  pour  fondement 
de  ce  qu'il  enfeignôit,  qu'il  menaçoit  fe» 
Sedtateurs  d'abandonner  fa  doétrine,  & 
Je  fe  dédire  ;  qui  difoit  qu'il  fe  récon- 
cilieroit  avec  ce  Pape ,  qui  félon  lui ,  étoit 
B  plein  de  Diables ,  qu'il  en  crachoit ,  qu'il 
m  mouchoit,  qu'il.... en  vérité,  MeP- 
faaes,  je  n'achèverai  pas,  la  bienféance 
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ne  me  permet  pas  de  voas  dire  le  refte; 
à  un  homme  qui  faifoic  (1  peu  d'étac  des 
dogmes  qu'il  avoic  établis ,  quMl  écoic  prêc 
à  les  abandonner ,  ou  à  tes  retenir ,  fé- 
lon que  le  Pape  les  retiendroît  ou  les  re- 
jetteroir,  &  qui  ne  rougit  pas  des  motifs 
qu'il  donne  de  cette  conduite  bizarre  : 
c'eft  feulement,  dit-il ,  pour  être  en  con- 
tradiélion  avec  lui  ;  à  un  homme  enfin 
qui  comptoic  pour  rien  la  morale  évan* 
gélique. 

Le  Calviniste. 

Je  vais  me  fervîr  contre  vous  d'un  de 
vos  arguments.  Luther,  comme  vos  Pa- 
pes ,  n'étoît  pas  impeccable  :  il  falloir  l'é- 
couter, faire  ce  qu'il  difoit ,  &  ne  pas 
imiter  fes  emportements. 

La  BoNNB. 

Et  dans  quel  endroit  de  l'Evangile 
«vez-vous  trouvé  qu'il  falloir  obéir  à  Lu- 
ther dans  les  chofes  qu'il  enfeîgnoit  ? 
Etoit-il  aflîs  fur  la  chaire  de  Moïfe , 
comme  Jefus  le  dit  des  Scribes  &  des "Pha- 
rifiens?  Quel  titre  avoit-il?  Qui  le  lui 
avoit  donné  ? 

Le  Luthérien. 

Il  dit  lui-même  que  Dieu  lui  avoit 
donné  le  titre  d'Ëccléfialte  de  Wit** 
temberg.  ' 
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Lady  Louis  s; 

Ponvez-vous  répéter  cela  férîeufemenf, 
Monfîear  ?  Jefus  ne  nous  a-t-il  pas  ap- 
pris qu'on  ne  peut  fe  rendre  témoignage 
à  foi-même?  Mais,  ma  Bonne ^  vous  at- 
taquez la  morale  de  Luther  ;  eft-ce  à  caufa 
de  Ton  mariage  avec  cette  Religteufe ,  qui 
avoît  quitté  ion  Couvent  en  conféquence 
de  la  nouvelle  doélrine?  S'il  n'a  voit  faic 
que  cette  fotiife ,  je  la  lui  pardonnerois; 

La  Bonne. 

Je  n'auroîs  pas  tant  d'indulgence,  ma 
chère.  L'émule  de  faint  Paul ,  qui  fe  van- 
toit  d'avoir  été  élu  comme  lui,  par  une 
vocation  miraculeufe  ,  d'avoir  reçu  (a 
miilion  Immédiatement  de  Dieu ,  dévoie 
être  ma!tre  de  fes  palTions ,  fur-tout  dans 
un  âge  avancé.  Les  Apôrres  qui  étoienc 
mariés,  quittèrent  leurs  femmes  pour  al- 
ler annoncer  Jefus-Chrift  par  toute  la  ter- 
re. Les  Apôtres  du  nouvel  Evangile  one 
pris  une  méthode  nouvelle,  au-lîeu  de 
quitter  leurs  femmes ,  ils  en  ont  pris* 
Mais  ce  n'eft  pas  du  mariage  de  Luther 
dont  j'ai  entendu  parler,  c'eftde  celui  du 
Landgrave  de  Hefle.  Peut-être  connoîC- 
Tez-vous  ce  trait,  Mefdames? 
Lady  Louise. 

Je  n'en  ai  jamais  entendu  patler ,  ma 
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Bonne  ^  &  vous  me  ferez  plaifir  de 
ipreodre  ce  que  c'ell. 

La  Bonne. 

Ce  Prince ,  qui  s'étoît  fait  Prot 
demanda  à  Luther  &  aux  Chefs  de 
forme,  la  permiflion  d'époufer  i 
çonde  femme,  du  vivant  &  du  coi 
ment  de  la  première  ;  &  comme 
naçoic  de  fb  réconcilier  avec  r£mf 
qu'il  fuppofoit  devoir  lui  obteni 
permiflion  du  Pape;  on  la  lui  dor 
©•eft  point  ici  un  fait  inventé  à 
Cette  permiflion  ,  fignée  de  Lu 
des  Principaux  Chefs ,  fubfifte  aul 
que  le  contrat!  de  mariage  du  Lan< 
Voilà  les  nouveaux  Apôtres. 

Belesprit. 

Pourquoi  TEglife  Romaine  n'j 
pas  le  même  efprit  d'accommodi 
L'Angleterre  feroit  encore  Catho 

La  Bonne. 

Vous  avez  raifon ,  mais  la  mo 
l'Eglife  Catholique  eftaufli  invaris 
fa  Foi.  Comparez ,  je  vous  prie , 
cccafion  la  conduite  du  Pape  av< 
des  Réformés  :  le  Souverain  F 
inftruit  qu'il  ne  faut  jamais  faire 
pour  en  empêcher  un  autre ,  s'e: 
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tout  9  plutôt  que  de  confentir  à  la  ca(Ià-v 
tion  d*un  mariage  qu'il  croyoit  légitime* 
Prières 9  menaces,  promefles,  folUcîta- 
tions ,  rien  ne  peut  l'ébranler.  Luther ,  au 
contraire ,  Mélandlhon  &  les  autres,  aban- 
donnent la  morale  de  TEvangile  ;  &  par 
un  attentat  jufqu'alors  inouidansle  Chrif- 
cianifme,  fignent  la  honteufe  permiflioa 
au  Landgrave  de  fe  marier,  fa  femme  vi- 
vante encore.  Et  pourquoi  ?  Pour  un  in- 
térêt temporel ,  parce  qu'il  leur  fait  en- 
tendre qu'il  pourroic  bien  les  abandon- 
ner, s'ils  la  refufenr.  Toute  la  précaution 
qu'ils  prennent,  c'eft  de  demander  que 
cet  Aéte  foit  fecret ,  pour  ne  pas  fcandali- 
fer  les  Fidèles. 

Lady  Louise. 

Eft-îl  poffible  qu'il  relie  un  feul  Lu- 
thérien dans  le  monde  après  de  tels  ex- 
cès !  C'eft  une  énigme  que  je  ne  puis 
comprendre  ;  car  dans  tout  TAncîen  Tef- 
tament,  nous  ne  trouvons  point  d'exem- 
ple que  Dieu  ait  choifi  de  tels  gens  pour 
imnoncer  fa  Loi. 

Belbsprit. 

J'ai  regardé  l'aveuglement  des  hommes 
à  cet  égard ,  comme  incompréhenfible  : 
j'ai  beaucoup  voyagé ,  &  j'ai  trouvé,  en 
Angleterre  &  ailleurs,  des  gens  qui 
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avoient  de  la  piété  &  du  bon  Te 
un  mot,  qui  valoient  mieux  que  : 
qui  reftoient  de  bonne  foi  dans  I 
gion  Proteftanté.  La  pureté  di 
mœurs,  leur  charité  pour  le  pn 
les  rendoient  des  modèles  pour  to 
qui  les  connoiflbient;  d'ailleurs 
toienc  pas  des  gens  à  fe  laider  me 
le  nez,  dans  leurs  affaires  les  plu 
munes.  J'ai  penfé  depuis  deux  \o\ 
lemenc,  que  cela  n'avoit  rien  c 
furprendre.  Ils  ne  connoiflent  ni  h 
formateurs,  ni  les  dogmes  qu'ils 
feignes.  Ils  les  croient,  fans  es 
dans  toutes  les  calomnies  qu'ils  d 
contre  les  Catholiques.  Voilà  la 
l'énigme. 

Mr.  D£  BONNEFOI. 

J'ai  fait  rheureufe  expérience 
ficace  de  rinftruâîon.  Après  êti 
reufement  renrré  dans  le  fein  de 
fe,  je  me  fentis  brûler  d'un  defir 
rant  de  procurer  à  mes  parents , 
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&  vous  avez  vu  que  c'étoic  en  effet  mes 
premières  vues  ;  mon  père  m'écrivit  donc 
une  Lettre  foudroyante ,  par  laquelle  il 
me  défendoit  de  paroîcre  devant  Tes  yeux, 
qu'en  qualité  d'un  pénitent  qui  veut  ré- 
parer fonapoftafie.  Je  m'adreffai  au  Ciel 
pour  lui  demander  fes  lumières,  &  ce 
fut  lui  fans  doute  qui  m'infpira. 

pavois  fouvent  écrit  à  mon  aïeul  ma* 
terael  pendant  le  temps  où  j'avois  vécu 
dans  ma  famille;  mais  depuis  quefavoia 
oublié  ce  que  je  devois  à  Dieu,  tous  les 
fentiments  naturels  fembloient  éteints  çn 
moL  Je  m'apperçus  heureufement  qu'ils 
n'étoient  qu'aflbupis  ;  &  la  grâce  m'ayanc 
réhabilité ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  dil^ 
poiicions  naturelles  que  j'avois  reçues  du 
Ciel ,  je  me  reprochai  vivement  la  dou- 
leur que  mon  fîlence ,  &  encore  plus  mes 
égarements  avoient  dû  caufer  à  ce  ref- 
peâable  vieillard  ;  car  il  paffoit  quatre- 
vingts  ans,  &  jouiflbit  pourtant  d'une 
fanté  parfaite.  Je  me  rendis  chez  lui,  & 
m'étant  fait  annoncer  fou»  le  nom  d'un 
Gentilhomme  qui  venoit  d'Angleterre, 
je  fus  conduit  dans  fa  chambre;  car  il 
étoit  encore  au  lit.  Il  ouvroit  la  bouche 
pour  me  demander  ce  que  je  fouhaitoit 
de  lui ,  iorfqu'il  me  vit  à  fes  pieds ,  où 
mon  cœur  opprefTé  fe  foulagea  par  une 
abondance  de  larmes.  La  nature  l'inf* 
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truifit  de  ce  que  j'étoîs,  avant  qu'il  eût 
eu  le  temps  d^examiner  la  parfaite  re& 
femblance  que  j'avois  avec  ma  mère  :& 
lù'âyant  commandé  de  me  lever ,  il  me 
ferra  dans  Tes  bras ,  &  s'écria  :  Grâces  éter- 
nelles te  foient  rendues ,  père  des  miféri- 
cordes,  (i  tu  conduis  à  mes  pieds  une 
brebis  égarée,  qui  cherche  à  rentrer  dans 
le  bercail  i 

Ces  paroles  pouvoîent  s'appliquer  éga- 
lement ,  &  au  dérèglement  de  mes  mœurs  , 
&  à  mon  changement  de  Religion;  Se 
comme  j'ignorois  s'il  écoit  inllruit  de 
cette  heureufe  circonflance  de  ma  vie» 
je  répondis  de  manière  à  ne  l'en  point 
inftruire  s'il  l'ignoroit  ;  mais  je  me  rcr 
prochai  bientôt  cette  forte  de  déguife- 
xnent,  &  l'ayant  prié  de  m'écouter  fans 
colère,  je  lui  fis  un  récit  fidèle  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé  depuis  le  moment 
de  mon  féjour  à  Londres.  Mon  aïeul 
écoit  un  homme  de  bon  fens ,  il  fut  frappé 
des  conféquences  inévitables  de  la  tolé- 
rance ,  dont  il  avoit  été  grand  partifan 
jufqu'alors,  &  ne  put  fe  refufer  à  cette 
conclufion  que  j'en  a  vois  tirée,  que  Dieu 
feroit  indifférent  pour  la  vérité  ou  le 
menfonge,  s'il  permettoic  à  chacun  de 
croire  ce  qu'il  jugeroît  à  propos;  &  que 
ce  feroit  en  vain  que  Jefus  fe  fût  fait 
notre  Douleur,  s'il  étoic  libre  de  croire , 
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on  ,  les  chofes  donc  il  a  daigné 
inftruire.  Nous  relûmes  enfemble  la 
i  Ecriture ,  &  je  lui  prouvai  aifé- 
qu'il  falloic  faire  violence  au  texte 
raccommoder  aux  dogmes  protef^ 
,  au>Heu  qu'ils  étoient  crus  par  les 
3lique8  dans  le  fens  le  plus  naturel 
j'offre  d'abord  à  refprit.  Ce  bon 
ard  ne  fut  point  rebelle  à  la  grâce, 
us  la  douce  confolation  de  le  pré- 
r  moi-même  à  TEglife;  car  il  vou- 
'avoir  pour  parrain.  Auflî-iôc  après 
aétion  ,  il  écrivît  à  mes  parents 
niieur  de  SoifTons  avoit  obtenu  la 
de  mon  père  ,^&\l  lui  marqua  qu'il 
Dît  en  toute  lûreté  venir  avec  fa 
lui  fermer  les  yeux,  &  embrafler 
s  prodigue ,  parfaitement  guéri  de 
reurs. 

s  parents  crurent  alors  fans  héfiter 
avois  renoncé  au  Catholicirme,& 
la  plus  grande  diligence  pour  fe 
e  chez  mon  aïeul.  Ils  furent  comme 
tis ,  lorfqu'ils  apprirent  fon  change- 
;  mais  comme  il  les  affura  qu'ils  ref- 
nt  Proteflants,  s'ils  le  vouloient. 
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reur  les  dogmes  impies  qu'on  lui 
bue  ;  ils  furent  aufli-tôt  Catholique 
défabufés, 

J'avois  obtenu  le  rétabliflement 
les  biens  de  mon  père  ;  ils  avoier 
partagés  entre  des  parents  éloignés 
avoient  toujours  été  Catholiques;  &  i 
ces  familles  5  il  y  en  avoitdeux  que 
Teftitution  alloic  réduire  à  la  mend: 
parce  qu'elles  étoient  chargées  d'en 
Je  propofai  à  mon  père  de  renonc 
leur  faveur  à  la  portion  de  mon  h 
ge,  qui  leur  avoit  été  adjugée,  afii 
perfonne  n'eût  occafion  de  s'afflig 
notre  retour  à  l'Eglife.  Cette  adtic 
fabufa  tous  ceux  qui  avoient  regardé 
changement,  comme  un  effet  de  l 
pîdité,  &  me  donna  le  moyen  de 
pofer  à  ceux  de  ma  famille ,  qui  et 
Proteftanis,  de  fe  prêter  aux  con\ 
tions  que  je  leur  propofois  fur  la  Reli 
Dieu  bénit  mes  intentions,  &  mon  a 
avant  de  s'endormir  au  Seigneur ,  i 
fatîsfaftîon  de  ne  pas  laifler  un  feul 
reliant  dans  fa  famille  ,  qui  étoit 
nombreufe. 

J'en  conclus  hardiment  qu'il  en  i 
roit  peu,  s'ils  avoient  envie  de  s'infl 
de  bonne  foi ,  &  de  jugerpar  eux-m 
fur  une  affaire  fi  importante;  mais  \e\ 
niilres  qui  favent  cela  aulli-bien  que 


AMERICAINES.  iCj 
leur  font  regarder  comme  des  tentations 
dangereufes,  tout  ce  qu'on  peut  leur  dire 
de  plus  fenfé  à  cet  égard. 

Mifs   DOROTHEK. 

Je  me  fouviens  d'avoir  oui  raconter  un 
fait  aux  Demoifelles  de  Vins,  que  vous 
connoiflèz  toutes,  Mefdaraes.  Leur  grand- 
mere  fut  conduite  à  feize  ans  en  Angle- 
terre parfes  parents,  qui  quittoientd'af- 
fez  beaux  biens  en  France  ;  &  ils  avoienc 
quelques  familles  proteftantes  pour  com- 
pagnes de  leur  fuite.  Une  Demoifelle  de 
dix-huîtans,  quîavoitunbonefprit,  leur 
fit  cette  propoHf ion.  Nous  abandonnons 
nos  biens,  &  aflTurément  nous  devons  le 
faire,  fi  c*efi;  à  la  vérité  que  nous  les  fa- 
crifions  :  mais  fi  nous  voulons  parlerfin-> 
cérement ,  nous  avouerons  que  nous  ne 
connoiflTons  ni  la  Religion  que  nos  Pèg- 
res ont  quittée ,  ni  celle  pour  laquelle  nous 
abandonnons  tout.  A  préfent  que  nous 
fommes  en  liberté  de  faire  un  choix, fai- 
fons  un  examen  férieux  fur  cette  matiè- 
re. Prenons  un  Miniftre  &  un  Prêtre  , 
&  qu'ils  nous  infiruifent  à  fond  des  do* 
gmes  des  deux  Religions ,  &  des  caufes  de 
la  féparation  :  nous  cboifirons  aptes  cela 
avec  connoifiance  de  caufe. 
Lady  Violente. 

Cette  fille  parloic  de  bon  fens ,  &  ap- 
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paremment  que  ceux  auxquels  elle  paN 

loic,  acceptèrent  fa  propolicion. 

Mifs  Dorothée. 

Vous  n'y  êtes  pas ,  Madame  :  on  It 
rejetta  de  la  focîété  avec  horreur,  &  on 
ne  voulucjamais  avoir  de  commerce  avec 
elle. 

Le  Calviniste. 

Parlez  de  bonne  foi,  Mademoîfelle. 
SoufFrîroit-on  un  tel  examen  parmi  les 
Catholiques?  Ne  doivent-ils  pas  croire 
aveuglément  ? 

La  Bonne. 

Nous  n'avons  qu'un  feul  point  à  exa- 
miner, Monfieur,  fa  voir  fi  nous  fomraes 
dans  TEglife  vifible  à  laquelle  Jefus  a  pro- 
mis l'infaillibilité,  &  cet  examen  ne  de- 
mande que  la  leéture  des  pafTages  fi  courts 
que  nous  avons  cités.  Après  cela ,  tout 
examen  qu'on  feroit  en  doutant ,  feroit 
ridicule.  &  une  forte  de  renoncement  à 
Jcfus-Chrifl:,  comme  Monfieur  le  Rabbin 
vous  le  difott ,  il  y  a  quelque  temps  ;  mais 
les  Pfoteftants  peuvent  examiner,  on  les 
à  établis  Ju^es  de  l'Ecrirure,  vous  n'ad- 
mettez point  de  Tribunal.  Aînfi  quand 
un  Minifl:re  dît,  n'examinez  points  c'eft 
comme  s'il  difoic  ;  Nous  avons  eu  tort 
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.d*exam!ner.  Ne  croyez  pas  à  rinfaillibi- 
lire  de  TEglife  Catholique ,  mais  croyeaE 
à  la  nôtre ,  quoique  nous  afTurions  qut 
nous  pouvons  nous  tromper. 

Le  Calviniste. 

Je  vous  l'ai  déjà  die,  Mademoifelle. 
Nous  avons  des  confeflions  de  Foi  que 
nous  devons  croire,  &  auxquelles  il  fauc 
foufcrire. 

La  Bonne. 

C'eft  une  inconféquence  dans  votre 
Doftrine,  Monfieur.  Vous  ne  pouvez 
avoir  droit  d'en  agir  ainfi,  fans  reconnoî- 
tre  une  autorité  vifible ,  &  fans  vous  Tar- 
tribuer.  Vous  ne  vous  êtes  féparés,  que 
parce  que  vous  avez  refufé  de  recevoir 
des  Juges  en  matière  de  Foi  ;  que  vous  fou- 
teniez  que  tous  les  hommes  étant  failli- 
bles, il  étoît  permis  d'examiner  leurs  dé- 
cidons, &  d'en  appeller.  Suivant  ce  prin- 
cipe, vous  «ne  pouvez ,  fans  contredire 
les  motifs  &  les  prétextes  de  votre  fé- 
paration;  vous  ne  pouvez,  dis>je,  obli- 
ger perfonne  à  foufcrire  à  des  confeflions 
de  Foi ,  dreflTées  par  des  hommes  fujets  à 
l'erreur,  qui  ne  pou  voient  pf-étendre  à 
rinfailHbilité  qui  leur  auroit  été  difputée 
par  le  feul  fait  ;  car  entre  les  deux  con- 
férions de  Foi  citées,  il  y  en  avoic  cer- 


i8(J  LES. 

tainement  une  de  faufTe.  On  en  trouve 
jufqu'à  dix-fept  chez  vous,  dans  chacune 
defquelles  il  y  a  toujours  quelques  arti- 
cles cohcradidtoires  aux  autres. 

Le  Calviniste. 

Auflî  ne  forçons-nous  perfonne  à  Ie« 
figner.  Nous  déclarons  feulement  que 
ceux  qui  refufent  de  le  faire ,  ne  font  pat 
de  notre  Communion. 

La  Bonne. 
Dîtes  les  chofes  par  leur  nom,  Mon- 
fîeur  :  tout  le  monde  n'entendra  pas  que 
communion^  Eglife  ^  font  deux  mots  fy- 
nonimes.  Vous  les  chaflez  donc  de  votre 
Eglife,  qui,fi  elle  eft  l'EglifedeJefus, 
eft  cette  arche  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
pas  d»  falut.  Ne  les  déclarez-vous  pas 
incapables  d'enfeigner,  de  profefler,  de 
pofféder  aucun  bénéfice ,  comme  vous 
avez  fait  à  l'égard  de  Petit- Pierre?  Vous 
les  décrétez  de  prife  de  corps ,  comme 
vous  avez  fait  Roufleau.  Vous  les  brû- 
lez ,  comme  vous  avez  fait  Sêrvet  :  & 
quand  les  Magiftrats  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ont  puni  les  Novateurs  ,  vous 
avez  crié ,  &  vous  criez  tous  les  jours  à 
la  tyrannie. 

Ladj  Louise. 
MonGeur  F  Anglican  ^  répondez-moi , 
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}é  vous  prie,  d'une  manière  poficive.  Je 
conçois  fort  bien  que  Luther  &  Calvin 
fe  font  insérés  eux-mêmes  dans  le  minif- 
tcre  ;  qu'ils  font  fortis  de  TEglife  dans  la- 
quelle ils  étoienr  nés ,  pour  en  former  une 
nouvelle  qui  ne  peut  être  celle  de  Jefus- 
Chrift.  Sommef-nous  dans  le  même  cas? 
Nous  fommes-nous  féparés  de  TEglife 
ancienne  ?  Quels  font  les  articles  en  quoi 
nous  différons  des  Catholiques?  Sont- 
ils  eflentîels  ?  Ne  le  font  -  ils  pas  ? 
Avons-nous  varié  depuis  notre  fépara- 
tion?  Comment  pouvons-nous  excufec 
notre  fchifme  ? 

L'Anglican. 

Nous  ne  nous  fommes  point  féparés  de 
TEglife ,  Madame.  Nous  avons  eu  une 
fuite  de  Pafteurs  légitimes ,  &  fans  in- 
terruption depuis  rétabliffement  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  nos  Ifles.  Nous 
différons  des  Catholiques  Romains,  en 
ce  que  nous  avons  rejette  toutes  les  pra- 
tiques fuperltitieufes  ^ue  TEglife  de 
Rome  avoit  adoptées ,  pour  nous  en  te- 
nir à  la  Foi  des  Apôtres  :  quant  aux  cho- 
fes  dans  lefquelles  on  a  varié  depuis  la 
réformation ,  elles  font  de  peu  de  confé- 
quence ,  &  la  charité  chrétienne  a  feule 
occaGonné  ces  changements. 
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La  BoNNB. 

A  râflTurance  avec  laquelle  Monfieur 
vous  a  répondu,  ne  gageroit-on  pas  que 
ce  qu'il  vient  dédire  eft  d'une  telle*no- 
toriété,  qu'il  n'a  jamais  été  contredit  & 
prouvé  faux?  Mais  pour  en  revenir  à  no- 
tre vieille  méthode  (gênante  à  la  vérité, 
mais  fûre)  il  faut  prouver,  Monfieur,  ce 
que  vous  venez  de  dire:  Je  m'oiFre  de  mon 
côté  à  prouver  que  rien  n'eft  plus  îticer- 
tain  que  la  fuite  de  l'ordinarion  chez  les 
Anglicans.  C'eft  un  fait  hidorique  dont 
ces  Dames  feront  Juges, 

L'Anglican. 

Vous  nous  allez  fans  doute  répéter  une 
vieille  calomnie,  démentie  par  des  Aâes 
publics,  &  combattue  même  par  un  hon^ 
nête  homme  de  votre  Communion ,  dans 
un  Ouvrage  folide.  Le  Père  Courailler  (ji) 
qui  en  eft  l'Auteur ,  eft  refté  Catholique, 

La  Bonne. 

Nous  vous  remercions  du  préfent  que 
vous  nous  en  faites,  &  nous  vous  l'aban- 
donnons ,  Monfieur.  Nous  n'y  prétea-- 
dons  rien. 

(tf)  Peut-être  ce  nom  eft-îl  mal  rendu;  maîf 
tout  le  monde  fait  qu'il  écoit  Bibliothécaire  de 
Sainte* Geneviève  à  Paris. 


AMERICAINES.    189 

Belesprit. 

Un  Miniftre  me  difoir ,  il  y  a  deux 
jours  :  Il  n'en  a  pas  aflTez  fait  pour  être 
Procédant.  Je  lui  répondis  :  11  en  a  uop 
&ic  pour  être  demeuré  Catholique. 

La  Bonne. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fa  catholicité,  la 
réponfe  qu'on  lui  a  faite  efl  tout  aufll 
folide  que  fon  Ouvrage.  Mais  quand  il 
feroit  vrai ,  Monfieur  ,  que  vous  ayez 
confervé  une  fuite  de  Fadeurs,  ce  font 
des  membres  féparés  de  leur  Chef,  qui  ne 
peuvent  avoir  de  vie.  Avant  d'entrer  dans 
î'expoGtion  de  cette  difpure ,  permettez- 
moi  de  vous  demander ,  MonHeur ,  fî  vous 
difputez  à  TEglife  le  droit  d'expliquer 
l'Ecriture,  c'eft-à-dire,  de  décider  entre 
deux  fens  qui  font  oppofés,  lequel  eft  le 
vrai. 

L'Anglican. 

Nous  admettons  les  premiers  Conci- 
les dans  les  chofes  qui  regardent  la  Foi ,  & 
par  conféquent  nous  rejettons  toutes  les 
erreurs  qu'ils  ont  condamnées^  :  mais  nous 
ne  nous  fommes  jamais  foumis  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  difcipliiie.  La  cé- 
lébration de  la  Pâque  en  eft  un  exemple. 
Nos  Evoques  ont  été  long-temps  en  op^ 
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pofirîon  avec  TEgUre  Romaine  1 

temps  de  fon  obfervation. 

La  Bonne. 

Dites  avec  toute  TEgliferépandui 
le  monde.  Depuis  le  faine  Conci 
Nicée ,  toutes  les  E^lifes  s'étoient 
mifes  au  Décret  qu'il  avoîc  porté 
égard.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  êtn 
éclairé  pour  comprendre  que  vos 
ques  a  voient  tore,  comme  ils  lerec< 
rent  dans  la  fuite.  Croyez-vous  q 
Eglife  particulière  ait  droit  de  fé  d 
guer  des  autres  par  certains  ufages^ 
propre  autorité  ?  Que  diriez- vous  1 
vêque  de  Londres  vouloi;  chang 
Liturgie ,  &  adminiftrer  les  Sacrei 
autrement  que  les  Archevêques  d'^i 
&  Cantorbery?  Approuveriez- vous 
conduite  9 

L'Anglican. 

Non ,  il  faut  de  Tuniforraîté  da 
EgHfes  qui  foncde  la  même  Commui 
ainfi  je  ne  défapprouve  pas  qu'on  1 
réglé  à  célébrer  la  Pâque  dans  le  t 
jour ,  non  plus  que  la  Fête  de  No 
Ion  le  nouveau  ftyle.  Mais  ce  n 
pas  fur  cet  article  feul  que  TAngh 
•diiféroit  des  autres  Eglifes,  c'étoit 
cipalemenc  fur  l'autorité  du  Pape, 
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!bit  conftammenc  de  la  recevoir, 
me  vous  pouvez  le  voir  dans  Thif* 
I  de  Rapin  de  Tboiras. 

La  Bonne. 

uî  eft  d'une  partialité  choquante  , 
die  en  palTanc,  &  qu'on  ne  doft  lire 
n  prenant  la  précaution  de  la  vérî- 
ivec  les  autres  Hiftoricns.  Quoi  qu'il 
}ic  de  fon  exaélitude  fur  les  faits  qu'il 
orte ,  je  ne  déciderai  que  fur  ce  que 
i  venez  de  dire  :  fî  l'Eglife  Anglicane, 
otre  aveu,  différoit  des  autres  Eglî- 
;n  ce  point,  elle  avoir  torr,  La  prî- 
cé  du  Pape,  &  fon  autorité,  je  vous 
prouvé ,  font  de  droit  divin ,  pui& 
lies  font  fondées  fur  la  parole  de 
!•  Elles  ont  été  regardées  comme 
s  depuis  les  Apôtres,  Mais  il  n'eft 
ifraKque  votre  Eglife  originairement 
léconnu  l'autorité  du  Pape,  elle  qui 
)it  fa  foi  au  zèle  de  faint  Grégoire 
?.  Enfin,  elle  fe  fournit,  en  fuppo- 
,  comme  le  dit  votre  Auteur,  qu'il 
m  temps  où  elle  ne  le  fut  pas. 
Ile  perfifta  dans  cette  fouraiflîon  pen- 

plufieurs  fiecles,  &  fe  conforma  à 
fcipline  de  TEglife  univérfelle  dans 

les  points  dont  elle  ne  fut  pas  diC- 
ée  par  le  Pape.  Voilà  l'état  où  elle 
[  avant  la  réformation.  Qui  Ta  faite 
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cette  reformations  Quels  étoient lès 
tîfs?  Quel  changement  a-t-il  fait  da 
Religion  ?  Quel  changement  y  a-t-oi 
«près  lui?  Enfin»  quelles  étoient  les 
Tonnes  qui  ont  fait  ces  changeme 
A  voient- elles  pour  cela  une  autoriti 
gitime? 

Lady  Louise. 

Vous  pouvez  palier ,  ma  Bonne 
qui  regarde  la  perfonne  de  Henri  \ 
nous  le  connoiflbns  toutes ,  &  ne  1' 
mons  guère. 

La  Bonne. 

Il  eût  mérité  votre  eftîme,  fi  fon  r( 
ivoit  fini  comme  il  avoic  commei 
car  ce  Prince  avoit  de  bonnes  quali 
&  paroiflbit  fi  attaché  à  l'brthodo 
qu'il  mérita  le  titre  de  Défenfeur  a 
Foi.  Je  dis  quMl  paroiflToit  attaché 
Foi  de  Ces  Pères  ;  il  Técoit  réelleu 
avant  qu'une  pafllon  malheureufe  fe 
emparée  de  fon  ame.  Qui  doutoit  m 
que  lui  de  l'autorité  du  Pape ,  puif< 
fit  tant  d'efforts  pour  en  obtenir  la  cî 
tion  de  fon  mariage  ?  Il  lui  étoit  foi 
alors.  Par  quel  crime  le  Souverain  F 
tife  a-t-il  perdu,  aux  yeux  de  Henri 
qualité  de  Vicaire  de  J.  C. ,  &  de  ce 
de  l'Eglife  Chrétienne  Hi  a  refufé  à 

P" 
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r  A  unepallion  folle  &  aveugle,  qui 
«t  à  déshonorer  une  vertueufe  Prio- 
^  qui  vivoic  depuis  vingt  ans  dans  la 
flîoTi  paifible  de  Ton  Etat.  On  ne 
nier  que  toutes  les  démarches  de 
i  contre  le  Pape,  n*aîent  été  une 
■ance ,  qu'il  voulut  tirer  d'une  fer- 
louable.  En  bonne  confcience  , 
on  reconnottre  le  doigt  de  DieU' 
une  conduite  dlAée  par  de  pareila 
fs? 

L'Anglican. 

ieu  fe  fert  de  tout  pour  accomplît 
efleîns ,  Mademoifelle ,  &  choific  fes| 
iments  d'une  manière  fort  oppoféei 
s  foibles  lumières.  Ce  que  j'en  dis 
ifte ,  n'eft  pas  pour  juftifier  Henri  ^ 
comme  le  dit  fort  bien  Monfieur 
et  dans  THiftoire  de  la  Réforma- 
,  crut  toujours  dans  fon  cœdr  les 
Ions  les  plus  extravagantes  de  l'E-^ 
Romaine,  telles  qu'eft  la  tranfubf- 
ition ,  &  les  autres  corruptions  du 
fice  de  la  Meflè.  Il  femble,  ajoute 
auteur,  dans  tout  ce  qu'il  a  fait, 
ne  fongeoit  qu'à  intimider  le  Pape^ 
en  obtenir  ce  qu'il  vouloir.  Le  vrai 
'de .la  réformatîon  eft  Crammer^ 
levêqùe  de  Cantorbery  ;  &  pour  me 
r  encore  des  termes  de  Monfieui 
'omeV.  I 
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Burnet,  ce  Prélat  peut  être  comparé  an 
Cyrilles  ,  aux  Athanafies.  Jamais  peut- 
être  Prélat  de  rÉglife  n^a  eu  de  plus  gran<>> 
des  qualités,  &  moines  de  défauts. 

La  Bonne. 

Ah ,  MonOeur  !  ne  vous  en  fiez  pas  ï 
Monfieur  Burnet ,  tenez-vous-en  à  Henri 
VlII,  je  vous  le  confeille  en  amie.  Sur 
pon  honneur  >,  vous  perdriez  au  change, 

Lady  Louise. 

Voulez  -  Vous  contefter  l*éloge  de 
Çfaromer,  ma  Bonne?  y^X  toujours  en- 
tendu parler  de  lui,comme  d'un  grand 
homme,  &  je  l'ai  cru  tel  fur  la  foi  d'au- 
irui  ;  car  je  ne  fais  de  fon  hiftoire  que  fa 
mort.  On  le  regarde  parmi  nous,  comme 
un  Martyr,  &  il  Teft  en  effet ,  s'il  fou- 
tenoit  une  caufe  jufte  ^  car  la  Reine  Ma- 
tie  eut  la  cruauté^  de  le  faire  brûler  en 
f  haine  de  la  Réformation. 

Z^  Bonne. 

Vous  jugerez  de  ce  qu'il  étoît  par  Tes 
œuvres.  C'efl  une  manière  de  juger  fei- 
Hement  félon  la  parole  de  J.  C.  nvéme , 
qui  nous  dit  que  nous  devons  connotcre 
}a  bonté  de  Tarbre  par  les  fruits  qu'il  por^ 
te.  Aure(le,jene  vous  dirai  rien  deCram- 
laer  qui  ne  foie  tiré  4MC  pour  mot  de 
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ItHiftoire  de  hi  Réforœation  par  Burnet  ^ 
cet  Auteur  qui  le  mec  au  rang  des  Cy* 
dlies ,  des  Achanafes. 

„  L'an  i^ay  Crammer  flatta  la  pad 
,,  fion  de  Henri  pour  Anne  de  Boulen^ 
j,  &  fie  un  Livre  contre  la  validité  du  ma- 
,,  riagede  Carherîne.  Il  étoit  dè:-!ors  en- 
^,  fragé  dans  les  fentiments  de  Luthe^9 
^  &  étoit  le  plus  eftimé  de  ceux  qui  les 
^  fuivoient.  Anne  de  Boulen  avoit  aufli 
^  quelque  teinture  de  cette  doârine  : 
„  tous  ceux  du  même  parti  fe  déclare- 
^,  renc  pour  le  divorce. 

Mifs  Dorothée. 

Avouez  du  moins, ma  Bonne^qne  Mon* 
fieur  Burnet  efl  un  Auteur  bien  véridique  ; 
il  ne  cherche  pas  à  nous  en  impofer  fur 
les  motifs  qui  engageoient  tant  de  per- 
fbnnes  k  favorifer  le  divorce.  Crammer 
étoit  à  leur  tête,.&  la  bonne  œuvre  du 
mariage  de  Henri  doit  être  regardée  com- 
me fon  ouvrage.  Je  vais  enrégiftrer  tou- 
tes ces  belles  actions.  Qu*en  penfcz- 
voos  ,  Lady  Louife? 

Lady  Louise. 

-  Que  vous  ne  valestrien,  ma  chère.  Je 
firis  pourtant  de  votre  avis  '.faint  Cyrille 
&  faint  Athanafe  n'étoient  pas  (i  bons 
Courtifans  que  cet  Archevêque,  &  la 
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•Aretaevéque  de  Cantorbery.  Crammet 
leçuc  les  Bulles  du  Pape  ,  &  le  defir  d'ê- 
tre Archevêque  TeHiporta  Tik-  l'horreur 
de  fe  fouiUer  en  prenant  le  caraôere  de 
la  bHe  ;  car  on  parloit  ain(i  dans  Ton  parcs, 

A  Ton  Sacre ,  &  avant  de  procéder  à 
rordinaiion,  il  fk  le  n^rment  de  gdélké 
qu'on  avoic  accoutumé  depuis  quelques 
fiecles  de  faire  au  Pape.  Remarquez, 
Mefdames,  qtie  ce  ferment  écoit  un  dou- 
ble parjure,  &  contre  le  Pape  qu'il  trom- 
poit,  &  contre  fon  parti  qu'il  renîoît;ce 
qui  eft  indigne,  non- feulement  d'^un 
Chrétien  ,  mais  encore  d'un  bonnéto 
homme. 

VAmGhiÇAUf, 

Vous  ne  ctttes  pas  tout ,  h4ademoifeIle« 
Monfieur  Buj:net  aflure  qu'il  ne  fie  pas 
ce  ferment  fans  fcrupulé>  &  que  pour 
fauver  la  vérité,  il  procéda  qu'il  nepré» 
lendott  pas  fe  difpenfer  de  ce  qu'il  devok 
à  fa  confcience,  au  Roi  &  à  l'Ëtat, 

La  BoNNK> 
Comme  (î  ceièrment  engâgeok  à  vîqf- 
ler  ces  devoirs,  qui  doivent  être  facrés 
pour  tous  les  Chrétiens. 

Lady  M£rt. 

Cette  reftriéHon  ett  contre  la  bonne 
foi^  c'eft  fy  préparer  un  échappatoire, 
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&  c'eft  de  'tous  les  i^ices  celui  qae  tet 
honnêtes  gens  doivent  le  plus  avoir  en 
horreur;  car  il  détruit  la  confiance,  en 
donnant  les  moyens  d'éluder  la  foi  du 
ferment ,  qui  eft  ce  que  tous  les  hommes 
ont  toujours  regardé  comme  la  chofe  la 
pins  facrée.  Les  autres  Ëvéques  met- 
toient-ils  à  ce  ferment  les  mêmes  reftric- 
tionsf 

La  Bonne. 

PerPonnQ  ne  s'en  ell  jamais  avifé ,  ma 
chère  9  parce  que  cela  feroit  ridicule.  Qui 
ne  fait  pas  qu'aucune  PuiflTance  n'a  droit 
d'exiger  de  nous  des  chofes  contraires  à 
la  Loi  de  Dieu?  Ce  ferment  n'engage 
qu'à  reconnoître  la  puiflTance  fpirituelie 
du  Pape  ;  &  les  Evêques  ajoutent  en  le 
prêtant  :  Saufs  lei  droits  de  mw  Ordre. 
Or  Oammei  jura  de  reconnokre  cène 
PuiflTance  fpirttueUe  ,  à  laquelle  il  ne 
cpoyoit  pas.  Celaétok  fi  mal ,  que  Mon- 
fieur  Burnet  n*a  pas  eu  le  courage  de  V& 
juftifier.  llfeftrvit^  dit-il,  d^un  expi 
àseitt  peu  conforme  à  la  fincérUi  de  fi 
caraSere;  mais  fi  cette  cenduite  ne  f 
pas  fuivant  les  règles  de  la  plus  aufii 
fincérité^  du  moins  en  n*y  voit  aucù 
fupercberie, 

Lady  Violbntb. 

Qu'appellera-t-on  fupercberie  »  i 
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an  eft  point  une  ?  Peut-îl  y  en  avoir 

le  plus  atroce,  que  de  jurer  ce  qu'on 

t  croît  pas ,  &  de  fe  ménager  les  râoyena 

'éluder  fon  ferment  par  une  proteftation 

onçue   en   termes  équivoques  ?  Ahr, 

4onûeur  Burnet  !   fi   vous  eoffîèz^  été 

?ape ,  vous  n'auriez  pas  éië  fort  difficile 

pour  la  canonifation  ;  mais  je  n^aurois 

pas  de  dévotion  à.  vos  Saints.  Jenevou- 

drois  pas  même  vivre  avec  d'honnêtes 

gens  de  votre  façon.  Que  deviendrolt 

la  fociété  ,  fi  de  pareilles^  maximes  y 

étoient  reçues  ? 

La  BoNNB. 

Maïs  Crammer  en  prêtant  ce  ferment, 
fit  d'autres  déclarations  contre  lefquel- 
les  ji  ne  réclama  pas  r  comme  de  rece- 
voir avec  refpeft  les  Traditions  des  faînts 
Pères,  &  les  conftitutîons  du  faînt  Siège 
Apoffblique  ;  de  rendre  obéiflanceà  (aitic 
Pierre  en  la  perfonne  du  Pape,  &  de  fts 
SucceflTcurs,  félon  ràutorité  canonique; 
de  garder  la  continence ,  à  laquelle  on 
s'engage  dans  TEglife  Romaine  dès  ïe 
Sous-Diaconat. 

Le  Calviniste.* 

Voîlà  un  menfonge.  On  n'oblige  point 
ceux  qui  entrent  dans  les  Ordres  à  fairt 
vœu  de  chafteté, 
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La  Bonne. 

Que  veulent  donc  dire  ces  paroles  qu'on    i 
jprononce  à  ceux  qui  vont  recevoir  cet   ! 
Otàteijufgu^à  prifent  vous  êtes  libre  ^    I 
mais  vous  allez  cejfer  de  Vitre?  Nous  en 
parlerons  en  fon  lieu  :  Sni(ron&  ce  qui  re- 
garde Crammer. 

Il  dit  la  Mefle  avec  fou  Confacranc 
le  jour  de  fon  ordination ,  &  continua  de 
la  dire  pendant  pluOeurs  années;  cette 
Mefle  que  Monfieur  Burnet  appelle;  une 
corruption.  Il  fit  plus,  il  ordonna  des  Prê- 
tres; &  en  le  faifant,  il  leur  donnoit  le 
pouvoir  de  changer^ par  leur  fainte  béni-* 
diSian ,  le  pain  6?  le  vin  au  Corps  &  au 
'Sang  de  Jefus-Cbrifi^d'ofrir  leJaintSa- 
eripce  de  la  MeJJepour  les  vivants  Ç^les 
morts.  C'étoit  contre  tant  d'aftes  contrai- 
res au  Lutbéranifme  qu'il  falloit  protef- 
ter.  Un  Luthérien ,  tel  que  Crammer  l'é- 
toît  alors,  le  de  voit  en  confcience,  & 
cela  étoit  poqr  le  moins  auflî  important 
que  de  faire  de  ridicules  exceptions  au 
ferment  qu'il  faifoit,  d'obéir  au  Pape. 

L^  Calviniste. 

Ne  pouvo!t-on  pas  dire  que  la  proteC- 
tation  contre  l'obéiflance  au  Pape,  ren- 
fermoit  indireftement  celle  qu'il  eût  dû 
faire  contre  des  chofes  qu'il  regardoit 
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comtne  des  erreurs ,  puifque  les  Papilles 
croient  toutes  ces  erreurs  ,  feulement 
parce  que  le  Pape  ordonne  qu'elles  foienc 
crues,  &  qu'il  n'eft  plus  permis  d'exa- 
miner quand  il  a  parlé  ? 

Le  Rabbin. 

Ah!  Monfieur,  pouvez- vous  parler 
.ainO,  après  tout  ce  que  Mademoifelle 
vous  a  dit  par  rapport  à  Tautoricé  du 
Pape  ^  Y  a-t>il  de  la  bonne  foi ,  de  la 
julUce,  à  vouloir,  malgré  le  déni  d'une 
Ëglife,  lui  attribuer  des  fendmentsconr 
tre  lefquels  elle  protefte  ? 

Le  Calviniste. 

Je  fais  que  les  François  &  plufîeurs  aii^ 
tres  n'admettent  point  l'infaillibilité  du 
Pape  ;  mais  demandez  aux  Evêques  &  aux 
Peuples  d'Italie  ce  qu'ils  en  penfent.  Ils 
regarderoient  comme  une  béréfie  la  pro-* 
pofltion  contraire* 

La  BoNNS. 

.  Non,  Monfieur.  Une  béréfie  chez  nous, 
c'ell  le  défaveu  d'un  article  de  Foi,  dé- 
cidé par  un  Concile ,  ou  un  jugemenc 
porté  par  le  Pape,  &reçu  du  plus  grand 
nombre  des  Ëvêques.  Je  vais  me  prêter, 
i>oar  lin  moment,  à.votre  fiippofition: 
^û^jr  gagneriez-vous,.  Monfieur,  quand 
•       '  I  S 
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tous  les  Evêques  da  monde  regarderoient 
le  Pape  comme  infaillible  ?  Ce  feroitdans 
fa  Chaire,  enfeignant,  commandant  de 
croire  un  dogme  qu'il  aflureroît  être  de 
Foi.  Les  Italiens  n'ont  jamais  cru  Pin^ 
faillibilité  du  Pape  d'une  autre  manière, 
&  ils  ont  pour  eux  la  probabilité,  puif- 
4jue  depuis  près  de  dîx-buit  fiecles ,  il 
îi'èft  point  arrivé  que  le  Tape  ait  enfeî- 

Îné  l'erreur.  Ce  fentiment  probable  des 
taliens  n'a  jamais  été  déclaré  de  Foi ,  &  je 
vous  ai  déjà  dit  qu'on  peut  croire  le  con-> 
traire  fans  être  hérétique. 

Le  Calviniste. 

Mademoîfellc  oublie  qu'un  Pape  (je 
crois  quec'eftun  Honorius;mais  le  nom 
n'y  fait  rien }  a  été  Monoihélite ,  qu'il 
futaccufé&jogé  comme  tel  après  fa  more» 
I)  me  fembte  m£me  qu'on  exhuma  fou 
wdavre  ,  poiir  ne  point  le  laiflTer  danslâ 
fépulture  de  fes  Prédéceflcurs» 

La  BoNNB» 

Je  ne  fais  pas  mieux  que  vous  y  îe  notn 
^e  ce  Pape ,  &  les  circoftftances  de  ce  qui 
fe  paflà  après  fa  mort,  qui  m'ont  échap- 
pées; mais  voici  ce  que  je. fais  parf«it&- 
ment ,  &  qui  fait  contre  vous.  C*eft  qu'on 
punit  parcetarrêtla  nièglîgence  qu*il  avoît 
laoncrée  à  exterminer  l'héréûe.  On  fop^' 
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pofa  qu'il  avoir  penché  pour  Terreur  , 
puiTquMl  n'avoir  pas  févî  contre  elle  avec 
toure  la  vigueur  qu'exigeoir  fa  place.  Sup- 
pofonscejugeoienr  jufte,  poulTonsmême 
les  chofes  jufqu'à  croire  qu*il  étoîr  Mo- 
nothélire  dans  le  cœur,  n'auroir-ilpaséré 
narurel  qu'il  eûr  canonifé  Terreur  dont  il 
auroicété  infefté?  Vous  qui  fuppofez  dans 
les  Catholiques  une  obéiflànce  G  aveugle 
au  Pape,  apprenez-moi  comment  TUni- 
vers  Chrétien  ne  devint  pas  Monorhéli- 
te  ?  Cet  argument  eflfans  réplique ,  Mon- 
fieur  9  même  en  fuppofant  le  plus  défa- 
vantageux  au  Pape. 

Le  Calvini8tb. 

Mais  ne  nous  avez- vous  pas  dit  vouf- 
même  ,  qu'en  votre  particulier  voua 
croyiez  le  Pape  infaillible? 

La  BoNNK. 

^  Oui,  Monfieur,  comme  je  croîs  Phf- 
lîppe  de  Macédoine  plus  grand  qu'A- 
lexandre fon  fils  :  je  le  croîs,  non  par 
la  Foi ,  qui  n'a  rien  décidé  à  cet  égard  » 
mais  par  des  raifons  tirées  d'une  longue 
expérience.  Mais  il  eft  de  Foi,  que  le 
Pape  eft  infaillible  i  laf  tête  de  TEglife. 

Léidy  LouisB. 

Je  conçois  à  peu  près  te  que  vous  voti* 
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lez  dire;  cependant  j'auroîs  befoîn  d'un 
exemple  pour  Tencendre  parfaitement* 

La  Bonne. 

Qu'eft-ce  qu'un  Parlement  en  France? 
C*eft  une  fociété  chargée  de  rendre  la 
juftice  au  Peuple  *au  nom  du  Roi.  Cette 
Ibciété  a  un  Chef,  qu'on  appelle  le  pre- 
mier Préfident.  Suppofons  que  Jefus  eût 
dit  au  Premier,,  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
Corps  :  J'établis  fur  toi  une  Chambre  înac- 
cefQble  à  Terreur  ;  car  je  ferai  avec  elle 
jufqu'à  la  confommation  des  fiecles,  & 
jamais  Tinjudice  ne  prévaudra  contre  elle. 
Qu'entendriez- vous  par  ces  promefles, 
Lady  Louif^  "? 

Ztf//y  Louise. 

Plufieurs  chofes,  ma  ^(7/iiie.  D'abord 
que  cette  Chambre,  pour  être  complet- 
te,  ne  devroit  pas  être  fans  ce  premier 
Préfident,  parce  qu'il  eft  ridicule  de fup- 
pofer  un  édifice  quelconque  fans  qu'il  y 
en  ait  un.  Jepenferois  encore  que  ce  pre- 
mier Préfident  tout  feul  neferoit  pas  cette 
Chambre,  car  des  fondements  ne  font 
pas  une  maifon ,  ils  en  font  feulement  une 
partie  eflêntiellev  mais  fi  néçèflàire^i  que 
fans  elle  le  bâtiment  ne  peut  fubfifter. 
}*en  conclurois  que  deux  cbofes  confti- 
tueroient  cette  Chambce;  le  Préfidem& 
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feft  Compagnons;  &  que  toutes  les  fois 
que  ce  Corps  rendroit  un  Arrêt  foufcuc 
par  le  plus  grand  nombre ,  je  ne  pour- 
rois  le  Cioire  injufte  fans  accufer  J.  C. 
d'avoir  manqué  à  fa  promeffe. 

La  BoNN£. 

Et  votre  conclufionferoît  celle  de  tout 
être  penfant ,  &  croyant  en  Jefus.  Sup-< 
pofons  qu'il  fe  préfente  une  affaire  épî- 
neufe^  &  que  le  premier  Préfident  dans 
fon  Domeftique,  ou  avec  fes  amis  par- 
ticuliers, laiffât  tranfpirer  fon  fentiment 
far  cette  affaire ,  la  tiendriez-vous  pour 
décidée  d'une  manière  infaillible,  en  verta 
des  promedes  de  Jefus? 

Lady  Louise. 

Non ,  ma  Bonne  ;  j'attendrois  qu'il  eût 
prononcé  un  Arrêt  à'  la  tête  de  fa  Com« 
pagnie»  &  que  le  plus  grand  nombre  des 
Membres  de  cette  Compagnie  eût  fouf- 
crit  à  cet  Arrêt;  parce  qu'il  me  paroît  que 
l'infiiillibilité  ne  feroit  promife  qu'au 
Chef  uni  à  fes  membres. 

La  Bonne. 

Et  s'il  fe  trouvpit  quatre-vingts  des 
membres  de  cette  compagnie  qui  foufcri- 
viflenc  à  l'Arrêt  ,&  que^ngt  fuflènt  d'un 
ivia  conCFaire'i  s'aviferolt-on  de  nommer 
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le  Parlement,  ce  petit  hombre  de  Ré- 
fraftaires?  , 

Lady  Louisb. 
Non ,  aflurément.  C'eft  le  plus  grand 
nombre  uni  au  Chef  qui  fait  le  Corps  ; 
&  il  feroic  ridicule  de  penfer  autrement» 

La  Bonne. 

Appliquez  cet  exemple ,  peut-être  af- 
fez  imparfait,  à  PËglife;  carmacompa- 
raifon  peut  clocher  fans  que  je  m'en  ap- 
perçoive;  &  vous  aurez  une  idée  jufte 
de  ce  que  nous  devons  croire  par  rapport 
au  Pape.  Cependant  (i  ce  Parlement  étoic 
établi  depuis  près  de  dix- huit  fiecles,  que 
jamais  le  premier  Préiident ,  confidéré 
même  comme  homme  privé ,  n'eût  rai- 
fonné  de  travers  fur  les  affaires  propofées , 
je  pourrois,  je  crois,  fans  être  accufée 
de  pouffer  la  crédulité  trop  loin ,  penfer 
que  la  promefle  de  Jefus  pourroic  bien 
garantir  ce  Chef  du  Parlement  de  l'er- 
reur, dans  les  chofes  qui  regarderolent 
l'adminiflration  de  la  juflice  ;  car  s'il  pré- 
tendait décider  d'une  queflion  d'Archî- 
teAure,  de  Poéfîe,  ou  d'une  autre  fcien- 
ce,  vous  fentez  que  je  ne  lui  devroift  au- 
cune croyance. 

Le  Rabbin. 

'  Cela  eft  aifé  à  concevoir.  Et  pour  mi 
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revenir  à  la  comparaifon  de  Jeras-Chrift, 
du  temps  d*Arius,  les  Ëvêques  qui  pri-> 
rent  fon  parti  étoient  bien  des  pierres 
qui  avoientfervi  à  Tédifice,  mais  elles 
s'en  étoient  féparées ,  &  n'en  faifoienc 
plus  partie  ;  car  on  ne  dit  pas,  en  parlant 
des  pierres  qui  fe  font  féparées  d'une  mat- 
fon ,  ces  pierres  font  la  maifon.  On  pour- 
roit  feulement  dire  :  ces  pierres ,  qui  ont 
fiiit  autrefois  partie  de  la  matfon,  n'en 
font  plus ,  &  ne  peuvent  l'être  de  nou-^ 
veau  9  qu'au  moment  où  elles  feront  réo- 
nies  au  bâtiment. 

Mïf$  DOROTHEB. 

Si  on  peut  dire  cela  de  rArîanîfme^qoI 
eut  d'abord  un  bon  nombre  d'Evêques 
pour  lui  5  qui  s'étendit  fi  fort ,  &  qui  a 
brillé  (i  long-temps ,  à  plus  forte  raifon 
pourra-t-on  le  dire  des  Luthériens,  des 
Calviniiles  &  des  Anglicans ,  dont  les 
commencements  ont  été  fi  foibles.  De 
fimples  Particuliers  fans  million ,  fans  au- 
tre pouvoir  que  celui  qu'ils  avoient  reçu 
dans  l'Eglife  Romaine  ,s'en  féparent.  Ce 
font  des  pierres  détachées  du  bâtiment. 
LfCs  Evêques  Anglicans,  en  fuppofant 
qu'ils  font  vraimentdes  pierres  de  cet  édi- 
fice fpirituel,  ont  pu  fe  réunir  pour  faire 
un  bfttiment  féparé ,  mais  il  n'aura  poinc 
de  fondement  :  Jefos  l'a  pofé  de  fa  main' 
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à  fon  Eglife  Unîverfelle  :  îl  eft  inébran- 
lable; au-lieu  que  les  Anglicans  ayant  bâti 
far  le  fable ,  leur  édifice  s'eft  trouvé  ex^ 
pofé  aux  vents  des  opinions  humaines , 
fans  qu'ils  aient  le  pouvoir  de  les  répri- 
mer ,  comme  le  prouve  TËvéque  de  faiac 
Afaph. 

Bblesprit. 

D'ailleurs,  il  eft  notoire  que  les  autres 
Eglifes  ont  profeffé  &  enfeigné  rerreur. 
On  peut  Taffirmer  au  moment  qu'on  peut 
voir  une  feule  variation  dans  leur  doâri- 
ne.  Si  la  première  desÇonfeflîonsde  Foi 
étoit  vraie  ,  îl  ne  falloît  pas  s'en  écarter; 
&  on  varioit ,  en  le  faifant  pour  enfei- 
gher  Terreur  qui  étoit  contraire  à  ce  qu'on 
avoitcru  d'abord.  Si  au  contraire  la  pre- 
mière confeflion  étoit  telle  qu'il  ait  été 
néceffaire  de  la  contredire,  elle  n'avoic 
pas  été  dîétée  par  le  Saint-Efprit ,  qui  ne 
peut  errer. 

L'Anglican. 

Mats,  Mifs ,  on  a  ajouté  dans  l'Eglifo 
Romaine.  Si  votre  âge  vous  avoir  per- 
xnjlsde  lire  les  bons  Auteurs,  vous  auriez 
vu  que  l'Eglifè  Romaine  a  varié  fur  \é% 
points  fondamentaux.  Faut-il  vous  répé- 
ter Cj5  que  Monfieur  \t.Calvimfie  vous  a 
4iu  La  divinité  de  Jefus-Cbrift  a  été  peu, 


AMERICAINES.  209 
connae  avant  le  Concile  de  Nicée ,  &  le 
fut  peu  alors,  pen  dis  autant  de  celle  du 
Sainc-Erprit ,  qui  ne  fut  bien  connue  qu'à 
Cbalcédoine*  Les  premiers  Pères  n'a^ 
voient  pas  même  des  fentiments  exaébs 
fur  la  Divinité.  Les  unscroyoient  un  Dieu 
matériel ,  les  autres  nioient  fon  immuta- 
bilité ,  &  croyoient  qu*il  pouvoit  recevoir 
des  changements.  Par  êonféquent  les  Ca- 
tholiques ont  tort  de  nous  reprocher  des 
variations ,  puifquMl  eft  évident  qu*il  y 
en  a  eu  de  tout  temps  dans  TEglife. 

Mifs  Dorothée. 

Je  hais  lea  répétitions;  elles  me  met- 
tent de  mauvaife  humeur.  Cependant  je 
vous  pafle  celle-ci.  Vous  tirez  le  rideau 
que  vous  n'aviez  fait  qu'entre -ouvrir. 
L'entendez -vous,  Lady  Louife?  Ces 
Melfieurs  ne  peuvent  fe  fbutenir  que  par 
des  blarphêmes;  car  il  faut  nommer  les 
choies  par  leur  nom.  Peut-on  en  profé- 
rer de  plus  énormes ,  que  de  dire  que  l'E- 
glife ,  au  fortir  des  mains  de  Jefus-Chrift , 
pour  ainG  dire ,  manquoit  de  cette  Foi  né- 
cefllaire  au  falut ,  même  dans  les  points 
fondamentaux  ? 

Le  Rabbin. 

Et  qui  font  ceux  qui  le  difent?  Les 
mêmes  qui  nous  ont  afluré  que  l'Ëglife 
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des  quatre  premiers  (îecles  étoitpure: 
quelle  contradiétion  ! 

Lady  Louise. 

Quand  je  ne  dis  rien ,  je  n'en  fuis  pas 
moins  attentive;  ninis  je  ne  veux  pas 
prendre  le  change,  &  perdre  de  vue  le 
îujet  dont  il  étoic.queftion  ;  nous  en  étions 
à  Crammer,  &  franchement  j'ai  bien  ra- 
battu de  Pidée  qu'on  m'avoic  donnée  de 
Jut.  Jurqu'à  préfent,  de  Tavcu  de  Mon- 
fienr  Burnec ,  il  étoit  un  parjure  &un-trai- 
tre ,  qui  trahiflbic  également  les  deux 
partis. 

La  BoNNB. 

II  faut  vous  apprendre ,  Madame ,  pour- 
quoi Crammer,  qui  avoît  protefté  eh  quel- 
que manière  contre  Tobéiflance  qu'il  de- 
voit  au  Pape ,  ne  fit  aucune  proteftatîon 
contre  les  autres  articles  qu'il  juroît  éga- 
lement? C'eft  que  Henri  VIU  ,  qu'une 
proteftation  contre  l'obéiflance  du  Pape 
n'offenfoit  pas,  n'auroît  pas  pris  les  au- 
tres en  bonne  part.  Il  étoit  déjà  dans  lea 
difpofitions  prochaînes  à  devenir  brûleur, 
&  le  nouvel  Evêque,  qui  connoiflbit  fon 
attachement  à  tout  le  relie  de  ce  que 
Burnet  appelle  les  abominations  du  Pa- 
pifme,  ne  vouloit  pas  s'fxpofer  à  fa  co- 
lère. Voilà  donc  Crammer  tout  à  la  fois 
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Lathérien,  marié,  cachant  fon  mariage. 
Archevêque  félon  le  Pontifical  Romain  « 
fournis  extérieurement  au  Pape,  dont  il 
s*étoic  fait  le  Pénitencier,  &  cependant 
tbhorant  fa  puiflance  dans  fon  cœur;  di- 
fantla  Meffe, qu'il croyok une  abomina- 
tion ;  ordonnant  des  Prêtres ,  auxquels  il 
donnoit  le  pouvoir  de  la  dire.  Recon- 
noiflez-vous  à. cette  conduite  Tun  des 
plus  excellents  Prélats  qu'ait  eui  TE- 
glilè,  G  cuven  croit  Monfieur  Burnet? 

L'Anglican. 

Vous  nous  le  difiez ,  il  y  a  quelques 
temps: les  Saints  fur  la  terre  font  encore 
des  hommes,  ils  ont  des  moments  de 
foiblefle ,  &  Crammer  n'en  fut  ptj^ 
exempt.  Vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'eut 
de  grandes  parties ,  &  qu'il  ne  montra  du 
zèle  pour  empêcher  le  Roi  de-conrinuer 
â  vivre  dans  l'încefte  avec  la  Reine  Ca- 
therine :  il  l'exhorta  publiquement  à  faire 
céder  ce  fcandale  qu'il  donnoic  à  fon 
Peuple. 

Belesprit. 

Vous  foupçonnez  fans  doute.  Mon- 
fieur,  que  nous  venons  du  Monomotapa 
on  des  Antipodes,  &  que  nous  n'avons 
jamais  entendu^parler  de  THiftoire  d'An- 
gleterre. N'eft-il  pas  vrai  que  le  Jean- 
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^Baptifte  moderne»  en  difant  à  Henïi 
VlII,  JLl  ne  vous  eft  permis  de  garder  la 
femme  de  yotre  frère,,  rifqtioii  beau- 
coup? N'étoît-çe  pas  jower  une  corné- 
.die,  que  de  citer  le  Roi  &  la  Reine  à 
fon  Tribunal ,  pour  cafler  leur  mariage, 
pendant  que  Henri  avoit  déjà  époufë 
Anne  de  Boulen  en  fecret?  Henri  n'ayant 
.pu  obliger  Catherine  à  comparoître , 
Crammer  U  condamna  par  contumace. 
Remarquez,  Mefdames»  qu'il  prie  dans 
la  fentence  qu'il  porta ,  )a  qualité  de  Lé-> 
gat  du  faint  Siège. 

L'Anglican^ 

Le  Peuple  n'étant  pas  encore  déf^ 
bufé  de  la  puifTance  du  Pape ,  il  fallut 
bien  prendre  cette  qualité  poui^- donner 
plus  d'autorité  à  la  fentence. 

La  BoNNK. 

Comme  s'il  étoit  permis  à  un  Succef- 
feor  des  Ap6tres,  pour  quelque  raifon  que 
ce  foit,  de  fe  dire  Légat  de  celui  qu'il 
regardoit  comtne  l'Ante-Chrift.  Cepen- 
dant Henri,  qu'on  avoît  flatté  de  quelque 
.efpérance^,  fe  fournit  mêm!^  après  la  fen- 
tence de  Crammer ,  à  la  décifion  du  Pa- 
pe :  mais  quand  il  vit  qu'elle  ne  lui  étoit 
pas  favorable  ,  il  éclata ,  &  Monfieur 
Burnet  a  la  bonté  de  nous  avouer  ^uHl 
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me  garda  aucune  mefure  dam  fon  re£in^ 
timent.  Il  commença  de  pouiler  à  Tex- 
tréroité  fa  nouveHe  dignité  de  Chef  Sou* 
perain  de  FEglife  Anglicane  fous  ^fus^ 
Cbrift. 

Le  Rabbin* 

Je  voodrois  bien  favoir  dans  quel  en-» 
droit  de  TEvangile  Henri  &  fes  Adhé- 
renuavoienttrâové  cette  primauté.  Stinl; 
devenu  Roi  ^^  l'ordre  fpécial  de  Dieu , 
difputa-tril  rordonnancedés  §|acrifîce8& 
des  choies  qui  éoncernoient  |e  tnini(lere 
facré  ,  à  Samuel?  Ne^fut-de  pas  pour 
avoir  anticipé  fur  le  facré  mîniftere ,  en 
avançant  le  moment  du  facriiice,  fansat*- 
tendre  l'arrivée  du  Prophète,  qu'il  fut 
réprouvé  de  Dieu ,  &que  David  fut  cboifi 
en  fa  place?  ' 

La  Bonne. 

Les  châtiments  de  Dieu  par  rapport  à 
Henri  ne  furent  pas  moins  terribles.  De- 
puis cet  attentat  il  devint  plus  fembiable 
i  une  béte  féroce  qu'à  un  homme.  Les 
deux  plus  gr|tnds  Horamçs  de  PAngle- 
terre  devînreht  fes  vidlimes.  Je.  parle  do 
Chancelier  dq.  Royaume  ^  Thomas  Mo- 
ms^  &  de  Fffcher,  Evêque  de  Rochef- 
ter,qui  perdirent  là  vie  fur  un  échafàùd, 
poif  avoir  refufé  dé  reconnoitre  la  pri^ 
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matîe  fpîrîtuellp  du  Roi\  Monfieur  E 
avoue ,  gue  ta  fin  tragique  de  ces  g 
Hommes  ^  fut  une  tacbe  ineffaçable 
la  vie  de  Henri  :  Si  \\  9L]0uit^  qu'Un 
pas  donné  lieu  de  croire  que  la  crua 
fût  naturelle ,  puifquHl  n^ avait  pe 
vingt-cinq  ans  fait  mourir  que  deux 
ipes  pour  crime  d'Etat  ;  mais  dam  h 
nier  es  années  de  fa  vie ,  /'/  ne  gard 
fucune  me/ure  dans  fes  exécutions» 

Mifs  DOROTHéB. 

Et  quç  faîfoit  alors  T Athanare  n 
ne^  qui  avoir  pris  le  ton  (1  haut  dan 
fejre  du  divorce?  Pourquoi  ne  di 
pas  hardiment  au  Roi  :  Il  ne  vous  < 
penpîs  de  faire  mourir  des  innoc 
Henri  ne  faifoîc  pas  plus  de  grac 
Luthériens  qu'aux  Cathoh'ques  : 
înentpouvoit-il  voir  brûler  fes  frère 
ouvrir  la  bouche  pour  les  défendr 

Bklesprit. 

Il  y  faifoît  trop  chaud ,  Mademc 
Crammer  ,  malgré  toutes  fes  belle 
Jirés,  n'étoit  point  friand  de  lacot 
!âu  martyre. 

Là  BONNK. 

Je  n'ai  pas  fini.  Monfieur  Borne 
apprend  les  caufes  de  la  férocité  di 
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tî,  en  ces  termes  :  Ce  Prince^  foit  qui* il 
fie  pût  fouffrir  gù^on  le  contredit^  foit  qu'il 
fût  enfii  au  titre  glorieux  de  Chef  de  PË^ 
glife^  que  les  Peuples  lui  avaient  déféré^ 
foit  que  les  louanges  de  fes  flatteurs  CeùJ^ 
fent  gâté ,  fe  perjuadoit  que  tous  les  Su^ 
jets  et  oient  obligés  de  régler  leur  Foi  fur 
fis  décijions. 

Belesprit. 

Voilà  une  époque  fUcheure  pour  la  Ré-î 
forme.  Il  ell  crifte  pour  elle  qu'on  voie 
dans  la  perfonne  de  fon  Chef,  les  carac- 
tères d'un  Tyran.  J'avouerai  pourtant  que 
fi  Henri  eût  été  véritablement  Chef  de 
rEgiife,  il  eût  fallu  refpefter  fes  déci- 
fions,  (1  elles  euATent  été  approuvées  da 
plus  grand  noinbre  des  Fadeurs. 

La4y  Louise. 

Cette  Cippofitîon  eft  ridicule.  Le  Peu- 
ple, dit  Burnet,  lui  a  voit  déféré  le  titre 
de  Chefdel'Eglife.  Peut-onrîen  dire  de 

Îlus  abfurde?  Le  Peuple  avoît-il  ce  droit? 
ouvoit-il  ôter  ce  titre  à  celui  auquel 
Jefus-Chrift  l'a  voit  donné?  Oh!  Mon- 
fieur  Burnet^  j'ai  le  regret  le  plus  vif  de 
n'avoir  pas  luplurôc  votre  Hiftoîre  :  en 
véricé',  je  conimence'à  croire  que  je  vous 
«urai  de  grandes  obligations. 
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Lady  Violente, 

On  nous  parle  fans  cefle  d'un  pouvoir 
ufurpé  par  le  Pape  :1a  date  de  cette  ufur- 
pation  auroit  au  moins  quinze  cents  ans. 
£t)  voilà  une  bien  récente  que  nous  aval- 
Ions  fans  dire  gare. 

Le  Calviniste. 

Voîlà  de  beaux  principes  que  vous  pre- 
nez ici,  Madame!  Si  le  Gouvernement 
en  étoit  inftruit,  je  doute  qu'il  renierciâc 
Mademoifelle. 

Lady  Violente. 

Ce  trait  eft  digne  de  vous,  Monfieur. 
Efl  ce  la  faute  de  ma  Bonne,  (i  Mon- 
fieur Burnet  a  été  fmcere  ?  Et  puis , 
quel  mal  le  Gouvernement  recevroît-il, 
quand  nous  méconnottrions  la  primatie 
du  Roi  ?  En  feroit-il  inoins  notre  Sou- 
verain? Je  vous  déclare,  au  contraire, 
que  c'eft  pour  avoir  été  à  TEcole  d*uné 
Papille,  que  j'ai  appris  à  refpefter  les 
Puîflances.  J'en  pourrois  dire  bien  long 
fur  cet  article;  mais  cela  nous  écarteroic 
trop  de  notre  fujer.  Revenons  à  Henru 
L'Anglican. 

Il  n'en  doit  pas  être  quellion.  Mada- 
me. Nous  l'abandonnons,  comme  a  fait 

l'Hif- 
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lîîftorien  dont  nous  parlons.  Il  n'in- 
nova rien ,  ou  du  moins  peu  de  chofe. 
lln*cftqueftionîci  que  de  Crammer  qu'on 
Donfond  malignement  avec  ce  Prince.  Il 
fut  foible  ,  à  la  vérité ,  mais  c'eft  tour. 
Nous  voyons  que  faint  Pierre  avoit  faic 
pis. 

Mifs  Dorothée. 

Ce  n'eft  point  malignement,  mais  jV 
dicieufement  qu'on  fait  retomber  les  ex- 
cès de  Henri  fur  l'Archevêque.  Que  ne 
s'oppofoit-il  avec  vigueur  à  ce  Prince,  non 
en  fe  révoltant,  mais  en  Chrétien ,  en  lui 
difanc  la  vérité  aux  dépens  de  fa  vie^ 
comme  Tavoit  fait  Fifcher?  Eft-il  diffi- 
cile de  deviner  qu'il  étoit  un  de  ces  flat- 
teurs qui  Ta  voient  gâté?  Vous  rappel- 
iez très-mal-à-propos  >  la  chute  de  faine 
Pierre.  Quelle  comparaifon  d'une  faute 
qui  ne  dura  qu'un  moment,  à  celle  dans 
laquelle  on  perfévere  bien  des  années? 

La  BoNN£. 

Nous  n'en  fommes  pas  réduites  à  de-< 
viner,  que  Crammerétoit  un  de  ces  flat- 
teurs dont  parie  MoMieur  Burnet  ;  on 
pourroit  en  jurer,  en  remarquant  la  fuite 
dtt  faits.  La  paflion  de  Henri  pour  Anne 
de  Boulen  ne  dura  que  trois  ans.  De- 
venu amoureux  de  Jeanne  de  Seymour, 
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il  voulut  fe  débarrafTer  de  fa  féconde 
femme,  comme  il  avoit  fait  de  la  pre^ 
miere  :  il  lui  fuppoïà  doi»  des  crimes. 
Vous  fentez ,  Mefdame&,  que  je  n'ai  nul 
imérêc  à  juiliâei:  la  mer»  de  votre  KM* 
fabech  tainfi  j.e  ne  dais  pas  6rfe  fufpeâe^ 
lorfque  je  dirai ,  qu'après  Texamen  le  plus 
exaét,  je  neTai  croiivée  coupable  que  de 
légèreté  &  d'imprudence,  Henri  ne  fe 
contenta  pas  die- chercher iiluifairè  perdre 
kl  vie  avec  rbonneur  ;  la  haioe  qu'il  avoic 
conçue  contre  la.mece,  a'écendk  jufquee 
fur  foninitQcence'fîlile.  Pour  déclarer  £lf« 
£abech  bâtarde  ^  comme  il  ernavoit  ledef^ 
feiD)  it  falloit  avancer  cieux  faits, dont 
Tun  détwifoit  abfofuraeni  l'autre. 

Eliiàjbetth  ne^  pouvoit  être  regardé» 
COfioCBie  bâtarde,  qu'en  déclaoant  niai  le 
tnarîageque  foa  pereavoitconiraéléavee 
Ca.mere>  Pourfaire  B^urir  AmKt  de  Bou-^ 
l«fk,  il  feUoit,  pcouver  «partie  avoit  pro* 
Sàvté  \^  &Î0>ceoé  dtt  mariage ,  en.  déshono»»- 
rant  le  Roi  fon  époux  par  des  adultères: 
s^il  n'y  avoit  pas  de  mariage  légitime, le 
crime-  d'aduJtere  ne  pottvoit  avoir  lîea, 
cela  eft  clair.  Crammer  fur  allier  ces  cmn 
ttadiÂQ^ues«  Anœ  étoir  condamoée  ao: 
fçvkl oflstkii  fit  entendre  q«e  le  tnAvÊoyen 
d'ebti^fiir  quelque  adouciflsmfiiit  è  eects/ 
terrible^  &nteAce,écoft  die  parler confo»^ 
m4iM0tàce  que  kB^oieaugeoic  d'elle* 
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i  ne  fent  que  des  aveux  faits  en  de 
eilles  circonftances  font  nuls?  Cette 
)iciinée  confeffa'donc ,  nonfealenrent 
crimes  qu'elle  n'avotc  pas  commie 
it-être;  mais  elle  déclara  encore  qu'elle 
)iccontraâ:é  précédemment  on  mariage 
X  Milord  Perci. 

L'Anglican» 

Cette  circonftance  juftifie  Crammer» 
fut  à  lui  qa'Anne  de  Boulen  fit  cet 
m  :  pottvoit-il  révoquer  en  doute  un 
:  tvoué  par  la  coupable? 

La  Bonne. 

Vous  adoptez  l'excufe  que  Monfieur 
irnet  fournit  à  ce  héros  ;  mais  elle  n'eft 
s  valable»  Oui ,  Monfieur  Crammer 
uvoic ,  &  devoit  révoquer  ce  fait  en> 
ute.  Lui-même  ,  avec  I* Archevêque 
iforck,  a  voie  reçu  le  fetment  de  Per- 
j  qui  avoir  protefté  qu'il  n*y  avoir  ja- 
IIS  eu  de  contrat,  pas  même  de  pro- 
^j^ëde  mariage  entre  lui  &  Anne.  Pour 
idre  ce  ferment  plus  folemnel,  il  reçue 
communion  après  fa  déclaration,  en 
éfeoce  des  principaux  duConfeil,  fou- 
itant  que  la  réception  de  ce  Sacrement 
c  foi  vie  de  fa  damnation  éternelle ,  s'il 
oit  été  dans  un  engagement  de  cette 
iture» 
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Lady  Louisb. 

Et  après  un  ferment  fi  terribi 
merofa  déclarernul  le  mariage 
ibu8  prétexte  qu*Anne  étoit  dé 
Non-feulemenc  il  abandonna  la: 
tant  de  lâcheté,  mais  il  fe  fit 
trede  la  paflîon  du  Roi  contre  I 
allons ,  c'en  un  miférable,  indij 
compté  parmi  les  honnêtes  g 
dis  d'après  &  avec  Lady  Fiokh 
fieuc  Barnet  n'efl:  pas  délicat  fi 
ges ,  &  il  faut  aller  bride  en  m 
lifant.  De  bonne  foi,  peut-il  r 
lier,  comme  un  des  plus  grandi 
Hn  homtâe  tel  que  Crammer^ 
échappé  à  la  juftice  de  Marie , 
eût  dû  l'immoler  à  la  mémo 
Inere.  Continuez ,  s'il  vous  f 
Bonn9. 

/^  Bonne. 

Je  ne  vous  dirai  plus  rien  de  ( 
Pendant  la  vie  de  Henri ,  il  fo 
tout  ce  que  voulut  ce  Prince,  t 
tit  à  le  voir  en  poflèmon  de  t( 
tcrîté  fpirituelle  ;  car ,  je  lerépci 
%ifoit  périr  fans  miféricorde  i 
qui  refufoient  de  foufcrire  les  fi 
de  Foi  qu'il  avoit  dreflës,  & 
donna  aux  Ëvêqués  de  publier 
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Belesprit. 

Voo«  n'en  ferez  pas  quitte  pour  cette 
généralité,  Mademoifelle.  Je  fuisperfuadé 
que  ces  Dames,  aufll-bien  que  moi ,  font 
piquées  d'avoir  été  la  dupe  des  louanges 
qu'on  a  prodiguées  à  Crammer.  II  faut 
nous  le  peindre  en  détail. 

La  Bonne. 

Que  ne  lifez-vous  Thiftoire  de  la  Ré- 
formation  ?  Vous  y  verriez  que  le  Roi 
ayant  époufé  en  quatrièmes  noces  Anne 
de  Cleves,  &  s'en  étant  dégoûté,  parce 
qu'il  aimoit  Catherine  Howard ,  fit  rom« 
pre  ce  mariage ,  fous  prétexte  qu'elle  avoit 
été  fiancée  étant  mineure.  Ce  fut  encore 
Crammer  qui  cafTa  ce  mariage.  Monfieur 
Bumet  en  a  honte  ,.&  avoue  que  Henri 
if  avoit  jamais  eu  une  marque  plus  écla- 
tante (îe  la  complaifance  aveugle  de  fes 
Ecclifiaftiques;  car  ihfàvoientque  ce  con^ 
trat  prétendu ,  dont  on  faifoit  le  fonde-» 
men$  du  divorce ,  n^avoit  rien  qui  por-* 
tât  atteinte  à  ce  mariage.  Mais  remar-^ 
qnez,  Mefdames,  que  Crammer  &  les 
autres  Ëccléfiailîques.qui  portèrent  cette 
fentence,  aflurerent  qu'ils  F avoient  por^ 
tie  en  repréfentant  le  Concile  univerfel^ 
&  que  ce  que  le  Roi  demandoit  étoitjuf- 
te^  véritable ,  bonnite  &  faint.  Comment 
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judifie-t-îl  fon  Cyrille,  fon  Arhanaft, 
qui  préfidoît  h  cette  affêmbMe  ,  &  qui  en 
fortz  le  Téfultat  au  Parlement?  C^éft, 
dit- il,  que  craignant  que  a  ne  fii  uat 
0ntreprife  formée  pour  h  perdre^  U  fut  de 
Vavis  général. 

Lady  Vxolente.. 

Voilà  une  excu'fe  qu'on  auroît  dû  fag- 
géreraux  Martyrs.  Aflbrémentilseufleot 
évité  le^fletn  qu'oo  avoit  de  les  faire 
périr ,  s'ils  euflènc  été  de  l'avis  général. 
AIonHeur  Burnet  fe  feroic  contenté  de 
cette  excufe  ;  &  malgré  leur  apoftafie,  les 
eûtplacés  parmiles  héros  Chrétiens. Mal- 
heureufement  }e  douce  qu'une  telle  ex- 
cûfe  foit  recevaWe  au  Tribunal  de  Dieu» 
Dires-nous,  ma  Bonne ^  ce  que  c'étoit 
que  ks  fix  articles  de  Henri.  Eft-ce  le 
dogme  que  croit  aujourd'hui  l'Ëglife  An- 
glicane ? 

'  La  Bonne. 

Trawquîllîfez-vous,  ma  chère,  vous 
n'y  êtes  pas  encore  :  il  a  fallu  un  temps 
conOdérable,  &  bien  des  changements, 
avant  d'en  venir  à  ce  qu'on  croit  ou  &  ce 
qu'ort  doit  croire  aujourd'hui. 

Dans  le  premier  article ,  Henri  dé- 
cide fur  la  tranfubftantiation ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  ordonne  de  croire  qu'au  mo- 
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fiicntt>ii  le  Prêcre  prononce  les  paroles  ^ 
que  J.  C.  a  dites  àsia%  ït  Cène  :  Ceci  efl 
mm  corps ^\e  pain  &  le  vin  difparoiflètit 
4ibrolumenc,  &  Cosat  changés  su  propre 
Corps  &  au  propre  Sa^ig  àc  Notre  Sd^ 
fneur  J.  C. 

Dans  le  fécond ,  il  ordonne  la  commua' 
Bion  fous  une  féale  efpece. 

Dans  le  croîSeme,  il  décide  que  let 
Frêcres  ue  peaTem  pas  fe  marfer^ 
.    Il  établit  daiis  le  quatrième^  la  nécef^ 
fîté  de  garder  les  vœux. 

Dans  le  cinquième ,  il  autorîfe  les  Méf- 
ies particulières ,  &  dans  le  fixleme  la 
nécellité  de  la  confeiTton.  Notez ,  Mef- 
tlames,  qa'il  y  avoit  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  combattroient  opim*âcrément 
ces  articles,  &  de  prilbn  pour  les  autres, 
à  la  volonté  du  Roi. 

Lady  Violente. 

Selon  ces  Articles ,  Henri  VIII  n'a  ja- 
mais cefTé  d'être  Catholique  :  vous  ne 
pouvez  (ans  injuftice  le  rejetter  de  votre 
Communion. 

La  Bonne. 

Vous  le  garderez  parmi  vous  ,  s'il 
vous  plaît ,  Madame.  Il  n'en  eft  pas  de 
notre  Eglife  comme  de  la  vôtre.  Les  Ca* 
iholiques ,  convaincus  que  TEglife  dans 
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laquelle  ils  ont  le  bonheur  d'être ,  eft 
Torgane  du  Saint- Efprit,  reçoivent  fans 
exception  tout  ce  qu'elle  enfeigne  ;  car 
qui  pourroit,  fans  impiété,  entrepren- 
dre de  réfiller  au  Saint-Efprit ,  &  appel- 
1er  de  fes  décifions  ?  Chez  vous ,  ma  chè- 
re, chacun  a  la  liberté  de  croire  à  fa 
mode  ;  &  cela  ell  raifpnnable ,  puifque 
la  réfbrmation  a  pour  îfondement,  que 
tous  les  hommes  peuvent  fe  tromper ,  & 
que  chacun  peut  interpréter  l'Ecriture. 

L'Anglican, 

C'eft  une  faufleté,  Mademoîfelle.  Je 
vous  l'ai  déjà  dit  :  pour  être  de  rÉglife 
Angh'cane,  il  faut  croire  les  trente-neuf 
A^rticles  de  Foi. 

La  Bonne. 

Oh!  qu*il  y  auroît  peu  d'Anglicans, 
fi  on  ne  pouvoit  Técre  qu'à  cette  condi- 
tion !  Je  gageroîs  bien  qu'il  n'y  en  auroît 
pas  cinquante  dans  la  Ville  de  Londres 
qui  vouluflent  les  figner  de  bon  cœur, 
parmi  ceux  qui  les  entendent;  car  il  y 
en  a  un  grand  nombre  qui  les  figneroient 
fans  les  lire,  &  qui  foufcriroient  l'Alco- 
ran  avec  la  même  ignorance  :  &  en  cela 
•les  Anglois  font  de  bon  fens  (je  parle 
de  ceux  qui  refuferoîent  de  figner  en  con- 
noiflance  de  caufe.  )  Les  variations  dt 
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•  wtre  Eglife.  îndîquem  qu'elle  n'eft  pas 
celle  de  Jefijs,  &  il  n*y  a  que  celle-là  qui 
mérite  une  obéiflance  aveugle ,  parce 
qu'elle  efl;  la  feule,  à  laquelle  les  pro- 
mefles  de  rinfaillibilicé  ont  été  faites. 
Tomes  les  fois  que  votre  Eglife  exigera 
de  la  fouiDiflîon,  elle  rappellera  qu'au 
moment  de  la  féparaiion  de  TEglife  Ro- 
maine, elle  lui  devoit  Tobéiflance  qu'elle 
exige^  &  qu'ainfi  fa  féparation  elt  une 
rébellion  manifefte. 

IMifs  Dorothée. 

Comment  Crammer  put-il  fe  réfoudre 
à  (îgner  tous  ces  articles,  lui  qui  étoit 
Luthérien  depuis  long-temps? 

La  Bonne. 

Il  foufcrivit  à  tout ,  ma  chère ,  &  ne 
leva  le  mafque  que  fous  le  Règne  d'E- 
douard, Fils  de  Henri.  Ce  Prince  étoît 
fous  la  tucele  du  Duc  de  Sommerfet ,  fon 
Oncle.  Ce  Duc ,  de  concert  avec  Cram- 
mer ,  abolit  ledx  articles,  &en  propofa 
de  nouveaux  qui  leur  étoient  oppofés. 
Je  ne  vous  en  dirai  rien,  Mefdames,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  le  dernier  mot  de  vo- 
tre Eglife,  &  que  tout  a  été  changé  une 
autre  fois.  Je  vais  finir  par  la  mort  de 
Crammer.  il  avoitOgnéTAfte  par  lequel 
le  jeune  Roi  vouloit  ôter  la  Couronnt^  à 
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Marie ,  &  foutenoit  le  parti  de  PUfar-^ 
patrice ,  Jeanne  de  SufFoIk.  Avarie  étant 
montée  fur  le  Trône ,  Crammer  fut  mis  en 
prifon  pour  crime  de  rébellion  &  d'hé* 
réile.  Marie  lui  pardonna  le  premier ,  & 
le  condamna  à  mort  pour  le  fécond. 

Lady  Méry. 

Avouez,  ma  Bonne ,  que  cela  étoit 
bien  cruel  à  Mari«  ^  de  ftire  une  loi  pour 
condamner  à  mort  les  perfonnes  qui  n*é- 
toient  pas  de  la  Religion.  Je  vous  avoue 
que  cela  feul  me  dégoûteroit  d'être  Ca- 
tholique. 

La  BoNNK. 

Ce  ne  fut  point  Marie  qui  porta  cette 
X,oi,  ma  chère;  elle  avoit  été  faite,  & 
exécutée  fous  Henri«  Son  Fils  Edouard 
avoit  marché  furfes  traces,  &  Crammer 
ltii>même  avoit  foufcrit  à  la  condamna- 
tion de  Jeanne  de  Kent ,  &  de  George  de 
Parc,  brûlés  pour  caufed'héréfie.  Ilavoic 
même  déterminé  le  Roi  à  refufer  la  grâce 
de  Jeanne  de  Kent;  car  il  y  étoit  difpo- 
fé  :  il  fut  traité  comme  il  avoit  fait  trai- 
ter les  autres. 

Lady  Louise. 

Ce  que  vous  nous  dîtes  ,  e(l-il  bien 
fur,  ma  Bonne?  Quoi!  Le  Roi  Edouard 
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«voit  fait  mourir  quelqu'un  pour  caufe 
de  Religion!  Quoi!  Ce  Prince,  fi  pieux, 
n'avoir  point  czffé  les  cruelles  Loix  de  fon 
Père,  &  Marie  les  trouva  fubfiflantes  ! 
Seroit-il  pollible  que  Crammer  fef&t  prêté 
à  ces  cruautés?  Ah!  s'il  eft  vrai  qu'il  aie 
confenci  à  une  feule  fentence  de  mort 
pour  caufe  de  Religion ,  cela  mettroitle 
dernier  trait  à  l'indignité  de  fon  caractè- 
re :  U  méritoit  la  morr. 

£^  Bonne. 

II  en  avoit  fait  bien  d'autres,  ma  chère. 
Les  Loix  de  l'Eglife  défendent  aux  £c- 
cléfialliques  de  figner  une  i^ntence  de 
mort ,  fttt-elle  la  plus  jufte  du  momie  : 
cependant  Crammer  figna  la  fentence  du 
frère  du  Duc  de  Sommerfet,  que  ce  Ré- 
gent fit  condamner, fans  qu'illuieût  été 
permis  de  fe  défendre  ;  ce  qui  eft  contraire 
à  toutes  les  Loix  divines  &  humaines, 
Monfîeur  Burnet  nous*aflure  qu'il  fouf» 
crivit  avec  ^eine.  Belle  excufe  !  Parce 
qu'on  commet  un  crime  avec  peine  ,  le 
commet-on  moins,  enell-on  moins  cri- 
minel ,  &  peut-on  nous  donner  un  hom- 
me qui  méprife  ainfi  fes  remords ,  pour 
un  homme  religieux,  pour  tm  grand per- 
Tonnage?  Sa  mort  va  achever  de  vous 
prouver  combien  il  eft  indigne  des  louan- 
ges qui  lui  ont  été  prodiguées. 
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Crammer  fe  voyant  condamne ,  abjura 
fes  erreurs ,  qu*il  regardoîc  pourtant  com- 
me des  vérités,  comme  la  fuite  le  fera 
voir;  &  l'abjuration  qu'il  figna,  étoît 
conçue  dans  des  termes  qui  marquoienc 
la  plus  vive  douleur  de  s'écre  laiffé  fé- 
duîre.  Voyant  que  cette  démarche  étoit 
inutile ,  il  Je  rétraéla  :  mais  enfui  fe ,  ajoute 
Monfieur  Burnet,  ayafjt  de  faibles  efpi- 
rances  d'obtenir  fa  grâce  ^  il  fe  laiffaper- 
fuader  de  mettre  au  netfon  abjuration ,  fi? 
de  la  fîgner  de  nouveau  :  puis  apprében^ 
dant  d'être  brûlé  ^  malgré  ce  qu'il  atoit 
fait  ^  il  écrivit  fecrétement  une  confeffton 
fincere  de  fa  croyance ,  ^  la  porta  avec 
lui  lorfqu^on  le  mena  au  fupplice. 
Mifs  Dorothée. 

Il  faut  avouer  que  ce  Crammer  éroît 
une  ame  bien  baffe ,  un  homme  qui  fe 
fkifoit  un  jeu  du  ferment ,  de  fe  Religion , 
&  de  ce  qu'il  ya.de  plus  facré  parmi  les 
hommes.  Mais  convenons  en  ihême  temps 
que  Bumet  eft  un  effronté  &  uft  mal-adroit 
menteur  avec  fes  éloges.  En  bonne  juf- 
tice  ,  il  auroît  fallu  l'obliger  de  faire 
amende  honorable  la  corde  au  col ,  à  faînt 
Cyrille,  &  à  faint  Athanafe,  pour  avoir 
ofé  leur  comparer  un  tel  coquin." 

La  Bonne. 
Et  ce  qu^il  y  a  de  plus  elfentiel  à  rc- 
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marquer ,  Mefdâmes  ,  c*eft  que  félon 
Monfîeur  Burnet  lui-même.  Dieu  vous 
a  choiG  d'étranges  Réformateurs  :  un 
Duc  de  Sommerfec,  qui  renverfant  les 
Loîx  les  plus  facrées ,  fait  périr  fon  pro*- 
pre  frère»  fans  lui  permettre  de  fe  défen- 
dre :  un  Crammer ,  qui  renie  fa  foi  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années;  qui  fa- 
crifie  à  fa  fureté,  fon  amie,  fa  bîenfaic- 
trice;  qui  abandonne  une  jeune  Princefle 
innocente;  qui  fe  fait  le  Miniftre  des  paf- 
ïioils  de  fon  Roi,  jufqu'à  le  marier^  & 
le  démarier  deux  fois  au  gré  de  fon  ca- 
price. C'étoitdoncà  de  pareilles  gens  que 
Dieu  avoit  réfervé  les  lumières  qu'il  re- 
fufoit  depuis  tant  de  fîecles  à  fon  Egli- 
fe  !  Mais,  non  ;Monfieur  Burnet  vous  en 
impofe,  quand  il  vous  préfente  ces  hom- 
mes comme  Réformateurs  de  l'Eglife. 
Tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  fut  renver- 
fé ,  &  l'Eglife  Anglicane  n'a  pris  une 
forme  confiante  ,  que  fous  ËJifabeth. 
Par  Tordre  de  cette  Princefle  tout  fut 
changé. 

Le  Rabbin. 

Des  changements  en  matière  de  Foî, 
cela  fait  horreur.  Dieu  feroîi  donc  com- 
me les  hommes,  fujet  à  la  mutation.  Lea 
objets  de  notre  Foi  feroient  muables  com-» 
me  lui.  Cela  révolte. 
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La  Bonne. 

Vous  avez  raifon ,  Monfieur;  je  le  ré- 
péterai fans  cefle.  Une  feule  variation 
dans  les  matières  de  la  Foi  ed  la  marque 
de  rhorame.  Il  eft  bien  temps ,  Mefda- 
mes,  de  tenir  la  parole  que  j'ai  donnée, 
de  réfuter  les  calomnies  dont  on  nous 
accable  :  j*ai  voulu  le  faire  plufîeurs  fois  ; 
la  converfation  nous  a  emportées  fur  des 
fujets  non  moins  importants ,  &  qu^il&l- 
loit  approfondir.  SMl  vous  relie  quelque 
chofe  à  defirer  furce  que  nous  avons  trai- 
té ,  vous  ferez  toujours  m^tcrefTes  de  me 
propofeî"  vos  difficultés.  S'il  ne  vous  en 
relie  aucune ,  nous  confondrons  la  pre- 
mière fois  la  calomnie  qui  nous  accufe 
d'être  idolâtres  dans  le  culte  que  nous 
rendons  aux  Saints ,  &  dans  le  refpeélque 
nous  portons  aux  Images.  Il  faut  vous 
prouver  que  toutes  ces  pratiques  vien- 
nent  des  Apôtres,  &  vous  en  montrer 
rînnocence. 

TROISIEME  JOURNÉE. 
Lady  Louise. 

JE  ferar  pour  vous  aujourd'hui  ,  ma " 
Bonne^  une  redoutable  adverfaîre.  Je 
Viens  armée  d'un  grand  nombre  d'objec- 
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lons;  &  pour  ne  rien  oublier,  je  les  ai 
lifes  par  écrit. 

Je  commencerai  par  vous  objeAer  le 
remier  Précepte  du  Décalogue.  Dieu  dé- 
«d  expreflfément  de  faire  aucune  image 
q!  tende  à  le  repréfenter.  Cependant 
^s  Papilles ,  au  mépris  de  cette  défenle, 
laltipliem  les  images  &  les  adorent. 

La  Bonne. 

Avant  d'entrer  en  matière,  Madame, 
ermettez-moi  de  vous  faire  une  quef* 
00.  Dieu  peut-il  fe  contredire  luî-mô- 
le,  c'eft- à-dire,  peut-il  commander  une 
liofe  y  &  la  défendre  dans  le  même 
împs? 

Lady  Louise. 

Je  crois,  ma  Bonne  ^  qu'il  faut  faire 
ae  dillînftion.  Il  y  a  des  chofes  eflen- 
ellement  bonnes  ou  mauvaifes  par  leur 
iture.  Celles-là  font  commandées  ou 
èfendues  pour  toujours  ;  car  Dieu  étant 

fouveraîne  juftîce ,  ne  peut  céder  deal- 
er &  de  commander  ce  qui  eft  bon , 
5  haïr  &  de  défendre  ce  qui  eft  mauvais. 

y  a  des  chofes  qui  ne  font  pas  mau- 
ûfes  de  leur  nature,  mais  qui  le  devien- 
fnt  par  rapport  à  de  certaines  cîrconP- 
nces.  AinO  quand  Dieu  défendit  aux 
ifs  d'époufer  des  femmes  étrangères , 


a32  LES 

ce  n'efl  pas  que  la  chofe  fût  tnanvaife  dp 
fa  nature;  mais  elle  le  devenoit,  eu  égard 
au  caraétere  des  Ifraélices,  qui  étoient 
fort  enclins  à  l'idolâtrie  :  il  falloir  donc 
leur  ôter  les  occafîons  prochaines  d'y 
tomber ,  &  une  femme  idolâtre  éroit  une 
de  ces  occafions.  Enfin ,  il  y  a  des  cho* 
fes  que  Dieu  nous  commande ,  ou  noui 
défend ,  fans  que  nous  puiiïions  en  dé« 
couvrir  d'autres  motifs  que  celui  d'é- 
prouver notre  obéiflance  :  mais  dès  là 
qu'il  le  fait,  il  faut  croire  fermement  que 
cela  eft  bon,  jufte  &  raifonnabie.  .L'i- 
.  dée  de  fa  fouveraine  perfeÀion  produit 
celle-là. 

La  Bonne. 

Et  fi  vous  voyez  que  Dieu  eût  défendu 
une  chofe  dans  un  temps ,  &  qu'il  la  com- 
mandât dans  un  autre ,  que  penferiez- voua 
de  cette  choie? 

Lady  Louise, 

Qu'elle  ne  peut  être  mife  dans  la  claflè 
de  celles  qui  font  mauvaifes  par  leur  na- 
ture ;  mais  que  Dieu  a  eu  de  bonnes  rai- 
fons  pour  la  défendre  dans  un  temps, 
&  la  commander  ou  la  permettre  dans 
un  autre. 

La  Bonne. 

D'après  ces  principes  que  la  droite  raî- 
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Ion  Vous  à  diâiés ,  je  conclu»  que  la  dé- 
fenfe  de  faire  des  images  n'eft  pas  de 
droit  divin,  c'eft-à-dire,  que  les  images 
ne  font  pas  mauvaifes  de  leur  nature; 
fans  quoi  Dieu  n'auroit  pas  pu  comman* 
der  à  Moïfe  de  faire  placer  deux  Chéru- 
bins fur  Tarche,  &  d'élever  le  ferpent 
d*«irain  dans  le  défert.  Cette  défenfe  de 
faire  des  images  étoic  motivée ,  comme 
celle  d*épouUr  des  femmes  étrangères» 
par  la  pallion  effrénée  des  Juifs  pour  Ti- 
dolâcrie  :  Dieu  vouloit  leur  ôter  les  oc- 
cafions,  mêm^  les  plus  éloiji[i]ées,  d'y 
tomber.  Si  quelqu'un  s'avifoic  de  faire 
des  images  qui  repréfentafTenc  la  Divini- 
té, ce  feroic  une  extravagance,  puifque 
ce  qui  n'a  point  de  forme,  ne  peut  être 
repréfenté;  mais  on  peut,  par  des  fignes 
extérieurs  &  ajuftés  à  nos  idées ,  nous 
rappeller  quelques  attributs  de  la  Divi- 
nité. Ainfî  on  voit  dans  quelques-unes 
de  nos  Eglifes,  un  triangle,  c'eft-à-dî- 
re,  une  figure  géométrique  compoféede 
trois  parties  parfaitement  égales  entre  el- 
les ;  parce  que  cela  nous  rappelle  l'idée 
de  la  parfaite  égalité  qui  fe  trouve  entre 
les  perfonnes  divines,  qui  font  l'adora- 
ble Trinité.  De  même,  pour  rappeller  l'i- 
dée de  l'éternité  de  Dieu ,  on  peint  un 
vieillard.  Le  danger  de  l'idolâtrie  eft 
paflTé  ;  nous  n^avons  pas  à  cet  égard ,  le 
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même  penchant  qae  les  J^iift ,  &  pur 
conféquent  île  tnotif  de  la  <Jié&iàè  aTÀm 
celTé,  la  dëfenre  ceflè  ftoili.  En  dfet^ 
dès  les  premiers  fiecles  deTEglife,  fiou» 
voyons  les  images  &  tes  abus  ()ue  >qael<» 
^ues-unsen  faifoienn 

Le  Calviniste.       .  ^ 

Je  voudpois  bien  fa  voir  ot  vous  m>ot 
trouverez  des  images  dans  les  premkn 
(iecles.  Ne  nous  allégueret-voxtô  point 
le  portrait  de  Marie  fait  par  faim  Luc, 
Tans  qaMi-  foit  dit  dans  «uctm  endroit 
qu'il  ait  été  Peintre?  ou  bien  one  hiftoîre 
•que  perfonne  ne  croît  plus,  qttoiqu'cUe 
ait  été  crue  par  les  Anciens ,  d'une  cer- 
taine image  donnée  par  Jenis-Chrift  loi^ 
même ,  à  un  Prince  d'Edeflfe  f 

La  Bonne. 

.  Il  y  a  bien  des  chofes  qneprefque  per- 
fonne ne  croît  aujourd'hui ,  du  moins 
parmi  celles  qui  fe  piquent  d'efprit  &  de 
plîilofophie ,  &  qui  n'en  relient  pas  moins 
Traies  pour  erre  niées.  Notre  fiecle'^Ie 
privilège  de  mieux  favoir  les  chofes  qui 
fe  font  pafllBes  il  y  a  dix-fept  cents  ans , 
que  ceux  qui  étoient  contemporains,  ou 
qui  vécurent  peu  de  temps  après.  Oh  ! 
nous  avons  bien  de  l'efprit  ,  nous  au- 
tres. Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  portrait  de 
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ia  fainre  Vierge,  qu'on  a  cru  peint  par 
faine  Luc  dans  les  premiers  fiecles ,  & 
que  nous  devinons  êcre  apochryphe  dans 
le  nôtre  ;  ce  n'eft  pas  de  lui  dont  je  vou- 
lois  parler,  mais  de  Timage  du  bon  Paf- 
teur  qui  ^toit  for  les  calices.  Les  Caiho« 
lîques  ont  toujours  cru  comme  aujour- 
d'hui ,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  irrémiC- 
Xible  dans  cette  vie  :  Tertullien ,  devenu 
Montanifte,  difoit,  en  leur  reprochant 
cette  Foi  :  Cefi  en  vain  qulis  ont  gravi 
fur  les  vafes  facrés  la  figure  du  bon  Paf- 
Uur.  Tertiillien  vîvoit  au  commence- 
ment du  troifieme  fiecle  ;  il  s'étoitféparé 
des  Catholiques  ,  &  n'eût  pas  cherché  à 
leur  épargner  le  reproche,  oud'idolârrie 
ou  d'innovation ,  s'ils  TeulTent  mérité.  li 
n'en  dit  pas  un  mot ,  &  ne  leur  reproche 
que  la  foi  qu'ils  ont  dans  le  bon  Pafteur 
qui  court  après  la  brebis  égarée  :  figure 
dont  Jefus  s'efl:  fervi  lui-même  pour  ex- 
citer la  confiance  du  pécheur,  quelque 
énormes  que  fuITent  fes  crimes. 
Lad'j  Louise. 

MonGeur  le  Calvînifle^  voilà  un  paf- 
fage  qui  me  frappe.  Si  les  images  font 
une  erreur,  elle  eft  bien  ancienne  dans 

l'Egaré. 

£tf  Calviniste. 
Cétoit  fi  bien  un  abus ,  Madame  » 
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qu*un  des  Pères ,  dont  j'ai  oublié  le  nom , 
déchira  un  rideau  qui  étoit  dans  une 
Ëglife ,  parce  qu'on  avoit  peint  fur  ce 
rideau  une  figure  de  Jefus-Chrilt  ou  de 
quelque  Saint  :  je  ne  me  rappelle  pas  le< 
circonftances  du  fait,  qui  e(l  réel. 

La  Bonne. 

.  Je  ne  vous, le  difpute  pas,  Monfieur» 
&  je  vous  dirai  que  pareille  chofe  ar- 
rive de  nos  jours.  Je  connois  un  Curé 
très-Catholique,  qui  a  obtenu  de  fon  Evê- 
que  la  permiflîon  d'ôter  une  image  de 
la  fainte  Vierge,  à  laquelle  on  rendoic 
un  culte  fuperflitieux.  On  abufedetout, 
&  Jefus  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas 
arracher  l'ivraie ,  de  crainte  d'emporter 
en  même-temps  le  bon  grain.  Mais  il  y 
a  une  injuftice  criante  à  mettre  fur  le 
compte  de  TEglife  des  abus  qu'elle  dé- 
tefte,  qu'elle  condamne,  &  contre  lef- 
^els  elle  s'élève  avec  force. 

Lady  Louise. 

Mais,  m^Boftney  puifqu^on  voit  que 
le  Peuple  abufe  des  images ,  pourquoi 
les  leur  laifTer?  Pourquoi  ne  pas  jetter 
dehors  cette  pierre  de  fcandale?  Je  con- 
çois que  les  perfonnes  éclairées  n'ado- 
rent pas  les  images  ;  mais  les  ignorants 
peuvent  fort  bien  tomber  dans  cet  abus  : 
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ils  y  mettent  leur  confiance ,  &  ne  peu- 
vent deviner  qu'il  faut  s'élever  aux  ob- 
jets que  les  images  repréfentent ,  &  que 
l'honneur  qu'on  leur  rend  eft  relatif.  Je 
parle  des  images  de  Jefus-Chrifl  ;  car 
pour  celles  de  Marie  &  des  Saints,  comb- 
ine nous  ne  leur  devons  aucun  culte,  à 
plus  fort  raifbn  n'en  devons-nous  point 
aux  iinages  qui  les  repréfentent. 

La  BoNNB. 

Les  perfonnes  les  plus  ignorantes^ 
celles  même  qui  «ne  favent  pas  lire ,  les 
gens  de  la  Campagne,  ne  font  point  re- 
çues à  la  première  Communion  fans  fa- 
voir  leur  Catéchifme  :  or  voici  ce  qu'il 
leur  apprend  à  cet  égard. 

Doit -on  adorer  les  images?  Non.  Nous 
ne  reconnoljfons  en  elles  aucune  divinité ^ 
ni  aucune  vertu  ^  &  Vbonneur^que  nous 
leur  rendons ,  fe  rapporte  aux  objets  qu'el- 
les repréfentent,.  Vous  voyez,  Madame,, 
que  ce  n'eft  pas  la  faute  de  TEglife,  fi 
on  abufe  des  images;  mais  en  abufe-t-on 
autant  que  vous  vous  le  perfuadez?  Nul* 
lement. 

Lady  Louise. 

Quand  il  n'y  auroît  qu'une  feule  per- 
Ibnne  qui  abufàt  des  images,  il  faudroic 
les  retrancher.  A  quoi  fervent-elles? 
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La  RoNNB. 

Elles  fervent  à  exciter  notre  piété, 
&  à  réveiller  &  appliquer  nos  fens,  en 
nous  rappellant  le  fouvenir  des  M]/ûe- 
res,  ou  des  vertus  des  Saints  qu'elles  re- 
préfentent.  Les  images  font  les  Livres  des 
Itupides  &  des  ignorants.  Le  Marquis  de 
Bouille  Breton,  après  avoir  été  le  mo- 
dèle des  Officiers  Chrétiens  pendant  qua- 
rante ans ,  fe  retixa  en  Bafle-Bretagne , 
réfolu  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie  à 
rinftruétîon  de  fes  compatriotes,  gefai 
qui  n'ont,  pour  ainfî  dire,  que  la  figure 
humaine,  &  donc  la.flupidité  e(l  au  def- 
fus  de  toute  expreffion.  Après  s'être  em- 
ployé pendant  plufieurs  années ,  très-inu- 
tilement, à  leur  faire  comprendre  les  vé- 
rités de  la  Religion ,  il  fut  convaincu  de 
leur  incapacité  à  être  inftruits  par  les 
oreilles ,  &  fon  zèle  lui  fuggéra  un  moyen 
de  lesinllruîre  par  les  yeux.  Il  fit  graver 
tous  les  événements  de  la  vie  de  Jefus,  & 
parvint  à  faire  paflerdans  leurs  âmes,  au 
moyen  de  ces  eflampes ,  les  inltruftions 
donc  ils  avoient  befoin. 

Lady  Louis B* 

Permettez-moi  de  vous  dire,  ma  Bon-- 
tne-^  que  le  bien  qu'on :peut  tirer  des  ima- 
ges n'eft  pas  comparable  au  mal  qui  ré« 
Fuite  de  leur  abus. 
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La  BoNNB. 
On  abufe  de  l'Ecriture  fainte,  Mada* 
B,  puîfqjiç  ce  font  les  maùvaifes  inter- 
étations  qu'on  hi  donne ,  qui  ont  pro» 
ît  toutes  les  héréfies  :  feut-il  pour  cela 
îrancher  la  lefturc  de  TEvangile?  On 
uft  de  la  fainte  communion  :  Jefujfa- 
>it  que  Judas  en  la  prenant,  mangeoit 
condamnation  &  fon  jugement.  Pour- 
oî  la  loi  donnoit-il  ?  Pourquoi  permet- 
IQ>ni  ta  donne  aux  méchants  ?  L^Eglife 
end  les  plus  grandes,  précautions  pour 
3pécherlescommunionsindignes;aprëff 
la  elle  n'eft  point  refponfable  de  Ta- 
s  qu'on  fait  d'un  Sacrement  inllitué. 
Mit  donner  la  vie  ^  &  qui  donne  foui- 
ne la  mort  :  ellefe  gar^e  bien  de  pri- 
f  les  Fidèles  du  bien  ineftiraable  que 
fus  leur  a  laîlK  ^  parce  q.u'il  exîfte  un 
md  nombre  de  mauvais  Chrétiens  qui 

abafeelc.  J'en  dis.  autant  des  ima*^ 
s  (proportion  gardée:)  elles  font  utî-» 
I  à  un  grand  nombre ,  &  on  ne  peut 
!  priver  de  ce  fecours,  à  caufe  du  pé- 
nombre qui  en  abife.  Tout  ce  qu'elle 
uc  6ire  &  qu'elle  fait  en  effet,  eft  de 
m  inftruire  fes  enfams  i  ce  fiijet ,  pour 
^ftcher  qu'ils  ne  tournent  en  poifoa 

remède  qui  peqt  fihxer  la  lé^jéreté  de 
ir  efprit  dans  la  prière,  &  exciter  leur 
ké  &  leur  dévocion^ 
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Le  Calviniste. 

Vous  n'êtes  pas  fincere,  Mademoifel- 
le ,  quand  vous  cherchez  à  réduire  à  un  per 
tic  nombre  ceux  des  Papilles  qui  adorent 
les  images.  N'eft-ce  pas  une  pratique  gé- 
nérale chez  vous ,  d*adorer  la  Croix  U 
jour  du  Vendredi  faint  ? 

La  Bonne. 

Nous  adorons  la  Croix  comme  Abra- 
ham adora  les  Anges.  Je  m'en  tiens  pour 
le  préfent  à  cet  exemple ,  &  je  pourroîi 
vous  prouver  par  vingt  endroits  de  l'E- 
criture faînte,  qu'elle  attelle  qu'on  adore 
les  Rois.  Que  fîgnifie  cette  exprelHon, 
Monfleur?  Dites-le  fur  votre  confcien- 
ce ,  ou  plutôt  demandez^le  à  Monûeur 
le  Rabbin. 

Le  Rabbin. 

Adorer  dans  le  langage  facré ,  fîgnifie 
faluer^  faire  la  révérence^  On  lafaîfoit 
fouvent  chez  les  Hébreux,  en  fe  met- 
tant à  genoux ,  en  fe  profternant.  Chez 
les  Japonnois ,  on  la  fait  en  pouflant  fes 
pantoufles  en  dehors.  En  Europe  ,  en 
pliant  le  corps  &  les  genoux  :  en  un  mot, 
chaque  Peuple  a  fa  formule  pour  faluer. 

£^  Bonne. 

Remarquez  9  Mefdames,  que  les  gef- 

tcs 
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(es  &  lès  paroles  n'ont  d'autres  (ignifica^ 
j   tfons,  que  celles  donc  on  eft  convene. 
I  Je  vous  en  donnerai  un  exemple  très- 
I   ftappant.  On  ne  fe  met  communément 
1    i  genoux  qu'en  prknt.  Aufll  nous  repro* 
I    chez- vous  de  prendre  cette  pofture  de- 
vant les  images  9  comme  (i  c'écoit  un  ac- 
te, un  figne  d'idolâtrie;  &  vous  dites 
que  cette  poflure,  étant  le  (igne  attribué^ 
à  Tadoration ,  nous  la  rendons  au  bois  & 
ao  plfttre.  Si  cette  pofture  ne  pouvoic' 
être  prife  que  comme  un  ade  d'idolâ- . 
trie,  on  eft  donc  idolâtre  en  Angleterre 
&  en  Efpagne,  lorPque  les  Rois  &  les 
Reines  mangent  en  public.  Vous  favez, 
comme  moi,  qu'on  les  fert  à  genoux, 
fana  que  jamais  perfonne  fe  foit  avifé  de 
fe  fcandalifer  de  cet  ufage. 

Lady  Mer  y. 

•  On  fait  bien  que  c'eft  une  cérémonie, 
qni  ne  fignifie  point  du  tout  qu'on  les 
I    adore  :  les  plus  ignorant^  font  inflruits 
-    de  cela. 

iLa  BoNNfi. 
padopte  votre  réponfe;  elle  eïl  jufte, 
.  ma  chère  :  les  geftes  &  les  paroles  n'ont 
I  de  fignifications ,  que  celles  dont  on  eft 
I  convenu  dans  les  focîétès.  Or  dans  l'E- 
I  glife  Romaine  tout  le  monde  fait  que  fe 
TOMB  V.  L 
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mettre  à  genoux  devant  une  image,  nVft 
pas  un  Hgne  d^adoration ,  mais  de  reP- 
pcft  :  on  y  fait  ,&  on  y  enfeîgne  auflîlea 
différentes  fignifications  du ,  mot  jJ^r^r. 

Le  Calvinistr» 

Maïs  on  ne  met  pas  les  Roîs  d'Angle- 
terre &  d'Efpagne  fur  l'Autel,  comme 
on  y  met  le  Pape  après  Ton  exaltation  ; 
vous  ne  pouvez  nier ,  MademoifeUe ,  que 
les  Cardinaux  vom  alors  Tadorer  les  uns . 
après  les  autres  :  peur*on  concevoir,  une , 
plus  grande  impiété  ? 

La  BoNNir 

Vous  ignorez,  Monfieur,  qu'après  le 
couronnement  ou  TéUftion  de  l'Empe- 
reur, ^je  ne  fais  lequel,)  on.  commet 
cette  impiété  prétendue.  On  le  met  fur 
l'Autel ,  &  c'eft  là  que  Jes^'Elefteurs  & 
les  autrçs  viennent  lui  rendre  borofnage- 
Qui  jamais  a  eu  la  penfée  de  regarder, 
cette  cérémonie  comme  un  afte  d'idolâ- 
trie, non  plus  qtre^elle  qui  fe  fait  à  l'exal- 
tation du  Pape?  Permettez-moî  de  vous 
le  dire,  Monfieur ,  &  de  vous  le  dire  fans 
fiel.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul  exempte  de 
la-  prévention  &  de  la  haine  de  ceux  qui 
çlierchent  à  prévenir  les  fimples  contre , 
ù  Religion  Catholique  :  j'en  pourrois 
citer  cent  preuves.  Madame  Charnier, 
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le  nom  efl  cdlebredans  la  réforme, 
x  préfem  d'un  Chapelet,  &  d'une 
c  de  nacre  de  perle,  que  fon  fils 
apportés  de  Rome.  Le  Minîflre 
hamps,  fon  gendre,  qui  efl  le  plus 
éce  homme  du  monde ,  mais  aufll  le 
oppofé  à  la  Religion  Catholique, 
fleur  Defchamps,  dis^je,  lui  fie  un 
ule  de  ce  préfent,  en  lui  difant, 
le  feroit  coupable  de  tous  les  péchés 
latrie  que  je  commettrois  en  ado- 
cette  Croix.  Je  le  priai  de  me  dire 
)nfcience,  s'il  écoic  perfuadé  que  je 
roîs  le  culte  divin  à  ce  figne  de  no- 
alut.  Il  avoua  qu'il  ne  me  croyoît 
rapable  de  cet  excès  dans  lequel  une 
rante  tomberoit.  C'étoit  pourtant 
qo^il  en  accufoit ,  &  non  pas  une 
rante  :  Pourquoi  ?  C'eft  que  nourri 
fon  enfance  dans  l'idée  de  Tidolâ^ 
Jont  on  nous  accufe,  le  préjugé  le 
iguoic  malgré  fa  raifon  &  fes  lu- 
es, 

Lady  Louise. 

ais  quels  font  les  motifs  de  eette  ce** 
)nie  (ln0[tiliere  de  mettre  le  Pape  & 
ipereur  fur  l'Autel?  Cet  ufage  eft-il 
sn? 

La  BoNNS* 

es  les  preiAiers  temps ,  Madame, 
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quand  on  faifoît  la  cérémonie  d'înftaller. 
ou  de  facrer  un  Evêque,  c'écoît  fur  le 
tombeau  de  fon  Prédéceflèur ,  &  or<H- 
xlairemenr  on  inhumoit  les  Evéques  fous 
l*Autel.  Voilà  Torigme  de  cette  cérémo- 
nie. L'Autel,  en  cette  occafion ,  étoît 
regardé ,  non  comme  Autel ,  mais  com- 
mt  fépulchre.  J'ignore  pourquoi  on  y 
mec  TEmpereur. 

Lady  Méry. 

Je  lifois,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un 
de  nos  Livres,  qu'il  y  avoit  eu  des  Ca-, 
tholiques  aflez  impies,  pour  enfeigner 
qu'il  talloit  adorer  le  foleil,  la  mer,  &c. 
Je  m'arrêtai  toute  furprife,  n'ayant  ja- 
mais entendu  une  telle  impiété;  &  H  j'en 
ëtois  reliée  là ,  j'aurois  admis  cette  ca- 
lomnie; car  on  a  peine  à  fe  perfuader 
qu*il  y  ait  dés  gens  qui  pouflenc  l'impu- 
dence jufqu'à  alléguer  comme  vrais,  des 
faits  dont  on  peut  démoptrer  la  faufleté, 
^eureuferaent  je  continuai  ma  leélure, 
&  je  trouvai  cette  application  :  Les  Pa^ 
piftâs  croient  fejuftifier^  en  difant  que  c'ejl 
Dieu  qu'ils  adorent  dans  les  œuvres  ad^ 
nsirables  de  fit  toute-puijfance. 

*  Mifs  Dorothée. 

Vous  ne  pouvez  nier,  ma  Bonne ^  que 
vous  ne  m'ayiez  élevée  dans  cette  idcH 


AMERICAINES.   ù4^ 

Utrip,  fi  c'en  eft  une;  car  vous  m'avez 
dît  qu'il  falloit  fe  fervir  de  ta  vue  des  ob- 
jets fenfibles,  pour  s'élever  au  Créateur; 
&  l'adorer  dans  fes  œuvres.  Peut-on  faire 
une  telle  querelle  aux  gens,  &  n'e(l-il 
pas  naturel  de  penfer  que,  quand  on  ea'^ 
eft  réduit  là,  c'eft  avouer  tacitement  qu'on  * 
n'a;  rien  de  réel  à  reprocher?      - 

La  Bonne. 

Vous  connoiflèz  Mifs  -E///^,  Mefda- 
mes  ;  elle  avoic  dix-fept  ans ,  &  avoît  été 
très-bien  inftruite,  puifque  fon  père  tient 
une  {rrande  école  à  Kingfton ,  &  que  fon 
grand-pere  étoît  Miniftre  &  Confefleut 
C  comme  on  parle  chez  les  Proteftants.) 
Etant  chez  moi,  elle  trouva  par  hazard 
dans  on  coiffre  un  Catéchifme  Catholi-* 
que ,  &  elle  eut  la  curiofité  de  le  lire. 
Elle  vint  me  trouver  enfuite ,  &  me  té- 
moigna fa  furprife  d'y  avoir  lu  tous  les 
préceptes  du  Décalogue;  parcç  que  de- 
puis qu'elle  étoit  au  monde,  elle  avoit 
entendu  dire  que  les  Catholiques  avoienC 
retranché  le  fécond  Commandement* 

Lady  Louise, 

J'auroîs  été  tout  auflî  étonnée  qu'el- 
le, ma  Bonne;  ce  retranchement  pafle 
pour  une  vérité  confiante  parmi  nous. 
Tout  ce  que  jt  connois  de  Miniftres^ 
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jne  l'ont  attefté  :  je  Tai  entendu  1 
cher  ;  feroît-il  poffible  que  ce  fût  un  t 
fans  fondement?  ' 

La  Bonne. 
Que  cela  foît  faux,  ma  chère,  u 

*  Ouvrages  de  piété,  où  le  Décaloguc 

*  imprimé,  en  entier,  en  font  foi;  ! 
comme  les  préceptes  du  Décalogue 
longs ,  &  quMl  y  a  des  gens  (1  flup 
qu'on  a  peine  à  les  leur  faire  retenir 
les  a  mis  dans  une  forte  de  vers  fort  ce 
pour  ceux  qui  manquent  de  même 
&  dans  prefque  tous  les  Catéchifmt 
font  couchés  d'abord  en  entier,  & 
en  abrégé.  D'ailleurs  vous  avez  o 
en  deux  le  premier  précepte  du  E 
logue;  &  comme  de  ce  premier  vo 
faites  deux  ,  cela  vous  fait  onze  C 
mandements,  pendant  que  nous 
comptons  que  dix ,  parce  que  nous  a 
lailTé  pour  un  le  premier  dans  toi 
longueur. 

Lady  Louise. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  ma  Si 
comment  vous  rendez  en  vers  le  pr( 
article  du  Décalogue. 

La  Bonne. 

Un  feul  Dieu  tu  adoreras ,  &  ai 
parfaitement.  Il  eft  bien  fenfible  < 
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■on  ne  doit  adorer  que  Dieu  feul ,  on  ne 
doit  pas'adorer  les  Saints  &  les  Images;: 
l'homme  le  plus  borné  comprend  cela'^ 
■&  il  fâudroît  'que  tes  Minîftres  fuflent 
bien  (lupides  pour  ne  le  pas  entendre  ; 
aufli  je  ne  les  accufe  pas  de  cette  inep- 
tie; mais  je  ne  puis  lesfauyer  du  repro- 
che de  mauvaife  foi.  Ils  favent  bien  à 
quoi  8*en  tenir  fur  cet  article  ;  mais  ifs 
favent  en  même  temps ,  que  ceux  aux- 
quels ils  débitent  cette  calomnie ,  les  en 
«roient  fur  leur  parole,  fans  chercher  à 
Vérifier  le  fait.  Une  telle  accufation  eft 
bien  propre  à  donner  horreur  de  la  Catho- 
licité ,  &  c*eft  tout  ce  qu'ils  prétendent* 

Mr^  DE   B0NN£F0I» 

Permettez-moi  d'égayer  la  converfa- 
tîon  par  un  trait  comique.  Une  fille  de 
vingt-huit  ans,  mais  qui  n'ayoit  demeuré 
i  la  Ville  que  quelques  mois,  voulut  en- 
trer comme  Domeftique  chez  une  Dame 
Catholique  :  aufli-tôt  toutes  Tes  paren- 
tes &  amies  s'efforcèrent  de  l'en  diflua- 
der ,  par  ia  crainte ,  difoient-ellcs ,  qu'elle 
ne  f&t  forcée  d'adorer  les  idoles  de  fa 
mattrefle.  Cette  fille  leur  promît  de  quit- 
ter fa  condition ,  fi  on  la  vouloit  obliger 
à  faire  quelque  chofe  contre  fa  confcien- 
ce  ;  &  comme  fa  mattrefiTe  ne  lui  demanda 
rieir  qui  ibii  contraire  à  la  Loi  de  Dieu'. 
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eîle  y  refta  tranquillement,  non  fans  g<<* 
mir  en  fecrec  du  grand  nombre  d'idoles 
qu'elle  voyoic  dans  cette  maifan  :  elles 
y  éroîent  fort  négligées,  &  cela  la  fur- 
prenoît;  car  quoiqu'elle  fût  attentive  à 
tous  les  mouvements  defamaîtreOè  ,elle 
ne  s'apperçut  jamais  qu'elle  leur  rendft 
aucun  culte»  Il  faut  vous  apprendre  ce 
•qu'elle  prenoit.poùr  des  idoles,  c'étoit 
de  fort  belles  pagodes  de  la  Chine,  que 
le  frère  de  la  Dame  lui  avoit  apportée! 
de  cette  Contrée,  &  qui  étoient  placées 
fur  îes  cheminées ,  les  cabinets  &  les  ar«- 
moires*  Un  jour  que  la  Dame  étoit  for^ 
tie ,  cette  fervante ,  en  balayant ,  donna 
nn  grand  coup  de  fon  balet  contre  une 
armoire  ;  auffi^tôt  la  pagode  branla  la 
têce ,  &  levant  une  de*  fes  mains  fît  un 
gefte  menaçant;  ce  qui  épouvanta  telle- 
ment cette  pauvre  fille,  qu'elle  lefauva 
dans  la  rue ,  en  criant  que  l'idole  de  Ma* 
damel'avoit  menacée.  Aces  cris,  la  ca^ 
naille  s'aQembla ,  &  délibéroit  d'enfon- 
cer la  porte ,  lorfque  la  maitreHe  de  la 
maifon  parut.  Elle  fut  long-temps  fanf 
comprendre  le  motif  des  injures  qu'on  lui 
Tprodigubît,  &  lorfqu'elle  fut  de  quoi  il 
écoît  queftîon,  la  frayeur  qu'elle  avoit 
eue  ne  put  l'empêcher  de  rire.  Elle  de- 
manda la  permilTion  aux  plus  apparents 
de  cette  troupe  ^  de  rentrer  dans  fa  m^k 
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fon;  car  fa  porte  étoît  aflîégée  ;  promet- 
tant de  leur  donner  fatisfadtion  dans  la 
minute.  Effeétivement  elle  parut  à  fà 
fenêtre  avec  la  pagode,  qui ,  ayant  été 
pouflëe ,  recommença  fes  mouvements. 
Comme  ces  fortes  de  figures  font  commu- 
nes à  Londres,  on  fit  de  grandes  huéeg 
contre  la  pauvre  fer  vante,  qui  rentra  route 
capote  dans  la  maifon.  Cet  événement 
comique  en  produifit  un  fort  heureux  ; 
cette  fille  avoua  à  fa  maîtrefTe,  qu'elle 
la  croyoit  idolâtre  aufii-bien  que  tousieg 
Papiftes;  on  la défabufa,  &  itidignée  des 
menfonges  calomnieux  dont  on  Tavoic 
bercée  (ur  cet  article,  elle  fe  douta  qu'on 
n*avoit  pas  été  plus  Hncere  fur  le  refte: 
elle  demanda  à  être  inftrui te,  &  finit  par 
être  Catholique.  C'efl  d^slle-même  que 
je  riens  ce  fait;  car  après  la  mort  de  fa 
maîcreflè,  elle  vint  en  France,  &  entra 
chez  mon  Père ,  où  elle  eft  encore. 

Le  Bonne, 

Cette  hîftoîre  ne  me  furprend  pas  , 
Monfieur.  Je  fais,  à  n'en  pouvoir  douter  ^ 
que  les  Miniftres  nous  donnent  pour 
idolâtres. 

Le  Calviniste. 

Et  vous  Têtes  en  efl^er.  NVt-on  pat 
défini  daos  le  fécond  Concile  deNicée. 
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qu'on  devoit  adorer  les  images  du  même 
culte  qu'on  rend  à  la  confubftantielle  Tri- 
nité? Le  fait  eft  fi  notoire,  qu'il  ne  peut 
être  révoqué  en  doute.  Le  Concise  af- 
femblé  à  Francfort ,  du  temps  de  Char^ 
lemagne ,  ne  voulut  jamais  recevoir  ce 
Concile  à  caufe  de  cette  impiété.  Le 
Pape  même ,  quoique  intéreffé  à  foure- 
i)ir  ce  qui  s'étoit  fait  à  Nicée ,  ne  fit  rien 
pour  obliger  les  Pères  aflemblés  à  Franc- 
fort d'y  fpufcrîre.  Cependant,  malgré 
^ette  impiété  manifefte,  vous  tenez  l'af- 
(emblée  faite  à  Nicée  comme  un  Con- 
cile écuméniqué  :  le  nierez<vous  ? 

La  Bonne. 

Je  n'aî  garde,  Monfieur;  car  je  feroîs 
iinmenfonge.  Je  fais  gloire  d'adopter  lea 
fentiments  de  mon  Ëglifé  par  rapport  à 
ce  Concile ,  &  je  fuis  charmée  que  vous 
ayez  allégué  contre  moi  ce  trait  d'hiftoi- 
re  :  cela  fera  voir  à  ces  Dames  avec  quel- 
les précautions  il  faut  examiner  toutes  les 
accusations  que  vous  formez  contre  nous , 
quelque  apparentes  qu'elles  fpient. 

Le  Calviniste. 

Quoi  !  vous  oferiez  dire  que  le  Con- 
cile de  Francfort  ne  rèjetta  pas  l'aflem- 
i)lée  de. Nicée  à  raifon  du  blafphême 
^ue  j'ai  cité.  .         .  - 
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Z«   BONNB.      

J'en  conviens  avec  vous,  Monfieur. 
ta  qucftion  eft  tje  favoir  ce  que  PoÇ 
déOnic  1  Nîcëe;  &'  d*en  jugerpar  les  Ac'r 
tes  mêmes  de  ce  Concile.  Vous- verrez; 
en  les  liranc  (remarquez qu^  je  ne  dis  pas 
en  les  examinant;  car  la  chofe  eft  (i  claire 
iqu'elle  n'a  pas  befoin  d'examen  :)  vbuf 
Verrez ,  dis-je,  que  ce  faint  Concile  a  dé- 
cidé précifément  le  contraire  de  ce  qo'ôd 
lui  attribua  à  Francfort  par  Tineptie  d*un 
Copifte.  Mais  je  dois  auparavant  inftruire 
ces  Dames  dé  ce  qu*étoient1es  Iconor 
claftes.' 

L'an  686  deux  Juifs  promirent  à  Yezîd, 
Caîiphe  des  Sarrafins,  qu'il  regtieroit  heu- 
feuremènt  pendant  quarante  ans ,  pourvu 
qoMl  forçât  tous  les  Chrétiens  qui  vî- 
Soient  loua  fa  domination ,  à  brifèr  tou- 
tes les  images  de  Jerus-Chrift ,  de  la 
fainte  Vierge ,  &  des  Saints.  Le  crédule 
Caliphe  excita  à  cette  occafion  une  perfé- 
CDtion ,  qui  auroit  fans  doute  coûté  la  vie 
à  un  grand  nombre  de  Fidèles  ;'  mais  il 
mourut  ht  même  année,  en  dépit  de  la' 
Prophétie.-  Le  Fils  de  ce  Prince,  qui  ré- 
gna après  lui,  voulut  faire  périr  lesçleiix 
Impoftèurs  :  ils  s'échappèrent,  &  vin- 
rent dans  TAfie  mineure,  où  ils  prédi- 
rent à  im  jeune  Mertîcr,  tiommé  Co^ 
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non,  qu'îl  devîendroît  Empereur;  &  Ht 
le  prièrent,  quand  leur  jprédiftion  feroîc 
accomplie ,  ije  promettre  de  leur  accor- 
der une  grâce  qu'ils  M  demanderoiertt 
alors,  &  fur  laquelle  ils  ne  voulurent  pas 
l'expliquer. 

Lady  Louise. 

Seroît-îl  poflible  qu'un  événement 
qui  avoit  fi  peu  de  vraîfemblance,  ait 
eu  fon  accompliflémencl 

Xjl  BôNNS. 

N'ètes-vôus  pas  convenue,  en  lîfant 
l*h:ftoîre  de  Tarquînius  &  de  Servîus- 
Tullius,  que  ces  forces  de  prédiftions 
engagent  ceux  auxquels  elles  font  fa!^ 
tes ,  à  prendre  les  moyens  nécefiàirei 
pour  les  faire  réuflîr?Ce  qui  arriva  à  ce» 
deux  ftois  des  Romains,  arriva  aufli  i 
Conon.  Il  abandonna  fon  commerce  » 
changea  fon  nom  en  celui  de  Léon ,  & 
fe  fie  foldat;  &  pour  hâter  la  fortune 
qui  lui  étoit  promife ,  il  fit  de  fi  belle» 
adtions ,  qu'il  s'éleva  aux  plus  grandes  pla« 
ces,  &  parvint  enfin  au  Trône  Impérial. 

Belesprit. 

On  regarderoît  d'abord  cette  hîflx)îre 
comme  un  Roman ,  tant  elle  paroic  élôi-* 
gnée  de  la  vraifemblance }  mais  fî  oa. 


AMERICAINES.  25! 

gamine  bien  les  circonftances  du  temps 
dans  lequel  elle  elt^mvée ,  elle  n'a  plus 
rien  d'incroyable.  Il  n'y  avoic  alors  au- 
cune loi  fixe  pour  la  fucceflion  à  l'Em- 
pire. Le  choix  de  l'Empereur,  qui  fe 
choinflbic  un  collègue ,  avoit  mis  plu- 
fieurs  fois  fur  leTrâne  des  hommes  dont 
la  naîflànce  écoic  obfcure  :  d'autres  n'y 
étoienc  parvenus  que  par  des  révoltes , 
fans  aucun  droit  réel ,  &  même  fans  pré- 
textes. Ils  enlevaient  la  Couronne  Im- 
périale i  un  homme ,  qui,  comme  eux  , 
n'avoic  eu  d'autre  titre  que  la  loi  da 
plus  fort  pour  dépouiller  Jeur  PrédéceP- 
feur.  Léon  pouvoir  donc,  fans  folie,  eC- 
pérer  de  réalifer  là  prédidion  des  deux 
Impofteurs.  Il  étoit  courageux,  &  penfa 
que  les  belles  aélions  poûrroient  dimi- 
nuer la  diftance  que  fa  naiflance  obfcure 
AeaoU  entre  le  Trône  &  loi. 

La  Bonne. 

Ces  réflexions  font  judîcîeufes,  Mon- 
Ceur;  mais;Léon  ne  lesiic  pas,  &  fecrut 
en  quelque  forte  redevable  de  fa  Cou- 
ronne aux  deux  Iropofleurs ,  qui  lui 
avoie^nt  donné  le  premier  efpoir  d'y  par- 
venir :  ils  le  fommerent  de  fa  parole,  & 
<fe  fut  pour  y  fatisfâire  qu'il  déclara  la 
jnierre  aux  faintes  Images.  Le  Peuple  de 
CftuftwtinQpIe  donna  dans  cette  occa* 
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fion  des  preuves  d'on  zèle  qui  n'étok 
pas  félon  la  fcience  :  quelques  femmes 
voyant  un  homme  monter  à  un#  échelle 
pour  outrager  une  image  de  J.  C*  ^  placée 
par  Tordre  de  l'Empereur  Gonftamin, 
tirèrent  l'échelle ,  aflbmmerent  cet  impie, 
&  cette  révolte  fut  imitée  en  plufieuts 
endroits. 

Lady  Mer  y. 

Mais ,  ma  Bonne ,  s'il  j  avoit  du  mal 
à  outrager  &  à  abattre  les  images,  c*é-^ 
toit  une  bonne  aétion  de  Vempêcher. 

La  Bonne* 

Reconnoiflèz ,  Mefdames ,  un  des  plus 
beaux  caraéleres  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  dans  ce  que  je  vais  vous  rappel- 
lera quoique  je  vous  Taie  déjà  dit  plu- 
Heurs  fois.  Il  n'eft  jamais  permis  de  ft 
révolter  contre  ksPuiflances,  fous  quel 
que  prétexte  que  ce  foit.  Xeon,  qu*oi 
a  furnommé  Ylfaurien^  faifoit  abatlr 
\tt  images  ;  tant  pis  pour  oeux  qui  It 
cbéiflbient ,  &  pour  lui  aufli  :  ils  faifoie* 
mal  aux  yeux  de  ceux  qui  regardoie 
Thonneur  qu'on  rend  aux  images ,  co^ 
me  légitime;  mais  les  Fidèles  n'étant  ] 
les  Juges  de  l'Empereur,  &  de  ceux 
lui  obéiflbient,  ils  ne  dévoient  pas  s 
S^ér  de  les  en  punir  »  &  il  ne  leur  é 
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permis,  &  reeommandé ,  que  de  ne  pas 
les  îmitçr.  Se  révolter  étoit  contre  la  Lof 
de  Dieu ,  qui  commande  expreflTémenc 
aux  Chrétiens  d'être  fournis  aux  Puiflan- 
ées,  feion  Texemple  que  Jefus  leur  a 
donné  à  ce  fujec. 

Lady  Louiss. 

Oui,  aux  PuifTances  légitimes;  mais 
Léon  étoit  un  ufurpateur  :  cela  ne  diC- 
penfoit-ll  pas  de  i'obéifTance  qu'il  exi- 
geoit?  r 

La  Bonne. 

Eh!  qui  fe  fera  juge  des  droits  du  Prin- 
ce ,  Madame  ?  Ce  ne  fera  pas  un  Chré-'. 
tien  inftruic  dans  l'école  de  J.  C.  &  des 
Apôtres.  Quel  droit  Tibère  avoit-il  à 
l'Empire  Romain?  N'étoit-ce  pas  une 
République,  qu'Oftave  n'avoir  affervie, 
qu'en  verfant  des  torrents  de:  fang?  Ce' 
premier  Empereur  Romain  ne  pouvoit- 
tranfmettre  à  fon  Succefleur  un  droit 

Î[uMl  n'avoit  pas  lui-même  :  cependant 
efos  non-feulement  n'a  jamais  dit  une 
feule  parole  capable  d'exciter  à  la  fé«r 
\oke  contre  lui;  mais  encore  il  lui  a 
paj'é  le  tribut. 

Quand  ûint  Pierre  &  faint  Paul  nous 
ordonnentd'écre  foumis  auxPuiflTanceStv 
c^éçoic  du  temps  de  Néron  »  le  plu^mir; 
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chant  de  tous  les  hommes,  &  qui  avolt 

ufurpé  l'Empire  Tur  Bricannicus. 

Le  Calviniste. 

Les  Papes  qui  fe  dirent  Succeflèuri 
de  Pierre  ,  n'ont  pas  -été  de  ce  fenti- 
ment  ;  ils  ont^prétendu  avoir  droit  de 
difpofer  des  Couronnes. 

La  Bonne. 

Ils  avoient  tort,  MonHeur,  &  cela 
montre  qu'ils  n'étoient  pas  impeccables  : 
cependant  leur  tort  n'étoit  pas  aufli  grand 
que  vous  pouvez-vous  rimaginer.  C'é- 
toit  la  faute  des  Princes,  qui  leur  avoienc 
donné  ce  droit  dans  des  temps,  où  ill 
croyoient  que  cela  convenoità  leurs  in- 
térêts préfenrs.  Mais  cela  n'appartient 
point  à  notre  fujer,  donc  nous  ne  devons 
point  nous  écarter. 

-  Léon  rifaurien  fjt  plus  irrité  qu'în 
timide  de  la  réfiftance  du  Peuple  :  il  af 
pella  à  fon  Palais  les  perfonnes  les  pi 
confidérables,  &  voulut  les  forcer  à  ^ 
promettre ,  qu'elles  renonceroîent  à  Y 
norer  les  images.  Sur  leur  refus ,  il  lef 
tourmenter  de  la  manière  la  plus  en 
le  î  on  leur  arrachoic  les  yeux ,  on  co 
les  mains  à  quelques-uns,  &  on  fufl 
les  autres.  Il  y  en  eut  qu'on  envoy 
exil 9  d'autres  qu'on  priva  de  leurs  b 
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n  y  avoir  à  Conilantinople  un  célébra 
Collège, où  Ton  avoitrafTembléunenoinr 
breufe  Bibliothèque  ;  car  on  y  comptoit 
plus  de  crois  cents  mille  volumes.  Il  y 
avoic  dans  ce  CoUeçie  des  ProfeflTeurs  d'un 
mérite  diftiâgué  ;  &  celui  qui  écoic  à  leur 
tète,  étoit un homaie  au^i. faine  &  pieux 
que  (avant.  Léon  eflaya  de  les  gagner,  & 
quoique  cet  Empereur  fâc  d'une  igno- 
rance cràflb ,  il  entreprit  de  convaincre 
ces  hommes  favants  dans  la  difpure ,  en 
alléguant  à  tort  &  à  travers  quelques  paf- 
fiiges  de  l'Ecriture  9  qu'on  lui  avoic  ap- 
pris par  cœur.  Ces  Dodteurs  lui  prouvè- 
rent, que  le  culte  des  images,  de  lamar 
nieredontilécoit  pratiqué  dans  l'Eglife, 
ne  pouvoit  être  contraire  à  ce  que  nous 
devons^àDieu ,  &  qu'il  avoit  toujours'été 
en  honneur  parmi  les  Fidèles.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoic  ni  les  gagner,  ni  leurrée- 
pondre  ^  ce  barbare  les  fie  enfermer  dans 
leur  Collège,  où  l'on  mît  le  feu  par  fon 
ordre.  Aind  ils  furent  brûlés  avec  cette 
fuperbe  Bibliothèque ,  ce  qui  fut  une  perte 
irréparable  pour  les  Lettres. 

Lady  M  lu  y. 

Oh  le  vilain  homme!  Je  ne  défap« 
prouve  pas  qu'il  ait  voulu  ôrer  les  ima-» 
ges  :  car  je  ne  fais  pas  encore  s'il  avoit 
me  Qu  raifon  de  le  faire;  mi%  ^ue  loi 


ftSS  LES 

avoient  fait  ces  pauvres  Livres . 
brûler  ainfi  impicoyablemencf 

La  Bonne, 

L'amour  que  Lady  Mir^  \ 
Livres ,  ]ui  fait  compter  pour  rie 
de  treize  hommes  illuftres;  &  j< 
tée  de  croire  qu'elle  eût  pardc 
fvpplice  à  Léon,  s'il  avoit  é 
Bibliothèque. 

Lad'j  Louise. 

Pourriez- vous  nous  dire  quell 
ies  raifons  que  ces  Dofteurs  0{ 
i  Léon  en  faveur  de  leur  doéh 

*    Ztf  Bonne.  .  . 

Je  réferve  à  vous  en  parler 
Terai  arrivée  au  temps  du  (èptic 
<:ile.  Il  faut  finir  ce  que  j*ai  co 

Léon,  trouvant  dans  faint  < 
Patriarche  de  Conftantinople , 
cle  à  fon  impiété  ,  le  fît  malci 
«nfuite  Texila  :  peu  de  temps 
fauteurs  de  Léon  Tétranglerén 
lieu  de  fon  exil.  Cependant  toi 
dent  frémît  en  apprenant  les 
Léon,  &  le  Pape  ayant  aflèniHU 
cile ,  y  confirma  la  Tradition  xl< 
par  rapport  aux  images.  Il  fit  plu 
ttiOBtrances  à  r£mpereur,  qui^ 
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déférer,  continua  de  faire  des  Martyrs. 
Après  fa  mort,  fon  fils  Conftantin,  fur-^ 
nommé  Coprony me,  enchérit  fur  l'im- 
piété &  les  cruautés  de  fon  père.  Ce  Prince 
avoic  une  forte  dofe  de  dérèglement  dans 
i'efprit;  vous  en  jugerez  par  ce  feul  traie. 
Un  de  fes  plaifirs  étoic  de  fe  frotter  tout 
le  corps  de  fiente  «de  cheval ,  &  il  obli- 
pieoit  fes  favoris  d'en  faire  autant;  ce  qui 
fit  ajouter  à  fon  premier  furnom ,  celui 
de  Chevalin.  Son  Père  s'étoîc  contenté 
de  faire  la  guerre  aux  Images;  celui-ci 
attaqua  le  chiite  des  Saints  &  de  Marie  t 
dont  il  défendit  de  célébrer  les  Fôces.  Il 
fit  auffi  prendre  les  reliques  des  Saints, 
qu'il  fit  jetter  à  terre ,  &  Ton  cracha 
deflus. 

Z^  Rabbin. 

Avouez ,  Mefdames ,  que  ceux  qui  ont 
imité  ce  Prince  dans  fon  horreur  pour 
les  reliques, ont  eu  un  fale  Réformateur. 
La  Bonne. 

N'infultons  perfonne ,  s'il  vous  platr  ^ 
MonOeur.  Contentons-nous  de  vérifier 
les  faits ,  &  laiflbns  aux  gens  fenfés  le 
foio  d'en  tirer  les  conféquences.  Condan-r 
tin ,  voulant  affermir  fes  erreurs ,  aflem-» 
bla  un  Conciliabule,  où  il  préfîda.  On 
en  fialfoit  les  Décrets  au  Palais  Impérial  î 
&  Ton  abolit  le  culte  des  images.         > 
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Le  Calviniste, 
Qu'il  me  foît  permis  de  faire  quelques 
remarques  à  mon  cour ,  Mefdames.  Il  plaîc 
à  Mademoifelle  d'appeller  ce  feptieme 
Concile ,  un  Conciliabule  ;  fur  quoi  eft- 
cUe  fondée  pour  lui  donner  cette  odieufe 
dénomination?  Doic-elle  en  être  crue  fur 
fa  parole? 

La  Bonne. 
Non ,  Monfieur  ;  cela  ne  feroît  pas  juf- 
te.  D'abord  il  ne  peut  être  appelle  écu- 
minique ,  puifqu'on  n'y  vît  que  des  Evo- 
ques d'Orient,  qui  affurément  ne  faifoîenC 
pas  le  plus  grand  nombre.  En  fécond  lieu , 
tout  ce  qu'on  y  avoit  fait ,  fut  reconnu 
pourabufifdansun  Concile  véritablement 
écuménique  ;  mais  quand  ces  deux  raifons 
ne  parleroient  pas  en  ma  faveur,  il  yau- 
roît  une  autre  chofe ,  qui  prouveroit  in- 
vinciblement ce  que  j'avance.  Jamais  cette 
aflemblée  ne  peut  être  regardée  comme 
légitime ,  puifqu'elle  attaqua  Tautorité 
des  premiers  Conciles ,  que  vous  rece- 
vez comme  nous.  Or  TEglife  Romaine 
n'a  jamais  varié  dans  fon  attachement  à 
la  doArine  des  Conciles  généraux.  Et  la 
première  chofe  qu'elle  a  faite  dans  ceux 
qui  ont  fuîvi ,  eft  de  protefter  qu'elle  s'en 
tient  à  ce  que  les  Pères  de  ces  Conciles 
ontcru&enfeigné. 
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Le  Calviniste. 

Jon  fit  la  même  proteftatîon  dans  ce 
ncile  de  Conflantinople ,  &  Ton  adopta 
Foi  de  ceux  qui  Tavoîent  précédé. 

La  Bonne.  • 

:^ette  proteftatîon  eût  été  împîe ,  fî  les 
iges  euflènt  été  une  idolârrie ,  comme 
le  décida  fous  les  yeux ,  &  par  Tor- 
de l'Empereur.  Dites-moi ,  Monfieur, 
Conciles  n'avoiem-ils  pas  été  aflem- 
B  dans  des  Eglifes  où  il  y  avoit  det 
iges  ?  Le  Grand  Conftantîn  n'en  avoir* 
as  mis  plufieurs  dans  fa  Ville  Impé- 
e?  Si  elles  euflent  été  des  idoles,  les 
es  de  ces  premiers  Conciles  auroient 
variqué,  en  les  laiflant  fubfîfter,& 
Dient  engagé  TËmpereor  ù  ôter  ces 
rresde  fcandale.  Je  pourrois  vous  faire 
nter  la  palinodie ,  s'il  en  étoit  befoio^ 
fujec  de  cette  aflemblée  que  vouace- 
maintenant  comme  un  Concile,  où 
Qdoit  l'Efprit-^aint. 

Lady  Louise. 

St  pourquoi  ce  ménagement,  ma  Boh-^ 

Ne  fommes-nous  pas  ici  pour  dire 

t  ce  qui  pourra ^ervir  à  nous  éclairer  t 

'    La  Bonne. 

*Te  vous  en  prenez  pas  à  moi,  Mon« 
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fieur ,  fi  je  vous  fais  tomber  en  contra» 
diftion  avec  vous-même.  Souvenez-vous 
que  cette  affemblée  a  dit  anarbâme,  à 
tous  ceux  qui  rejettent  rinterceflîon  deU 
fainte  Vierge  &  des  Saints.  Si  vous  pré- 
tendez que  le  •  Saint-Efprit  y  préfidoît, 
avouez  donc  que  vous  vous  êtes  élevés 
contre  le  Saint-Efprit ,  lorfque  vous  avez 
rejette  ce  qu*il  a  décidé  lui-même. 

La  perfécutîon  contre  les  images  con- 
tinua jufqu'au  Concile  légitime ,  aflêm- 
blé  par  Tordre  de  l'Impératrice  Irène ,  & 
fut  tenu  à  Nicée,  &  on  commença  par  y 
traiter  de  la  caufedes  Evoques  quiavoient 
foufcritau  Conciliabule.  Enfuite  on  exa« 
mina  les  pafTages  de  l'Ecriture ,  que  les 
Iconoclaftes  citoîent  pour  appuyer  leurs 
fentiments ,  &  qui  font  les  mêmes  que 
les  Proteftants  allèguent  aujourd'hui, en 
confondant  le  culte  avec  l'image.  Le 
Concile,  avant  de  former  fon  Décret, 
prouva  par  l'autorité  des  Pères ,  l'ancien- 
neté de  l'honneur  que  l'on  rend  aux  ima- 
ges dans  TEglife ,  &  démontra  que  les 
paflâges  allégîiésl,  loin  de  détruire  ce  cul- 
te, Tautorifoîent,  comme  je  vais  vous 
l'expliquer  dans  un  moment. 

Lt  Calviniste. 

Vous  feriez  bien  habile, Ma^emoîfcl- 
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Mais  pourquoi  remettre  cette  preuve 
n  autre  temps? 

La  Bonne. 

-e  crédit,  que  je  vous  demande ,  n'eft 
pour  quelq,ues  minutes  :  jç  ne  veux 
vous  rapporter  un  paflage  d'un  des 
es  de -rÈglife Grecque;  c'eft  de  faîne 
1  Daroafcene,  illuftre  par  fa  naiflan- 
,par  la  faveur  de  fon  Souverain ,  par 
fcjence  profonde  ^  &  fur-tout  par  fa 
fteté.  lifut  lui-même  martyr  de  la: 
re-qtfit  défendoit;  carleCaliphefon 
tre  lui  fit  couper  une  main,  qju'ilre-. 
ivra  miraculeufement.  Mais  quelque 
r  je  vous  raconterai  fori  hiftoîre:  voicî 
Bûienr  il  s'explique. 
lya^d^  deux  fortes  d^adorathm  :  Celle 
mus  rendons  à  Dieu^  gmfeulejiadth- 
le  par  fa.  naturel  &  qui  s'appelle  La-  ^ 
;  il  y  en -a  une. autre  qwefjûm  rendons^ 
tufe  d'à  Oleu ,  à  fes  amis  ^  à  fesfer^ 
urs ,  comme  quand  Jojué  &  David 
rerent  des  Affges  ;  ou  aux  Princes  que 
a  a  établis ,  comme  quand  ^acob  adora 
frère  Efaû ,  ^quana  Jofepbfut  adori 
fes  frères  :  Enfin  il  y  a  une  adoration 
n^efi  qu*itn  honneur  rendu  réciproque^ 
^t.f  comme  entre  Abraham  &  les  enfant  $ 
^imor. 
oignez  à  ce  paflTige  celui  dans  lequel 
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l'Ecriture  nous  dit ,  qu'Abraham  adort 
les^  Anges ,  &  vous  ferez  parfaitement 
convaincues ,  Mefdames ,  que  le  mot  , 
sdorer ,  a  plufleurs  figniScations ,  feloa 
lea  perfonnes  dont  il  eft  quellion. 

Lt  Calviniste. 

Pour  ce  qui  eft  du  padàge  que  vous 
tvez  ciré  en  dernier  lieu ,  fi  vous  aviez 
lu.Abbadie,  vous  verriez  que  ce  Protef- 
tant  fi  favant ,  (1  eHinoé,  &  qui  mérite 
tant  de  l'être,  foutient  que  ce  ne  furent 
pas  des  Anges  qui  apparurent  à  Abraham  » 
mais  Dieu  même. 

La  Bonne. 

J'ai  lu  rOuvrage.que  vous  citez ,  Mon- 
fleur  :  &  en  le  lifant ,  quoique  je  fuflTe 
très-jeune ,  je  n'ai  pu  m*empêcher  d'ad-  ^ 
mirer  la  force  du  préjugé.  Abbadie  par- 
tout profond  Logicien,  déraifonne  pi- 
toyablement dans  cet  endroit.  Pourquoi 
tordre  l'Ecriture  pour  la  tirer  à  fon  fens? 
Prenons -la  comme  le  Saint-Efprit  Ta 
diAée.  Elle  nous  die  expreflTément ,  que 
ce  fut  des  Anges  que  Dieu  envoya  au 
Patriarche,  &  qu'il  les  adora; au*-lieu  qu'en 
parlant  de  quelques  autres  circonftances 
de  fa  vie,  elle  nous  donneàencendre^u«  • 
Dieu  fe  communiqua  à  lui  fans  milieu , 
pour  ainfi  dire, 

U 
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Le  Rabbin. 

Meffiears  les  Proteftants  ne  parlent 
que  du  refpeft  qu'on  doit  avoir  pour  la 
fainte  Ecriture  ;  cependant  ils  s'écartent 
de  Ton  fens  naturel  toutes  les  fois  que 
cela  leur  eft  commode.  Nous  n'avons 
jamais  parmi  nous  entendu  ces  paflages , 
autrement  que  les  Catholiques. . 

£^  Bonne. 

Je  vais  à  préfent  vous  rapporter  le  Dé- 
cret du  Concile ,  &  je  vous  prie ,  Mef- 
dames,  d'en  pefer  toutes  les  fyllabes. 

On  explique  ainfi  le  mot^  adoration. 
Adorer ,  faluer ,  font  le  mime  en  grec. 
Profkunein  fignifie  baifer  ou  faluer  avec 

franJe  affeàion  :  car  le  mot  kunein  figni^ 
e  baifer ,  g?  la  propofitton  pros  marque 
le  degré  du  fentiment  qui  accompagne 
FaStion,  Nous  trouvons  la  mime  expref^ 
fion  dam  la  fainte  Ecriture  :  il  efl  dit  que 
David  fe  proflerna  trois  fais  fur  le  vifa^ 

Îtf,  &  adora  trois  fois  ffonatbas^  &  le 
aifa.  Saint  Paul  dit  que  ^acob  adora 
le  haut  du  bâton  de  Jofepb.  Ainfi  faint 
Grégoire  leTbéologiendit:  Honorez  Beth- 
léhem ,  &  adorez  la  crèche.  Ainfi  quand 
nous  faluons  la  croix  ^  ^  que  nous  chan- 
tons :  Nous  adorons  la  croix ,  Seigneur , 
nous  adorons  la  hnte  qui  a  percé  votre 
Tome  V.  ^  M 
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côté;  ce  n^eft  manifeflement  gu^un  falut ^ 
un  bai  fer  ^  puifgue  nous  les  touchons  de 
nos  lèvres.  Que  fi  on  trouve  foùvent  dans 
r Ecriture  6f  les  Pères ,  le  moi  ^'adora- 
t  ion  pmr  k  culte  de  Latrie  &  en  e/prit , 
c^efi  que  ce  mot  a  plufieurs  fîgnificatiens  : 
car  il  y  a  une  adoration  Wélée  d'honneur^ 
d^amour  &  de  crainte ,  comme  quand  nous 
adorons  votre  Majefié.  Il  y  en  a  une  dt 
crainte  feule ^  comme  quand  ^acoh  adora 
Efaù.  Il  y  en  a  une  d*a(lions  de  grâce ^ 
comme  auand  Abraham  adora  les  enfants 
de  Heth  à  Voccafîon  de  la  fépuUure  de 
Sara.  Cefi  pourquoi  P Écriture  voulant 
mus  infiruire^  dit:  Ta  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu ,  &  ne  ferviras  que  lui 
feul.  Elle  met  le  mot  d^adoration  indéfini- 
ment comme  un  terme  équivoque ,  qui  peut 
convenir  à  d* autres;  mais  elle  refireint  à 
lui  feul^  le  fervice  que  nous  ne  /endont 
çuà  luifeuL 

Mifs  DoROTHéa. 

Après  toutes  ces  explications,  conve- 
fiez,  Mefdames,  qu'il  y  a  bien  de  la 
tnauvaife  foi  à  accufer  les  Catholiqaei 
d'être  idolâtres, 

La  Bonne. 

Pour  en  être  encore  plus  convaincues, 
écoutez  le  refte  de  ce  qui  fut  décidé  dan» 
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le  Concile ,  qu'on  accufe  d'avoir  enfeî- 
gné  l'idolâcrîe. 

Nous  déclarons  par  notre  Décret ,  ^Uâ 
tomme  on  expofe  par-tout  la  figure  de  la 
Croix  ^  en  doit  àuffi  expo  fer  <lans  les  Egli^ 
fes^  fur  les  vafes^  fur  les  ornements  fa^ 
crés ,  fur  les  mufnilks ,  dans  les  tableaux  j 
dans  les  maijom  ô?  dans  les  rues^  lesfaîn- 
tes  fif  vénérables  Images  i  foit  en  peint u-- 
re^foit  à  la  mofatque^  ou  celles  qui  font 
faites  de  quelque  autre  manière  convenu^ 
bit.  Nous  déclarons  aujp.que  nous  pré" 
tendons  comprendre  fous  ce  nom  d'Images^ 
tant  celles  de  y.  C.  nôtre  Seigneur ,  notre 
Dieu  &  notre  Sauveur ,  que  celle  de  notre^ 
Dame ,  la  fainte  gf  immaculée  Mère  de 
Dieu ,  des  vénéra  blés  Anges  &  de  tous  les 
Saints.  Car  plus  on  les  voit  fouvent  dans 
leurs  images  ^plus  ceux  qui  tes  rega  rdent  & 
les  contemplent^font  excités  au  fouvenir  des 
originaux^  &  font  touchés  d'un  tlus  ar^ 
dent  defir  de  s^anir  à  eux ,  &  ae,  témpi^ 
gner  la  vénération  qu'ils  ont  pour  eux^ 
en  baifant  leurs  images  ^  &  en  les  r^W- 
rant  par  une  adoration  d'bonneur  &  de 
refpeèt^  en  telle  forte  néanmoins  ^  qu'ion 
ne  leur  rende  nullement  le  culte  de  la^- 
trie  que  demande  notre  foi ,  &  qui  ne 
convient  qu'à  la  nature  divine;  mais 
fu^auffi-bien  qu*à  la  figure  de  la  Croix  , 
0UX  Livres  facrés  desjaints  Evangiles^ 
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gf  aux  autres  faints  mvnuments,  on  leur 
puijfe  offrir  de  Pencens  &  des  lumières 
pêur  les  honorer  félon  Tancienne  Êf  dé- 
vote coutume  de  FEglife  :  car  Vbonneur 
qu'ion  rend  à  r image  ^  pajfe  à  T original  \ 
6?  celui  qui  f adore ,  adore  en  elle  laper* 
fonne  qui  eft  peinte. 

Ztf.  Rabbin. 

Voilà  on  décret  bien  clair  &  bien  nef, 
&  qui  diftingue  clairement  deux  chofes 
importantes  :  La  première,  que  nulle 
créature  ne  peut  partager  avec  Dieu 
l'honneur  que  nous  lui  devons ,  le  culte 
&  Tadoraiion  qu'on  appelle  de  Latrie^ 
pour  me  fervîr  du  mot  confacré  à  cet 
ufage,  La  féconde ,  que  l'honneur  qu'on 
rend  aux  images,  eft  relatif  aux  objets 
qu'elles  repréfentent. 

Le  Calviniste. 

J«  vous  ai  déjà  dit,  Mefdames,  que 
les  Décrets  de  ce  prétendu  Concile ,  firent 
horreur  aux  Evêques  de  France  aflem- 
blés  à  Francfort,  qui  refuferent  abfotu- 
ment  d'y  foufcrire ,  &  que  le  Pape  Adrien 
ne  leur  fit, pas  un  crime  de  cette  rejec- 
lion.  Enfin,  Calvin  nous  a  fait  voir  que 
les  Evoques  d'Efpagne  penfoient  à  ce 
fujet  rc^mrae  ceux  de  France,  puîfque 
dans  lè  Concile  d'EIiberis,  il  fut  défendu 
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de  faire  peindre  des  images  fur  les  mu- 
railles des  Eglifes.  Que  répondrez^vous 
à  cela,  Mademoifelle  ? 

La  Bonne. 

.  Que  le  Concile  de  Nicée,  celui  de 
Francfort,  celui  d*Eliberis,  &  le  Pape 
Adrien  onc  été  du  même  fenciment  fur 
les  images  ;  je  puis  le  prouver  fans  fairtt 
de  grands  efforts.  Il  n'eût  tenu  qu'à  vous, 
Monfieur ,  de  vous  procurer  les  mêmes 
lumières  ;  mais  quand  on  veut  refter  dans 
un  fentiment  devenu  cher,  on  néglige 
d'approfondir  les  chofes  qui  pourroient 
le  détruire.  Commençons  par  le  Con- 
cile de  Francfort. 

Il  ùut  remarquer  auparavant,  Me(3a« 
mes,  que  les  images,  en  elles-mêmes, 
ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes  :  toutdé- 
pend  de  l'intention  de  celui  qui  les  re- 
garde, &  des  difpofitions  dans  lefquel- 
les  il  fe  trouve.  Un  amant  qui  regarde 
le  portrait  de  fa  mattrefle,  le  voit  avec 
des  tranfports  que  n'éprouve  point  an 
indifl^rent;  il  lui  parle  comme  s'il  pou- 
voic  l'entendre,  il  le  baife,  il  voudroic 
l'avoir  toujours  préfen t.  Jamais  perfonne 
ne  s'eft  avifé  de  penfer  que  ces  marques 
d'affeftion  s'adreflent  au  mélange  des 
.  couleurs  répandues  fur  la  toile  :  on  fait , 
fins  qu'on  le  dife,  qu'elles  ont  pouroln 
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jet  la  pcrfonne  repréfentée.  Sî  par  ha- 
zard  cette  perfonne  étoic,  ou  mariée,  un 
confacrée  à  Dieu,  aflurétnent  Tapplica- 
tîon  à  regarder  ce  portrait  feroit  crimi- 
nelle. Elle  feroit  une  chofe  ni  bonne 
ni  mau  vaife  pour  un  indifférent ,  une  con- 
folation  permife  pour  une  époufe,  un 
enfant,  qui  regarderoient  leportraîtd'un 
mari  ou  d'un  père.  J'en  dis  autant  des 
faintes  images:  elles  font  utiles  pour  ceux 
qui  en  font  un  ufage  légitime  ;  mais  on 
peut  en  abufer ,  comme  on  abufe  auffi 
de  toutes  les  chofes  faintes  :  venons  à 
ce  qui  regarde  le  Concile  de  Francfort, 

Sî  quelqu'un  venoit  nous  dire  qu'on  doit 
rendre  aux  images  le  même  culte  que  Ton 
rend  à  la  faînte  Trinité,  nous  lui  dirions 
de  tout  notre  cœur,  anathéme.  Et  bien! 
voilà  ce  que  firent  les  Pères  à  Francfort. 
Cette  impiété  avoit-elle  été  dite  à  Nicée? 
ISfon  fans  doute;  mais  ceux  qui  étoient 
aflemblés  à  Francfort ,  le  crurent  ;  &  leur 
méprife,  à  cet  égard,  étoit  excufable, 
I^arce  qu'elle  éroir  fondée  fur  celle  du  Co- 
pifte  des  Aftes  de  Nicée. 

Les  Aftes  de  Nicée  étoîent  écrits  en 
Grec  ;  &  cbmme  le  plus  grand  nombre 
des  Pères  de  Francfort  n'entendoit  pas 
cette  Langue,  il  fallut  les  traduire  :  ce- 
lui auquel  on  en  donna  le  foin  ^  fit  une 
grande  bévue. 
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Conftantîn,  Evêquede  Conftance  en 
Chypre,  en  parlant  des  Lettres  de  Ta- 
ràîfe  aux  Patriarches  d'Orient  ,  dit  : 
^t  fou  fer  h  à  cette  DoSirine^  ô?  A'^  ^^ 
mime  fentiment^  en  emhraffant  avec  bon^ 
iïeur  lesfaintes  &  vénérables  Images.  Et 
je  défère  Fadoration  de  Latrie  à  la  feule 
fuperfubftantielle  &  Vivifiante  Trinité^  & 
fe^ommume  ceux  qui  ont  un  autre  fen* 
Simentm 

Vôîcî  la  tradition  de  cette;  (îgoâtore 
tetle  qu'on  la  préfenta  au  Concile  dfe 
Francfort. 

ye  repis  fi?  emhraffe  avec  honmut  les 
faintes  fîf  vénérables  Images  félon  le  fer^ 
vice  d'adori^tion^  ^ue  fe  rends  à  la  con^ 
fubftantiefle  &  vivifiante  Trinité.  Vous 
ftntez  Wen,  Mefdames,  que  lés  Pères 
de  Francfort  durent  avoir  ce  bîafphéfll» 
en  borreun 

Lady  Louise. 

Mais  étoit-il  jufte  qu'ils  condamnaf- 
fetit  tout  le  Concile,  à  caufe  qu'un  des 
Membres  qui  le  compofoic  ètoic  dans 
Terreur  ? 

La  Bonn  g. 

Nbfi ,  Madame  :  auffl  ne  rejetterént- 
ils  pas  ce  Coticile  précifémentàcaufedu 
feûdaem  qu'on  prâtoic  à  TEvêque  de 
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Chypre,  maïs  parce  qu'ils  ne  trouvèrent 
point  dans  les  Aftes,  qu'aucun  des  Pères 
fe  fuflenc  élevés  contre  cette  impiété  : 
,d'cù  ils  conclurent  que  malgré  le  Décret 
qui  y  avoît  été  porté,  ces  Pères  a  voient 
.au  moins  toléré  l'idolâtrie  ,  puifqu'on 
n'a  voit  rien  dit  contre  le  blafphôme  pro- 
noncé par  un  de  Tes  Membres,  &  en  con* 
féquence,  que  le  Saint- Efprît  n'avoic 
point  préfidé  dans  cette  aflemblée.  Les 
Pères  de  Francfort,  enrefufant  d'y  fouf- 
,  crire,  épient  véritablement  d'accord  avec 
les  Pères  de  Nicée ,  puifqu'ils  défendirent 
de  rendre  aux  Images  l'honneur  qui  n'efl: 
dû  qu'à  Dieu. 

Lady  Louise* 

Je  fuis  fatisfaite  fur  cet  article  :  mais 
vous  avez  encore  à  nous  dire,  pourquoi 
on  défendit  les  peintures  dans  les  EgUfet 
au .  Concile  d'Eliberis. 

£«  Bonne.  , 

Si  oh  vous  avoit  tout  dit,  Madame, 
vous  ne  me  feriez  pas  cette  queftion.  Il 
€i;i  vrai  qu'on  défendit  à  Eliberis  de  ne 
rien  peindre  fur  les  murailles  des  Eglîfes  ; 
mais  ce  Décret  expliquoit  les  motifs  de 
cette  défenfe,  &  la  bonne  foi  ne  permet- 
toit  pas  de  vous  les  taire. 

Nous  défendons,  dirent  les  Pères  de 
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ce  Concile,  de  ne  rien  peindre  fur  les  mu- 
railles des  Ëglifes  ,  parce  que  l'humidité 
venant  à  les  gâter,  il  feroïc  indécent, 
qu'ainfi  défigurées,  elles  fuflent  Tobjec 
de  la  vénération  des  Fidèles. 

BfiLESPRIT. 

Je  ne  m'attendois  pas  à  celui-là.  Com^ 
ment  donc  ?  Ce  Concile  ,  qu'on  nous 
cite  comme  contraire  aux  Images ,  nous 
prouve  au  contraire  que  les  Ëfpagnols, 
comme  tout  le  relie  de  l'Eglife,  recc- 
voîent  ce  culte,  &  décîdoîent  qu'il  fal- 
loit  honorer  ces  Images ,  Quand  ellts 
écoienc  entières. 

£/f  Bonne. 

Voilà, Monfîeur,  comme  onabufede 
la  crédulité  de  ceux  qui  négligent  de 
vérifier  les  accufations  qu'on  fait  contre 
nous.  On  a  fait  grand  bruit  d'un  paflage  d« 
faînt  Grégoire,  qui ,  écrivant  à  un  Evo- 
que de  Marfeille,  dif  :  Qu'il  ne  faut 
pas  bri(èr  les  Images  ni  les  adorer ,  com- 
me on  adore  la  fainte^ Trinité.  Nous,  en 
difôns  autant;  le  Concile  de  Francfort 
en  dit  autant  ;  &  il  ajoute,  qu'on  ne  con* 
traint  perfonne  à  révérer  les  Images  : 
nous  difons  aufli  la  même  chofe;  nulle 
irariationdansla  DoArinede  l'Eglife» 
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Lady  Louise. 

Sans  doute  qu'il  aétéqueftîonde  ITion- 
neur  qu'on  rend  aux  Images  dans  le  Con- 
cile de  Trente.  Comment  s'exprîme-t-il 
i  cet  égard? 

La  Bonne. 

Lefaint  Concile  enjoint  aux  Ëvéques 
de  veiller  à  ce  que  les  Pafieurs  enfeignent 
au  Peuple ,  qu'ion  doit  retenir  les  Images , 
\  &  leur  rendre  rbonneur  qui  leur  appar^ 
tient  :  non  pas  qu'on  croie  qu*il  y  ait  en 
elles  aucune  Divinité^  ni  aucune  vertu ^ 
ni  qu'ion  doive  leur  rien  demander  ,  ou 
mettre  en  elles  fa  corifiancei  mais  parce 
que  rbonneur  que  nous  leur  rendons ,  fe 
rapporte  aux  objets  quelles  repréfentent; 
en  forte  ^  ajoute  le  Concile,  que  par  les 
Images  que  nous  baifons^  &  devant  lef- 
'quelles  nous  nous  proflernons ,  nous  ado^ 
rions  5^.  C ,  û?  nous  riverions  les  Saints. 
De  plus  ^  il  faut  que  les  Evêques  prennent 
grand  foin  d'enfeigner  ^  que  par  les  bif 
Xoires  des  f acres  iMyJîères  de  notre  Rédemp^ 
tion^  exprimées  par  des  peintures  ou  par 
d^ autres  images ,  le  Peuple  ejl  injlruit  & 
càfifirmi  dans  les  articles  de  la  Foi  ^  pour 
ks  répéter  fouvent  ^  Ç^ pour  en  rappeller 
k  fouveniry  &  qu'on  recueille  un  grand 
fruit  desfaintes  Images  y  non-feulemeni 
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parce  que  le  Peuple  eft  averti  par^îà  dès 
dons  de  Dieu^  &  des  bienfaits  qu*iîa  re^ 
fus  de  J,  C,  mais  aujjî  d'autant  que  leî 
miracles  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  par 
les  Saints  &leursfalutaires  exemples  J$nt 
propofés,  aux  yeux  des  Fidèles ,  afin  qulls 
en  rendent  grâces  à  Dieu^  qu^ils  imitent 
leur  vie ,  â?  qu'ails  foient  animés  à  aimer 
&  fervir  Dieu  ,  à  P adorer ,  ^  à  prati- 
quer les  exercices  de  piété;  ^fi  quelqu^un 
énfeigneou  tient  quelque  opinion  contraire 
à  ces  Décrets ,  qu'il  foit  anaîbime. 

Le  Rabbin* 

El  Remarquez  ,s'îl  vous  plaît,  que  cet 
anarbéme  tombe  fur  ceux  qui  abufenc 
des  Images,  comme  fur  ceux  qui  lesbri* 
fenc  &  les  rejettent. 

XilBONNS. 

Voîci  ce  que  le  fâînt  Concile  ajoiïlitt 
conformément  à  ce  que  vous  venez  dd 
dire. 

jfu  refle^fi  quelques  abus  fe  gliffoient 
parmi  ces  faintes  0  falutaires  obfervâ'^ 
fions  ^Jefaint  Concile  defire  extrêmement 
gu*w  les  abolijfe  entièrement ,  de  forte  qu'on 
n'expoje  aucune  Image  quipuijfe  donner 
aux.  ignorants  quelque  occafîon  d* erreur  j^ 
^uequand.pour  Vutilitidufimple  Peuple:^ 
ûu  peindra  les  bifloites  qui  font  racontéet 
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dans  lafainte  Ecriture^  on  ne  manque 
pas  de  lui  faire  entendre  gu^ on  ne  prétend 
pas  pour  cela  figurer  la  Divinité  comme  fi 
ellepouvoit  être  vue  des  yeux  du  corps  ^ 
9Uqu*on  la  pût  exprimer  par  des  couleurs^ 
ou  par  des  images.  Davantage ,  que  tou-- 
tes fiAperftitions  [oient  ôtèes  dans  la  véné- 
ration des  Saints^  des  reliques^  fif  de  ru- 
fage  des  Images  :  que  l'on  rejette  bien  loin 
toutgajn  désbonnéte  ^  fur- tout  qu'on  évite 
tout  ce  qui  pourroit  être  lafcif^  en  forte 
qu'on  ne  peigne  point ,  ou  qu'on  ne  pare 
point  les  Images  d'une  manière  désbonné- 
te ,  en  leur  donnant  une  beauté  peu  mo- 
defti  :  qu'on  n'*abufe  point  des  folemnités 
des  Saints ,  ni  des  vifites  de  leurs  reliques , 
pour  faire  des  fefiins  ou  des  débaucha; 
comme  fi  les  Fêtes  en  l'honneur  des  Saints^ 
fecélébroientparces  fortes  de  dijfolutions. 
Enfin  ^  que  les  Evêques  veillent  là-deffut 
avec  tant  de  foins  ^  qu'on  ne  voie  rien  de 
mejffiant^  de  déréglé^  de  profane^  ou  de 
désbonnéte^  puifque  la  fainteté  doit  être 
ie propre  delà  maifon  de  Dieu. 

Lady  Violente. 

Avouez ,  Meiïieurs ,  qu^on  ne  peut 
pouffer  plus  loin ,  que  ne  l'a  fait  le  Con- 
cile,les  précautions  pour  empêcher  qu'on 
n^abufe  des  pratiques  qu'il  recommande , 
&  qui^  dans  le  fond ,  peuvent  être  utilen 
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Je  vous  affure  que  je  ne  puis  voir  un  Cru^ 
'cifix  fans  m'atcendrir. 

La  Bonne. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  Madame.  Ecoutez 
encore  les  Pares  de  Trente  :  Et  afin  que 
toutes  ces  cbofes  s^obfervent plus  fidèlement  ^ 
le  jaint  Concile  déclare  qWH  n'eft  permis 
à  aucune perfonne  de  mettre  ou  défaire 
expofer  en  aucun  lieu^  ni  dans  aucune 
Eglife^  quelque  exemptes  qu'elles  puijjent 
itre^  aucune  Image  nouvelle  ^  qui  ne  foit 
approuvée  de  rEvêque ,  ni  d^admettre  de 
nouveaux  miracles  ou  recevoir  de  nouvel* 
les  reliques ,  fafis  ^approbation  de  rEvé- 
gue^  lequel  ayant  pris  à  cet  égard  F  avis 
des  Théologiens  ,  fi?  d'autres  perfonnes 
pieu/es ,  fisra  ce  qu^il jugera  être  conforme 
à  la  vérités  ^propre  à  nourrir  la  vraie 
piété  des  Fidèles  :  G?  quand  il  s*  agir  a 
d'extirper  quelques  abus ,  ou  douteux ,  ou 
difficiles  ,  ou  qu*il  faudra  réfoudre  quel- 
que importante  queflîon  fur  toutes  ces 
cbofes  ,  que  PEveque  ne  détermine  rien 
de  lui-même ,  mais  qu^il  attende  fur  ce  point 
la  fentence  du  Métropolitain ,  ^  des  Evi- 
gués  comprovinciaux  dans  un  Synodepro^ 
vincial ,  en  forte  néanmoins  ^u'on  n^or- 
donne  rien  de  nouveau  ou  d^tnufité  juf^ 

Îu^alorsdansTEglifey  fans  avoir  conjulté 
r  Pape. 
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Voilà ,  Mefdames ,  ce  qu'a  décidé  le 
faine  Concile  de  Trente  au  fujet  des 
Images  :  jugez  vous-même  s'il  a ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foie ,  enfeigné  l'ido- 
lâtrie, ou  même  s'il  l'a  tolérée.  J'en  ap- 
pelle à  votre  raifon  fur  ce  fujec. 

Le  Rabbin. 

J'aî  entendu  avec  un  fingulier  'plaîfir 
les  pièces  juftificatives  de  la  Doftrinede 
l'Eglife  Romaine  au  fujet  des  Images  ;  & 
de  tout  ce  qui  a  été  dît ,  Je  conclus  i**.  que 
la  vénération  des  Images  eft  une  tradi- 
tion apoftolique ,  puifqu'on  la  trouve 
établie  au  temps  de  TerrulHen,  c'eft-à- 
dire^  plus  de  cent  ans  avant  Conflantin, 
puîfque  cet  Empereur,  fi  docile  aux  înC- 
trudtions  des  Evéques ,  en  mit  un  grand 
nombre  à  Conftantinople,  foit  dans  les 
rues,  foit  dans  les  Eglifes,  &  que  dans 
celles  où  fe  tinrent  les  premiers  Conci- 
les ,  il  y  avoît  des  Images  ;  ce  que  les  Pè- 
res n'auroient  point  foufFert,  fi  c'eût  été 
Une  impiété ,  ou  même  une  nouveauté* 
Je  trouve  auffî  que  la  Doélrine  de  l'Eglife 
n*a  pas  varié  à  ce  fujet,  &  qu'au-lfé^ud'ê- 
ïfe  contredite  par  les  Conciles  de  Prartc- 
fort  à  d'Elîberîs,  ils  l'brit  confirmée :1e 
baflage  de  fkint  Grégoire  confirme  auflï 
la  pratique  de  l'Ej^life  à  ce  fujet;  enfin 
r^glife  Romûne  eft  parfaicenenc  jufti^ 
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fiée  dans  mon  efpric,  de  l'idolâcnequ^on 
lui  attribue,  &  rien  de  plus  injufte  que 
de  Taccufer  des  abus  qu*elle  dételle,  & 
contre  lefquels  elle  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions que  la  fagelTe  la  plus  éclairée 
peut  diéber. 

Lady  Louise. 
J'en  reviendrai  toujours  à  ce  que  j'ai 
dît  au  commencement.  J'accorde  que 
l'honneur  que  l'on  rend  aux  Images  dans 
l'Eff^life  Romaine,  n'ell  point  idolâtre 
dans  fon  inftitution;  que  cette  Eglifea 
pris  les  précautions  les  plus  fages  pour  re- 
tenir ce  culte ddns  dejuftes bornes; mais 
on  les  a  franchies ,  ces  bornes  :  le  Peuple , 
faute  de  lumières ,  a  outré  l'honneur  qu'on 
leur  rend  :  enfin  cela  nous  fcandalife. 
Pourquoi  ne  pas  ôter  cette  pierre  de  fcan- 
dale?  Le  Concile  de  Francfort  n'a-i-il 
pas  décidé  qu'on  ne  doit  forcer  perfonne  à 
honorer  les  Images  ?  N'eft-ce  pas  conve- 
nir que  l'honneur  qu'on  leur  rend  n'eft 
pas  eflentîel ,  &  qu'on  peut  être  fauve ,  & 
être  même  très -bon  Catholique  ,  faQs 
avoh:  jamais  honoré  aucune  Image? 
La  BoNNB. 

J'avoue  que  l'honneur  qu'on  rend  aot 
Images n'eft  point  eiïentiel,  &  qu'on  peut 
être  fauve  fans  cela  ;  mais  on  ne  peut 
être  fauve  hors  de  i'Eglife  de Jefus-Cbrifl  » 
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&  il  eft  eflèntîel  de  croire  que ,  félon  lâ 
parole  de  fon  divin  Chef,  elle  ne  peut 
tomber  dans  Terreur.  Or  ceux  qui  refu- 
fenc  d'honorer  les  Images ,  parce  qu'ils 
regardent  comme  idolâtre  l'honneur 
qu'on  leur  rend  ,  accufent  donc  l'Eglife 
d'enfeîgner  &  de  permettre  une  impiété  ; 
ils  nient  fon  infaillibilité  :  donc  ils  dou-^ 
tent  des  promeflTes  de  Jefus ,  &  on  ne 
peut  être  fauve  fans  croire  tjue  le  ciel  & 
la  terre  pafleront ,  mais  que  les  paroles  de 
ce  divin  Sauveur  ne  pafleront  point.  Vous 
dîtes  que  l'Eglife  auroit  dû  d'elle-même 
abolir  des  ufages  qui  ne  font  pas  eflen- 
tiels,  &  qu'il  falloit  les  facrifier  au  bien 
de  la  paix.  Vous  ignorez.  Madame,  qu'elle 
fe  fait  gloire  de  ne  rien  innover  ,  fûre 
qu'elle  a  reçu  de  Dieu  même,  parla  bou- 
che des  Apôtres,,  tout  ce  qu'elle  croît; 
elle  fe  croiroît  coupable  de  toucher  aux 
bornes  qui  ont  été  pofées ,  parce  que  ce 
feroit  s'élever  contre  le  Saint  -  Efprir. 
Mais ,  dites-vous ,  on  abufe  des  Images. 
Il  faut  retrancher  les  abus ,  &  laifler  la 
chofe  ;  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  a  recom- 
mandé expreffément ,  lorfqu'il  dit  qu'il  ne 
faut  pas  elTayer  d'arracher  Ti vraie ,  crainte 
de  nuire  au  bon  grain. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

II  y  a  encore  une  bonne  raifon  de  ne 


AMERICAINES.   i8t 
point  s'écarter  de  cet  ufage ,  qui  vient  des 
Apôtres ,  comme  on  l'a  prouvé. 
JLtf  Calviniste. 

Je  vous  arrête  là ,  Monfiçur.  C'efl:  une 
fappofition  gratuite  de  votre  part-,  &  je 
la  nie.  ^' 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Fort  mal-à-propos  ,Monfieur.  Tertul- 
lien  vous  a  fait  voir  qu'on  mettoit  fur  les 
calices  l'image  du  bon  Pafteur  dès  le  temps 
de  la  perfécution  :  c'étoit  le  feul  lieu  où 
Ton  pût  lés  mettre  alors  ,  puifque  les 
Chrétiens  n'avoient  point  de  Temple  ; 
mais  auili-tôt  qu'ils  en  eurent ,  vous  y 
voyiez  des  Images ,  fans  qu'aucun  des  Pe* 
te%  aient  crié  à  l'impiété ,  eux  qui  étoienc 
fi  attentifs  à  relever  les  moindres  inno* 
valions  ,  &  qui  auroient  eu  alors  une 
bonne  raifon  de  s'élever  contre  les  Ima- 
ges, dans  un  temps  H  voifin  de  l'idolâ* 
trie,  &  où  les  Païens  étoient  en  danger 
de  fe  méprendre  fur  le  culte  qu'on  ren- 
doit  aux  Images.  Je  reviens  à  ce  que  je 
voulois  dire. 

Où  en  ferions-nous  ,  s'il  ne  tenoît 
qu'aux  particuliers  de  s'élever ,  tantôt 
contre  un  article ,  &  tantôt  contre  un 
autre?  On  verroit  chez  nous  ce  queMé- 
lanAhon  déplore  chez  les  Proteftants, 
,  des  variations  perpétuelles. 
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i|ue  nous  pions  ;  qui  ell ,  qu'il  eft  fur  qu« 
TEglife  Romaine  eft  celle  de  J.  C. 

La  Bonne.    - 

Vos  Réformateurs  ne  Tont  pas  tou- 
jours nié,  &  à  propos  de  cela,  je  me 
fouviens  de.  cette  Confeflion  de  Foi  de 
Luther  que  je  vous  ai  promife.  Je  l'aï 
retrouvée.  Luther  la  donna  dix-fepc 
ans  après  le  commencement  des  quereU* 
les,  &  quatre  ans  après  la  ConfeSion 
d'Augsbourg  :  on  la  trouve  dans  fon 
Traité  de  la  Mejfi privée.  Il  dit ,  en  par- 
lant de  TEglife  Romaine ,  contre  laquelle 
\\  étoit  fi  outré,  qu'il  difoit  qu'elle étoit 
le  lîege  de  l'Antechrift  :  qu'elle  étoit  la 
véritéâk  Eglife ,  le  foutien ,  la  colonne 
de  la  vérité^  &  le  lieu  très-fainf.  En 
cette  Eglife  ,'contînue-i-il ,  Dieu  conferve 
' mrstculeufement  le  Baptême^  le  texte  de 
r Evangile  dans  toutes  les  Langues^  la 
rimiffiùn  des  péchés ,  &  Pab/olution^tanf 
dans  la  ConfeJJton^  gu*en public  ;  leSacre^ 
ment  de  l  Autel  vers  Pâques^  &  trois 
ou  quatre  fois  dans  F  année ,  quoiqu'on  en 
ait  arraché  une efpece au  Peuple^  lavoca^ 
tion  G?  r-ordination  des  Pa fleur  s ,  la  con^ 
folation  dans  V agonie^  Timage  du  Cru- 
cifix^ S?  ^^  mime-temps  le  reffouvenir  de 
la  mort  ^  taffion  de  J,  C.  Le  Pfeautier^ 
FOraifon  dominicale^  le  Symbole  des  Ap4- 
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^res ,  le  Décalogue ,  plupeurs  Cantiqu&s 
pieux  en  Latin  fîf  en  AllemancL  Et  un 
peu  après,  il  dit  :  OU  Ton  trouve  les  Re- 
ligues  des  Saints ,  là  fans  doute  a  été  g?  eft 
encore  la  vraie  Eglife  de  Jefus-Cbrifl; 
là  font  demeurés  les  Saints  :  car  les  inf 
titutions  &  les  Sacrements  de  J.  C.  y  font ^ 
excepté  une  des  efpeces  arxacbée par  force. 
Ceft  pourquoi  il  eft  certain  que  J,  C.  y 
a  été  préfent^  &  que  le  Saint-Efprit  y 
conferve  la  vraie  foi  &  fa  vraie  conmif- 
/ance  dans  fes  élus. 

Lady  Louise. 

Pour  la  féconde  fois,  ma  Bonne ^  je 
vous  prie  de  ne  pas  vous  fKcher,  je  ne 
prétends  en  aucune  manière  douter  de 
votre  bonne  foi  ;  mais  vous  n'entendez 
pas  TAllemand,  &  vous  pouvez  avoir 
été  trompée  par  une  fauflb  traduélion. 
Je  conclus  hardiment,  ou  que  Luther 
n^a  point  écrit  ce  que  vous  venez  de  rap- 
porter, ou  qu'il  ne  doit  pas  relier  un  feul 
Luthérien.  Au  refte  ce  que  j*en  dis  eft 
fans  intérêt,  vous  le  favez.  Nous  n'a- 
vons rien  de  commun  avec  Luther. 

La  Bonne. 

J'aî  cîté  l'Ouvrage  où  Luther  parle 
ainfi ,  Madame  ;  vous  pouvez  le  faire  tra- 
duire. Monfieur  le  Luthérien ,  ai-je  cité 
ftux? 
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Le  Luthérien. 

Non,  Maderaolfelle.  Lady  Louifen^ 
feit  pas  réflexion  aux  dernières  paroles. 
Ce  n'eftque  dans  les  élus  que  Dieucon- 
ferve  la  vraie  Foi.  Après  tout ,  quand 
Luther aurôit  mal  parlé, il  n'y auroit rien 
de  fur  prenant  :  il  école  homme ,  fy  tout 
homme  peut  errer. 

JLaây  Louise. 

Pitoyable  réponfe,  Monfieur  !  C'eft 
dans  l'Eglife  Romaine  que  Luther  dit 
poficivement  que  Jefus  a  été  &  eft  enco- 
re. Vous  dites  qu'il  étoit  fujet  à  l'erreur  : 
&  bien  !  nous  en  con  venons ,  &  nous  ajou- 
tons que  dès  là  il  n'étoit  point  un  homr- 
me  iDfpiré  de  Dieu.  Il  n'a  voit  point  de 
mifflon^  ceuK  auxquels  Dieu  en  a  donné 
une  particulière ,  parlent  par  Tinfpiration 
An  Saint-Efprit.  Qui  fe  trompe  fur  uq 
point  fi  important ,  peut  fe  tromper  dans 
un  autre. 

La  Bonne. 

Voas  dîfiez,  il  n'y  a  qu'un  moment. 
Madame,  que  fi  Luther  avoît  prononcé 
cette cdnfcflîon  de  Foi,  ilnedevroîtpas 
y  avoir  un  feul  Luthérien.  Mais ,  ma  chè- 
re, croyez-vous  que  les  Luthériens  aient 
plus  de  foin  de  s'inftruîre  que  les  An- 
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baufen ,  el]e  m'aflura  que  très-certaîne- 
ment  il  n'avoic  point  écrit  cela ,  &  qu'il 
n'avoic  jamais  anathématifé  ceux  qui 
nioienc  la  préfence  réelle.  Vous  fëfavez  ; 
cette  Dame  eft  Allemande ,  &  je  crus  d'a- 
bord qu'elle  avoitlu  les  Ouvrages  en  ori- 
ginal ,  &  qu'ils  avoient  été  mal  traduits i 
quelle  fut  ma  furprife ,  lorfqu'elle  me  die, 
non-feulement  qu'elle  n'avoit  pas  vu  l'o- 
riginal ,  mais  encore  qu'elle  ne  vouloic 
pas  le  lire,  parce  qu'elle  fa  voit  qu'il  étoU 
iœpoinble  qu'il  eût  parlé  ainfi  ! 

Le  Rabbin. 

Véritablement  la  chofe  me  parott  in<^ 
compréhenfible.  Sans  ces  mots,  par  les- 
quels il  reproche  deux  fois  le  retranche- 
ment de  la.tcoupe ,  j'aurois  cru  qu'un  Ca- 
tholique auroit  écrit  les  paroles  citées* 

f^  La  Bonne. 

J'y  auroîs  été  trompée  comme  vous. 
Revenons  à  notre  fujer.  Tout  Catholi- 
que'dira  toujours  :  Jefus  a  promis  que 
fon  Eglife  n'enfeîgneroît  jamais  l'erreur. 
Elle  enfeigne  qu'on  doit  honorer  les 
Images;  donc  le  culte  des  Images  eft 
permis* 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Parlons  maintenant  en  Proteilants,  & 
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demandons-nous  à  nous-mêmes ,  maîg' 
de  bonne  foi,  Timpreffion  que  font  fur 
nous  les  Images.  Je  vous  défie  de  regar- 
der attentivement  un  Crucifix  bien  tr^i- 
vaillé,  fans  être  attendries,  Mefdames. 
Le  degré  de  votre  attendrifleraent  fera 
celui  de  votre  piété.  Quelles  feront  les 
fuîtes  de  ce  mouvement  qu'on  peutap- 
peller  involontaire?  Votre  cœur  s'élèvera 
vers  Jefus  mourant;  peut-être  fi  votre  piété 
cft  vive ,  verferez-vous  des  larmes.  Or  fi" 
je  vous  difois  :  Pourquoi  pleurez-vous  fur 
ce  bois,  fur  ces  couleurs?  Vous  me  ré- 
pondriez avec  indignation  :  je  pef>fefbien 
à  ce  bois  &  à  ces  couleurs;  c'eft'lefou- 
venir  de  ce  quejefusafouffèrt  pour  moî, 
qui  me  fait  verfer  des  larmes.  Si  je  vous 
foutenois  que  vous  avez  fait  un  afte  d!îr 
dolâtrie  en  pleurant  ;  vous  ne  ^aîgneriesB 
pas  même  vous  jufl;ifier,  tant  Taccûfation 
vous  paroîtroit  abfurde  après  la  réponfe 
que  vous  m'auriez  faite  :  mais  fi  vous 
me  voyiez  baîfer  les  pieds  de  ce  Cruci- 
fix, m'agenouiller ,  vous  feriez  fcahda- 
lifée.  N'aurois-je  pas  dfoit  de  me  fervir 
de  votre  réponfe ,  &  de  vous  dire  :  Je  ne 
penfe  ni  à  ce  bois,  ni  à  ces  couleurs, 
mais  à  Jefus,  qui  efl:  mort  pour  moî?  Et 
ne  m'alléguez  pas  le  danger  de  l'abus  où 
cette  pratique  expofe.  Demandez  au  Pay- 
fan  le  plus  fl:upide  :  Mon  ami ,  croyez- 
vous 
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vous  que  c*eft  ce  morceau  de  boîs  qui 
eft  venu  au  monde ,  &  qui  eft  mort  pour 
vous  ?  Il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  fe  trompe 
en  répondant. 

Lady  Louise. 

Je  IVcorde  pour  lés  images  dejefus; 
je  crois  bien  que  le  fentiment  de  fon  cœur 
le  porte  au  Sauveur  &  non  au  bois;  mais 
je  croîs  auflî  pouvoir  dire  que  le  fenti- 
ment de  fon  cœur  fera  le  même  pour  les 
images  de  Marie  &  des  Saints ,  que  pour 
celle  de  Jefus;  &  vous  m'avouerez  que 
ce  fera  une  vraie  idolâtrie. 

La  Bonne. 
Sans  doute  que  Thonneur  qu'il  rendra 
à  rîmage ,  fera  relatif  au  fentiment  de 
fon  cœur ,  c*eft-à-dîre ,  qu'il  fera  propor- 
tionné au  degré  d'eftime,  d'amour,  de 
refpeft,  &  de  gratitude  qu'il  a  pour  l'o- 
riginal. Remarquez ,  Madame  ,  que  je 
voas  parle  du  fentiment  du  cœur ,  &  non 
pas  de  l'exprefflon.  Le  Payfan  flupide 
peut  fe  tromper  fur  la  fignification  des 
mots,  mais  non  fur  le  fentiment. 
Lady  Louise. 

Comment  donc  voulez-vous  qu'il  com- 
prenne la  différence  du  culte  qu'il  doit 
i  Dieu  9  &  de  celui  qu'il  peut  rendre  à 
Marie  &  aux  Saints? 

tous  V.  N 
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réelle ,  que  ftii\ranc  le  fentiment 
occafionîie  :  il  y  en  a  qui  font  p 
■  tnent  de  ftyle.  Vous  dites ,  &  voi 
vez  à  une  Dame  :  Je  fuis  votre  fei 
Vous  fentez  bien ,  &  elk  auffl , 
iî'eft  qu'une  formule ,  qui  n'entraîi 
lement  les  devoirs  de  la  fervitud 
Payfan ,  quelque  groflîer  qu'on  le 
fe ,  ne  (^roit  pas  la  dupe  de  cette  c 
fion ,  &  vous  diroit  franchement  : 
votce  ferviteur  ,  tant  que  vous  i 
commanderez  rien  qui  me  gêne.  M 
avoit  écrit  ces  paroles  à  un  Prince 
croiroit  driétement  obligatoires.  I 
roit  cette  obligation  moitidre  po 
perfonnes  d'un  rang  inférieur,  « 
n'auroû  rien  à  attendre  :  en  un 
c'eft  le  degré  d'élévation  des  per 
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imcre  de  s'exprimer  ,  &  elle  eft  la 
ême  pour  tout  le  monde. 
Le  Payran  le  plus  grollier  a  enrenda 
re  mille  fois  en  fa  vie ,  que  c'eft  Dieu 
ti  lai  a  donné  la  vie,  qui  la  lui  confer- 
},  qui  peut  feul  lui  accorderious  les 
ens  fpirituels  &  temporels  :  que  Jefus- 
hrift  eft  morx  pour  lui ,  &  qu'il  a  fouf- 
rt  toutes  fortes  de  maux  pour  le  déli- 
•erde  l'enfer,  qu'il  fera  fon  Juge»  Cette 
ftruâion  produira  chez  lui  une  fomme 

5  fentimente  qui  feront  en  raifon  de  fa 
ipacité,  &  Dieu  ne  lui  en  demande  pat 
ivamage.  Les  aftes  de  Religion  qu'il 
ira  À  l'extérieur,  auront  pour  ame  les 
fDtiments  de  fon  cœur.  Or ,  comme  on 

6  lui  aura  rien  dit  dé  femblable  par 
ipport  à  Marie  &  aux  Saints,  il  n'aura 
as  les  mêmes  fentiments  :  plus  il  eftllu« 
ide,  moins  il  petife  par  lui--m6me;  plus 
îs  fentiments  feront  conformes  à  ce 
D'il  aura  entendu  :  que  fi  vous  le  fup« 
oVez  d*une  ftupidrté  fi  grande  qu'il  ap« 
roche  de  l'automate,  il  n'eft  non  plus 
ifceptible  d'un  afte  d'adoration ,  que 
*an  aâe  d^idolâtrie, 

LaJy  MÉRY» 

Puîfqoe  nous  voilà  tombés  fur  l'arti* 
le  des  Saîntis, -pourquoi  les  prîeï-vobs^ 
la  B§nmf  Ne  vaudroit*^il  pas  mieux  s'a- 

N  a 
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drefler  dîreftement  à  J.C.?  N'eft-cepai 
lui  faire  injure  d'employer  les  prières det 
Saints  pour  obtenir  des  grâces?  J'ai  oui 
dire  que  cela  éroit  ruiner  la  médiation 
du  Sauveur ,  que  c'étoit  nous  créer  des 
bienfaiteurs,  nous  qui  en  avons  un  tout- 
puiflTant. 

La  Bonne. 

Je  vais  d'abord  vous  répondre  en  Ca- 
tholique. Je  prie  Marie  &  les  Saints  ^parce 
que  l'Eglife  m'enfeigne  que  c'eft  une 
pratique  falutaire,  &  que  cette  Eglife, 
qui  ne  peut  fe  tromper.  Ta  pratiqué  ainfi 
depuis  fon  éiabliflement.  Après  cette ré- 
ponfe  »  je  vous  ferai  une  queftion.  Pour- 
quoi recommandez-vous  dans  vos  Chai- 
tes  les  malades ,  &  les  Chrétiens  qui 
font  dans  quelque  peine,  aux  prières  des 
Fidèles  ?  Pourquoi  m'avez- vous  dît  cent 
ftis  :  M^  Bonne  j  priez  Dieu  pour  moîî 
Eft-ce  qu'il  nefaudroitpas  tout  d'un  coup 
s'adrefler  à  Jefus-Chrift  feul?  N'eft-ce 
pas  ruiner  fa  médiation,  &  lui  donner 
des  compagnons?  N'eft-ce  pas  nous  créer 
des  bienfaiteurs  auprès  de  Dieu ,  pendant 
que  nous  en  avons  un  touc-puiflant  ? 

Lady  Mer  Y. 

.  En  vérité ,  ma  Bonne^  me  voilà  bien 
attrapée  :  je  n'ai  jamais  fait  cette  réflexion, 
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liol  pourtant  mé  parole  naturelle;  car  fi 
nos  prières,  qui  dans  le  fond  ne  val6nc 
pas  grand-chofe,  peuvent  engager  Diea 
à  accorder  quelques  grâces  à  nos  frères 
les  Chrétiens  ;  à  plus  forte  raifon ,  les 
prières  de  lafainte  Vierge  &  des  Saints, 
qui  valent  beaucoup  plus  que  les  nôtres, 
lui  feront-elles  beaucoup  plus  agréables, 
&  auront  plus  d'efficace.  Jefus  ne  peut 
paa  être  plus  ofFenfé  de  Pun  que  de  Tautre. 

Le  Calviniste. 

Oui,  fuppofé  qu'ils  les  entendent. 
Mais  fur  quçi  fonder  cette  fuppofitioti , 
puifque  l'Ëcricuie  ne  le  dit  en  nul  en- 
droit? 

Lady  Louise. 

Pour  moi ,  je  ne  crois  pas  qu'on  fâche 
dans  le  Ciel  ce  qui  fe  paflè  fur  la  terre, 
la  félicité  des  Saints  en  feroit  troublée. 
Comment  une  mère,  qui  ve^roit  fes  en- 
fimtsdansle  crime,  &  le  chemin  de  l'en- 
fer, pourroit-elle  être  heureufeî     ^ 

La  Bonne. 

Voilà  deux  objeftîons  qu'il  faut  ré- 
foadre.  Vous  dites,  Monfîeur,  que  nous  ne 
voyons  pas  par  l'Ecriture,  qu'on  fâche 
dans  le  Ciel  ce  qui  (è  paflè  fur  la  terre. 
Vous  avez  fans  doute  oublié  que  Jefus- 
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Chrifl;  nousaflure  qa*ily  aura  pIiK  de  joie 
dans  le  Ciel  four  un  pécheur  qui  &it  pé^ 
jiirence,  que  pour  quatre- vii^t  dix-neuf 
julles  qui  n'en  ont  pas  befoin.  On  ne  fe 
réjouie  point  d'une  cbofe  qu'on  ignore  : 
donc  on  connott  dans  le  Ciel  la  conver- 
.fiondes  pécheurs,  &  la  perfëvérance  des 
.  juftes;  cela  eft  clair»  J'avoue  que  les  Saines 
n'ont  pas  cette  connoifTance  par  leur  na*- 
«ture,  ils  la  tiennent  de  Dieu,  de  qoel^ 
que  manière  que  ce  foit;  mais  enfin,  ils 
l'ont,  puifqu'ils  fe  réjouiOent  de  lacon- 
verfion  du  pécheur. 

LadyLovisn. 

Je  n*en  puis  douter  après  les  paroles 
de  Jerus,&jene  puis  comprendre  quMls 
puiflent  être  heureux  avec  cette  connoif- 
iànceé 

La  BoNNB. 

C^eft  que  vous  jugez  de  leurs  dirpod- 
tions  y  par  celles  dans  lefquelles  vous  êtes 
aujourd'hui.  En  nous  dépouillant  de  cette 
robe  de  chair ,  nous  ferons  auffi  dépouil- 
lés de  tous  les  fentifflents;  de  toutes  les 
Jiaîforts  de  la  chair.  Nous  aurons  pour- 
tant des  amis,  des  parents  dans  le  Ciel, 
&  ce  feront  ceux  qui  ,  comme  nous , 
jouiront  de  la  béatitude.  L'ame  bienheo- 
4[euft,  dépouillée  decouc  intérêt  propri» 
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16  verra  plus  rien  qu'en  Dieu,  n'aimera 
>|us  rien  qu'en  lui,  n'aura  plus  d'autre 
ncérêc,  d'autres fentiments  qife  les  liens; 
es  perfécuteurs ,  fes  bourreau)^  même  , 
entrés  dans  la  grâce  de  Dieu ,  feront  fes 
reres ,  fe$  amis  :  ceux  qqi  portoient  ceg 
tpalfcés  fur  la  terre,  s'ils  font  dans  la  diT* 
;racede  Dieu,  feront  dans  la  (lenne  :  en 
m  mot ,  topt  autre  incérét  que  celui  de 
ajfloirede  Dieu,  cefTçra.  C'efl:  fur  cette 
ainte  paflion.,  que  je  crqis  aux  Bienheu* 
eux  pour  la  gloire  du  Créateur,  que  je 
erois  perfuadée  que  les  Saints  dans  le 
:;iel,  font  occupés  à  prier  pour  nous^ 
inand  même  l'f^glife  ne  me  l'auroît  pas 
îofeîgné^ 

Lacfy  Louise. 

Cela  me  parott  naturel.  Quand  j'aime 
parfaitement  une  perfonne ,  je  fuis  plus 
iccupée  de  fes  intérêts  que  des  miens. 
TOQt  ce  qui  peut  lui  procurer  quelque 
Jeîfir  ou  quelque  avantage,  fait  l'objec 
e  mes  deôrs  :  en  un  mot ,  je  m'oublie 
our  elle; 

La  Bonne. 

Les  Saints  dans  le  Ciel,  aimam  Dieu 
icemparablement  plus  que  vous  ne  fat- 
rs'Vos  amis,  l*aimanc  de  toute  la  capa* 
kéide  leurame,  oublient  leur  propre 
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exiftence  pour  ne  s'occuper  que  de  rob- 
jec  de  leur  amour  :  ils  le  louent  fans  cef- 
fe ,  pour  les  biens  qu*ils  en  ont  reçus, 
&  pour  tous  ceux  que  fa  bonté  répand 
fans  cefle  fur  les  créatures  :  ils  fouhaitenc 
ardemment  fa  gloire;  &  participant  fé- 
lon leur  capacité  à  fes  divines  perfec- 
tions, ils  aiment  les  hommes,  qui  font 
fur  la  terre,  comme  Dieu  les  aime  cils 
lui  demandent  fans  interruption  mlfé- 
rîcorde  pour  les  pécheurs,  &  perfévé- 
rance  pour  les  julles.  Leurs  prières  font 
infiniment  agréables  à  Dieu ,  parce  quMls 
les  oiFrent  au  nom  de  Jefus,  parce  qu'el- 
les ont  la  charité  pour  principe,  parce 
qu'elles  font  faites  par  des  perfonnesqui 
lui  font  infiniment  agréables;  &  ces  priè- 
res font  d'autant  plus  précieufes  à  fes 
yeux,  que  le  degré  de  la  charité  qui  les 
produit  eft  plus  parfait.  Voilà,  je  leré- 
pete,  ce  que  je  croirois,  quand  TEglife 
ne  m'auroit  rien  appris  fur  cet  article, 
parce  que  la  droite  raifon  me  l'enfeigne» 

Mifs  Dorothée. 

Cela  eft  fi  vrai,  que  nous  nous  fen- 
tons  poufTées  machinalement  à  prier  les 
,  perfonnes  que  nous  croyons  pieufes,  à 
nous  recommander  à  Dieu,  fans  nous 
avifer  de  craindre  qu'il  foit  offènfé  it 
la  confiance  que  nous  avons  en  elles» 
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La  Bonne. 

Il  n*y  en  a  aucune  de  vous ,  Mefda- 
mes,  qui  n^aic  fenci  cette  confiance  aux 
prières  des  bonnes  âmes.  C'efl:  donc  une 
grande  injuftice  dans  fes  Proteftants,  de 
nous  faire  un  crime  de  notre  confiance 
dans  la  Mère  de  Dieu,  &dans  les  Saints 
qui  font  fes  amis ,  pendant  qu'ils  ont 
eux-mêmes  confiance  aux  prieras  des 
Fidèles  qui  vivent  fur  la  terre,  quoique 
ces  prières  foient  faites  dans  un  écac 
d*imperfeétion  ,  bien  éloigné  de  celui 
des  Saints. 

Lt  Calviniste. 

Mais  nous  ne  prions  pas  les  Fidèles  de 
nous  accorder  les  grâces  dont  nous  avons 
beibin.  D'ailleurs ,  j'admire  comment  il 
vous  plaît  de  nous  donner  pour  réelles, 
vos  imaginations  fur  ce  que  les  Saints 
ÎQxxi  (iaos  le  Ciel. 

Mifi  Dorothée. 

Vous  nous  donnez  bien  les  vôtres  fur 
cet  article  &  fur  mille  autres.  Voulez- 
vous  reconnoître  un  Tribunal?  Alors  on 
ne  raifonnera  plus  fur  les  chofes  qu'il 
aura  décidées ,  &  on  mettra  une  bride  à 
Ion  imagination  :  mais  (i  vous  prétendez 
qu'il  n'y  a  point  d'autorité  capable  de 
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déterminer  le  fans  de  TEcriture,  vot» 
ii*avez  pas  droit  de  brider  Tiniagination 
d'un  autre  ^  quelque  fingulîeres  que  foîent 
-les  opinions  qu'il  lui  plâife  d*enfanrer: 
efprit  propre  pour  efprit  propre ,  eft-ce 
que  celui  de  mst^oune-noJfzui  pas  bien 
le  vôrre?  Quelle  r^ifon  aurois-je  de  lui 
préférer  celui  de  Luther,  de  Calvin  ,& 
même  de  tous  les  hommes  enfemble? 
Je  me  moque  de  leurs  décifions,  de  leurs 
interprétations:  ils  fe  font  fait  Chefs  de 
feftes;  je  marcherai  fur  leurs  traces,* 
je  fauraî  bien  leur  répondre  s'ils  le  trou- 
vent mauvais. 

Le  Calviniste. 

'  Je  n*ai  jamais  vu  un  tel  orgueil  dans 
tine  petite  fille  de  cet  âge.  Quelle  pré- 
fomption  ! 

Mifs  Dorothée. 

Je  ne  préfume  point  trop  de  ma  capa- 
cité. Eft-ce  donc  une  chofe  fi  difficile 
de  fe  faire  Chef  de  SeftelLe  premier 
Miniftré  de  France,  à  Meaux^ne  fut-il 
pas  un  cardeur  de  laine  ?  Que  fattt-il  faire 
pour  être  en  droit  de  dogmatifer  chez 
vous?  Chercher  les  matériaux  dans  la 
fainte  Ecriture,  &  il  y  a  de  rétci&. 
Pdurvu  que  j*appuie  mes  opinions ,  quel- 
que extravagances  qu'elles  foient^  d'une 
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^oazainé  de  pafTages  ifolés ,  féparés  de 
leur  tout,  tordus,  mal  entendus,  j'aurai 
des  ftétateurs» 

La  Bonne. 

Ce  que  dit  Mifs  Dorothée ,.  Mefda- 
mes ,  vous  fait  rire ,  5:  vous  paroît  ou- 
tré ;  cependant  il  n^eft  malbeureufemenC 
que  trop  poflible.  N'avons-nous  pas  vo« 
dans  ce  fîecle ,  une  Madame  Guyon  réuf- 
fir  danç  le  projet  extravagant  que  Mifs 
vous  propofe?  Voilà  l'état  où  les  Ré- 
formateurs put  mis  la  Religion,  en  en- 
levant les  bornes  pofées  par  nos  Pères; 
TËçriture  eft  au  pillage ,  chacun  y  voit 
ce  qu*il  veut. 

Bblrsprit. 

Il  y  t  plus,  fsL  je  remarque  une  coar 
tradiâion  bien  Cnguliere  dans  la  con^ 
duite  de  ces  Meflieurs.  Us  ont  commence 
par  établir  qqe  chaque  homme  peut  eor 
tendre  l'Ecriture,  &  qu'en  voulant  en  ôter 
Tînterprétation  à  chaque  individu ,  if 
Pape  &  les  Ëvéques  exercent  unç  ty« 
rannie  infupportable  qu'ils  ont  dû  anéan-^ 
tk.  On  croiroit  après  cela ,  que  chacua 
chez  eux  pourroit  marcher  fur  les  trace^ 
d9  leurs  Réformateurs ,  croire  &  enfei* 

gier  à  fa  mode  ;  point  du  tour  :  il.s  çhaf-. 
OC  &  dépouillent  ce^x  qui  entendent 
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TEcrîtore  autrement  qu'eux.  Cefl;  lin 
defpotifme  bien  plus  dur ,  que  celui  qu'ils 
reprochent  à  TEglife  Romaine  ;  car  ils 
ufent  d'un  droit  qu'ils  fouciennent  ne  pou* 
▼oir  appartenir  à  perfonne. 

La  BoNN£.- 

Ce  que  vous  dîtes,  efl:  vrai,  Mon- 
fieur,  &  je  défie  qu'on  y  fafle  une  bonne 
Téponfe.  J'ai  en  horreur  les  impiétés  de 
Jean-Jacques,  &  de  Petit- Pierre  ;  ils  ont 
attaqué  les  fondements  de  la  Religion, 
&  on  devoit  févir  contre  eux  en  Pays 
Catholiques;  mais  dans  tous  les  Pays  pro* 
reftants  on  n'avoit  pas  droit  de  les  pu* 
nir.  Leur  doftrine  n'eft  pas  plus  perni- 
cieufe  que  celle  de  Luther  &  de  Calvin, 
qui ,  par  leurs  dogmes  fur  la  juftification, 
me  montrent  en  Dieu  un  tyran  barbare, 
qui  force  les  hommes  au  péché  pour  ac- 
quérir le  droit  de  les  punir.  Erreur  pour 
erreur,  j'aime  mieux  celle  de  Petit-Pier- 
re, qui  ne  pèche  que  parce  qu*il  outre  les 
idées  qu'il  a  de  la  bonté  de  Dieu,  fans 
réfléchir  fur  les  idées  que  le  Créateur 
nous  donne  lui-même  de  fa  jullice.  Voilà 
ce  que  je  répondrai  toujours  à  un  Pro- 
teftant ,  toutes  les  fois  qu'il  trouvera  à 
redire  à  ce  qu'il  appellera  mes  imagina- 
tions. Mais  s'il  falloit  rendre  raifon  de 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  félicité  de$  SaintS| 
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'%  an  homme  quireconnoit  un  Tribunal , 
Je  riendrois  un  autre  langage,  &  je  lui 
dîrois  :  Toute  TEcricure  eft  pleine  de  paf- 
fages,  qui  prouvent  ce  que  j'ai  avancé; 
TEglife,  qui  xne  Tenfeigne,  ne  peut  er- 
rer, &  j'ai  la  fatisfaétion  de  voir  que  ce 
qu'elle  a  décidé  à  cet  égard ,  eft  parfaite- 
ment conforme  à  l'Ecriture  &  aux  idées 
que  ma  raifon  m'avoic  données.  Cepen* 
dant  je  le  crois  plus  fur  le  témoignage 
de  rÉgtife,  que  fur  celui  de  ma  raifon. 

Le  Calviniste. 

Voilà  une  fortie  par  laquelle  vous  évi-« 
tez  de  répondre  à  ma  queftion.  Vous  de- 
mandez des  grâces  aux  Saints  :  Dieu  feul 
peut  en  accorder. 

La  Bonne. 

Que  répondre  à  des  calomnies  qui  fe 
détruifent  par  la  feule  infpeârion  des  Li- 
vres qui  contiennent  nos  Of&ces  &  nos 
Prières,  approuvées  par  l'Eglife?  Il  y  .'a 
par-tout  ,  en  parlant  aux  Saints  ,  priez 
pour  nous.  Toutes  ces  prières  fe  termi- 
nent par  ces  paroles  :  jiunom  de  Jefus^ 
par  yefiis.  L'Eglife  publie  que  Dieu  feul 
eft  le  difpenfateur  des  grâces,  que  les 
mérites  de  Jefus-Chrift  font  furabondanrs 
poar  les  mériter;  &  lorfque  nous  nous 
«dreûbns  aux  Saints,  ce  n*eft  que  pouit 


;3oa  LES 

.  les  prier  d^offrir  à  Dieu ,  pour  nous ,  ces 
divins  mérites ,  afin  que  le  don  étant 
agréable  par  lui-même,  la  p^rfpQoe  qui 
rofTre  lefoicauilL 

Le  Rabbin. 

Et  il  n*y  a  pas  de  pratique  plus  auto- 
rifée  dans  la  fainte  Ecriture,  comme  on 
l*a  prouvé.  Combien  de  fois  n'a-t-il  pas 
pardonné  â  mes  pères  à  la  Prière  de  Moî- 
ie?  Ce  Légiflateur  des  Juifs,  infpiré  de 
Dieu  pour  leur  donner  des  Loix ,  le  prioic 
jufqu'à  l'importunîté ,  ce  femMe.  Avons- 
410US  dans  le  Nouveau  Teftament  des 
exemples  quisVcordent  à  autorifer  cette 
doétrine? 

La  BoN.Ni. 

Ouï,  Monfieur,  Jefus  Avança  ITieore 
deXon  premier  miracle,  à  la  prière  df 
Kl^rie,  fa  fainte  Mère. 

Le  Calviniste. 
Voilà  qui  eft  fingulier.  J*alloîs  VO 
citer  cet  exemple  &  quelques  autres  p 
Ugt% ,  pour  vous  prouver  la  fawflTeté 
votre  opinion.  Jefus  alors  parla  à  M 
d'une  manière  extrêmement  diure ,  6r 
prouvoit  bien  qu'il  n*approuvoit  pr 
libtaté  qu'elle  prenoir.  Femme  ^  gu 
t-'U  entre  vous  &moi^  lui  dit-il? 
àeure  fCefi  pa%  venujBM 
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La  Bonne. 

Voilà  comment  on  trouve  dans  la  fainte 
Ecriture  tout  ce  qu'on  veut  y  voir.  Ar- 
rêtons-nous à  ce  paffage* 

Lady  Mer  t. 

Si  j'ofoîs,  je  diroîs  qu'il  me  fcandali- 
fe.  Car  enfin ,  Jefus  qui  étoit  Dieu ,  étoit 
aullî  homme  ;  &  félon  mes  petires  lumiè- 
res, qu'il  me  foit  permis  de  dire,  qu'en 
cette  qualité  il  avoir  des  devoirs  à  rem^ 
plir ,  des  vertus  à  pratiquer.    . 

Lady  Louise. 

V<Mis  oubliez  qu'il  étoit  Dieu  ^  mft 
chère.  Peut-on  dire  fans  impiété  que  Dieu 
avoit  des  devoirs  à  remplir? 

Lady  Mer  y.  ^ 

Vous  voilà  devenue  Neftorîenne,  09 
£atycbienDe,&  je  ne  fais  lequel;  vous 
confondez  les  deux  natures  en  J.  C; 
Ans  doute  qu'il  avoit  des  devobs ,  com- 
sno  homme.  Il  devoit  à  Dieu ,  en  cette 
«inaUté,  l'adoration,  le refpeâ, l'amour» 
li  devoit  auffi ,  en  qualitéd'faomme ,  con« 
fer^tribn  être ,  &  ratis&ire:aux  befoins  de 
k  nature.  Il  devoit  l'obéifTance  aux  Pai£- 
fifices  établies,  le  fappiort  aux  fbibles^ 
rinfhuâion  aux  ignorapts*  Il  deypitie 
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facrlfice  de  fa  vie  à  la  juflice  de 
Il  eil  vrai  que  c'étoic  volontairemei 
s'étoit  offert  pour  être  notre  vî 
mais  cette  acceptation  de  la  mort 
voit  faite  par  obéiflance ,  autant  c 
«mour  pour  nous.  Jefus^  dit  TA 
s^eft  rendu  obiijfant  jufqu'à  la  mo 
à  la  mort  de  la  croix. 

Lady  Louise. 

Cela  eft  fingulier.  Rien  de  plu 
que  ce  que  vous  avez  annoncé,  a 
re  ;  cependant  du  premier  coup 
cela  me  paroiflbit  un  blafphême, 
que  je  confîdérois  Jefus  feulemen 
me  i)ieu ,  fans  penier  qu'il  étoit  h 

La  Bonne. 

Voilà  une  bévue  qu'on  a  fouve 
te  )  ma  cherô  Lady  :  elle  a  fait  na 
l^rand  nombre  d'héréOes ,  fur-tout  1 
nifme,  parce  qu'on  attribuoit  à  Jef 
entier  9  des  chofes  qui  ne  lui  conve 
que  félon  rhumanité.  Il  faut  donc  i 
guer  foigneufement  les  opératioi 
deux  natures  en  J.  C,  ce  qu'il  fa 
qu'il  dit  comme  Dieu ,  d'avec  c( 
fait ,  &  ce  qu'il  dit  comme  homme, 
fkttte  d'avoir  fait  cette  diftinAior 
Monfieur  le  Calvinijie  trouve  que 
défapprouvala  prière  de  Marie.  C 
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le  même  défaut  que  Lady  Miryti  été 
tentée  d'être  fcandalifée  de  cette  parole. 
Mais,  ma  chère,  expliquez-nous  pour- 
quoi vous  en  avez  été  choquée  ? 

Lady  Mery. 

Ceftque  je  n'aurois  pas  voulu  répon- 
dre à  ma  mère  fur  ce  ton  ;  c*eft  qu'il  mt 
femble  que  Jefus ,  comme  homme ,  étoît 
comptable  à  Marie  de  tous  les  fentiments 
que  nous  devons  à  nos  parents ,  &  même 
au  delà.  N'eft-il  pas  vrai  que  nos  de- 
voirs à  l'égard  de  nos  pères  &  mères , 
font  de  droit  divin ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  n'y 
a  aucune  puiflance  qui  puifTenousdifpen- 
fer  de  les  remplir?  Ce  commandement, 
honore  ton  père  ^  ta  mere^  a  été  donné. 
&  tous  les  hommes  fans  exception.  Jefus- 
Cbrift  s'eft  montré  rigide  obfervateur  des 
cérémonies  légales  qu'il  venoit  abolir  : 
à  plus  forte  raifon  nous  a-t-il  donné 
Texemple  de  l'obfervation  des  comman- 
dements qu'il  venoit  confirmer.  Il  a  donc 
rempli  parfaitement  les  devoirs  de  fils, 
Vk  jamais  fils  ne  dut  plus  à  fa  mère ,  parce 
qu'il  n'y  en  eut  jamais  qui  eutunefi  grande 
dette  d'amour  à  payer.  Marie  aimoit  par- 
faitement ,  uniquement  fon  adorable  Fils  : 
elle  ne  partageoit  point  avec  un  père  mor- 
tel l'amour  qu'elle  lui  devoit.  Elle  l'ai- 
aoic4*aD  amour  naturel  ^  parce  qu'eUa 
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Vavoit  porté  dan&fes  entrailles,  q' 
Tavoic  nourri  de  Ton  lait:  il  étoit  fa 
d'une  manière  plus  particulière  que 
ne  fommes  la  chair  de  nos  mères  ;  i 
tiroit  Ton  humanité  d'elle  feule.  EUi 
moit  d'un  amour  de  juftice;  car  il 
le  plus  beau  &;  le  plus  parfait  des  Qn 
dies  hommes  9  &  ce$  qualités  bum 
forcent  à  l'amour.  En  effet,  Jefus  fut 
de  tous  ceux  dans  lefquels  l'envie  n^ 
natura  point  les  fentiments  naturels, 
l'aimoit  d'un  amour  de  reconnoiilà 
ce  n'étoit  poinc  un  bazard  aveugle 
Tavoic  rendue  fa  mère  ^  il  l'avoir  i 
fie  entre  toutes  les  créatures  ;  il  Ti 
comblée  de  fes  plus  rares  faveurs.  ( 
cevez ,  fi  vous  le  pouvez ,  l'amour  c 
telle  Mère  pour  un  tel  Fils  ;  elle ,  doi 
paflfions  réglées  n*occafionnoienc  an 
diftraâion,  en  forte  que  toute  fa  < 
cité  d'aimer  étoit  employée  à  aime 
Fils.  D'après  l'amour  de  Marie  pw 
fus,  faices-vous  une  idée  du  retouic 
fus  pour  fa  mère;  >ui  qui  avoit  le 
le  plus  jufte  &  le  plus  tendre,  lui  q 
trouva  jamais  rien  dans  fa  mère  qu 
capable  d'altérer  fa  tendrefle.  Il  l'ai 
donc  infiniment  comme  homme.  J 
•plus;  en  cette  qualité  il  la  refpeélo 
l'honoroit,  il  lui  obéiflbit.  Cette répc 
i|ai  4*^oi4  m'a  paru  choquante  ^i 
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ilone  un  fens  que  j'ignore  ;  car  elle  ne 
^ac  jamais  avoir  écé  prononcée  dansce-* 
lui  qui  m'avoit  blefTée. 

Z/9  B  0  N  N  B« 

Votre  conclunon  eu  très-naturelle ,  ma 
chère  :  mais  comment  donc  9  Vous  avec 
parlé  comme  on  Doéleur» 

Lady  Mer  y. 

J*aî  dît,  ce  me  femble,  ce  qne  la  raî- 
fon  didtera^  toujours  y  quand  on  réfléchira 
fans  préjugé.  Je  n*en  conclus  pas  pour- 
-tanc  qo*iI  faille  prier  Marie;  j'attends  dei 
vous  desraifons  fuffifantes  pour  me  ëé« 
terminer  à  cet  égard. 

La  BoNNS. 

Dites-moi  9  ma  cbere,  croyez -vous 
qn^unecbofe  qu'on  a  faite  fous  les  yeux 
de  Jefus,  &  qu'il  n'a  pas  trouvée  mauvai- 
le,  qu'il  n'a  pas  défendue,  puille  être  con- 
damnée &  trouvée  mauvaife  par  les  hom- 
mes? Croyez>vou$  que  J.  C,  aie  négligé 
de  nous  inftruire  9 

Lady  M^ry. 

Jeregarderois  cette  penfée  comme  in^ 
jurieofe  à  Jefus.  D'ailleurs ,  nous  voyoïîs 
par  l'Evangile ,  qu'il  reprenoit  les  Ap6- 
«ret,  &  même  le  Peuple  ^  toutes  les  fois 
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iqu'ils  agiflbient  mal ,  comme  îl  les  jotl 

tifioic  quand  on  les  accufoic  mal-à-propos* 

La  Bonne. 

Concluez-en ,  ma  chère  Lady ,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  en  droit  de  dire  que 
c'eft  un  crime  de  s'adrefler  à  Marie ,  puif  • 
qu'on  l'a  fait  en  fa  préfence  fans  qu'il  l'ait 
trouvé  mauvais.  Les  Proteflancs  nous  di- 
fent  tous  les  jours  :  Pourquoi  vous  adref- 
fez>vous  à  la  fainte  Vierge  &  aux  Saints 
pour  les  prier  de  demander  à  Jefus  pour 
vous,  des  chofes  que  vous  pouvez  lui 
demander  à  lui-même?  Ils  favent  appa^ 
remment  mieux  que  notre  divin  Légif- 
lateur ,  les  chofes  qui  font  convenables 
ou  non.  je^us  étoit  préfent  aux  noces  de 
Cana ,  on  pouvoit  s'adrefler  à  lui  ;  on  ne 
Je  fait  pas ,  on  s'adreOè  à  fa  mère.  S'il 
fe  fût  trouvé  là  un  Proteflant ,  il  auroit 
dit  à  ceux  qui  fe  plaignirent  de  manquer  de 
vin  :  Vous  avez  tort  de  vous  adreflTer  i 
JMarie;  pourquoi  n'allez- vous  pas  tout 
de  fuite  à  Jefus?  Ce  qu'il  auroic  trouvé 
mauvais ,  Jefus  l'approuve. 

Le  Calviniste. 
Il  l'approuva  (i  peu ,  qu'il  fit  à  Hl^tit 
laréponfe  que  Lady  Mirj  a  trouvée  dore. 

La  Bonne. 
Parce  que  ni  vous^  ai  elle^  ne  Taves 
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pas  approfondie.  Le  feul  moyen  de  nous 
inltruire  à  cet  égard,  eût  été  de  refufer 
nettement  ce  que  Marie  lui  demandoit» 
&  il  fait  tout  le  contraire,  puifqu'il  avance 
fon  premier  miracle  en  faveur  de  fon  in- 
tercellion.  Cela  eft  pofitif.  Mon  heure 
n*eft  pas  encore  venue,  lui  die -il,  & 
cependant  il  fait  le  miracle. 

Lady  Louise. 

Vous  me  faites  faire  une  réflexion ,  qui 
ne  m*étoit  jamais  venue  dans  refprit.  On 
voit  par  la  conduite  de  Marie,  qu'elle 
comprit  le  fens  de  laréponfe  dejefus, 
.&  qu'elle  connut  qu'il  avoit  exatifeé  fa 
demande. 

La  Bonne. 

Cela  eft  clair;  elle  ne  dit  point  à  ceux 
qui  avoient  demandé  fon  interceffion, 
j'ai  été  refufée;  mais,  ^/V«  ce  gu*ilvous 
dira.  Pourquoi  Jefus  accompagne-t-il  la 
grâce  qu'il  lui  accorde  de  ces  paroles  : 
l^emme^  qu'y  a-t-il  entre  vous  &  moi? 
C'étoic  pour  notre  inftruftion ,  Mefda- 
mes.  Il  vouloit  nous  faire  comprendre, 
que  ce  n'étoit  point  comme  homme 
qu'il  alloit  commander  à  la  nature  ;  c'é- 
toit  comme  s'il  eût  dit  à  Marie:  Ce  n'eft 
pas  en  qualité  de  votre  fils  que  je  vais 
changer  les  éléments  ;  (i  je  n'avois  que 
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la  nature  que  j'ai,  prife  dans  vôtre  Teiti, 
ils  ne  m*obéiroient  pas  :  c*eft  comme 
Dieu,  par  lepQuvoirde  ma  Divinité;  & 
fous  ce  point  de  vue,  nous  n'avons  rieil 
^e  commun  enfemble.  Marie  n^'gnoroit 
pas  cette  importante  vérité;  mais  ilétoit 
À  propos  que  nous  en  fuffions  inflruits. 
Voilà  pourquoi  Jefos  emploie  le  nom 
de  femme,  &  qu'il  le  fubftitue  à  celui 
de  mère.  Or,  comme  dans  cette  occa- 
fiOn ,  il  a  la  bonté  de  dîilin^er  à  nos 
y^x  ce  qu'il  fait  comme  Dieu ,  de  ce 
^quMl  fait  comme  homme,  il  n*eât  pas 
manqué^  je  le  repère,  à  nous  apprendre 
^uSf  trou  voit  mauvais  qu'on  emplby&c 
la 'médiation  de  fa  mère,  &.nous  eAc 
commandé  de  nous  pourvoir  immédiate- 
ment auprès  de  lui.  Il  ne  l'a  pas  fait* 
Donc  il  n'en  étoit  pas  ofienfè. 

La^  Mery. 

Mais  pourquoi  cette  explication,  qot 
me  paroît  fi  naturelle,  ne  m'étoit*-elle 
jamais  venue  dans  refpritî 

La  Bonne. 

C'eft  qu'on  y  a  voit  mis  autre  chofe; 
pleine  de  la  faulîe  idée  qu'il  étoît  inju- 
rieux à  Jefas  qu'on  s'adreflît  à  fa  mère, 
vous  cherchiez  dans  les  paroles  du  Sai>- 
veur,  une  preuve  du  mécomentemenc 
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tjui  ne  pouvoic  pas  y  être  ,   puifqu'il 
«xauça  fa  prière. 

Lady  Louise. 

Il  y  a  encore  deux  autres  endroits  dan» 
l'Evangile ,  qui  me  paroiflènt  durs  à  l'é^- 
f ard  de  Marie.  Une  femme  élevant  fa 
voix  aa  milieu  du  Peuple,  s'écria:/few^ 
reufes  Jet  mamelles  gui  vom  ont  alaitéi 
Il  répondit  à  cette  femme.  Dites  plutôt: 
Heureux  ceux  qui  écvutent  la  patrie  4t 
Dieu^  Çf  ^ui  la  pratiquent  :  &  une  au- 
tre fbia,  iQrfqu'on  lui  dit  que  fa  mère  â( 
fe«  &eres  étoient  dehors ,  qui  le  deman- 
doienc,  îî  dît  :  Qui  fent  ma  fnere ,  fîf  qui 
font  mesfreresf  Et  étendant  la  mainjur 
fes  Difcipks^  il  ajouta  :  yoici  ma  mere\ 
voici  mes  frères  ;  car  quiconque  fait  la 
volonté  de  mon  Père  gui  tft  dans  le  Giel^ 
telui-là  efl  ma  mère ,  mon  frère  Qp  ma 
fieur.  Sans  doute  qu'il  y  a  un  fens  caché 
A  ces  paroles^  Le  connoiflez-voua? 

La  Bonne, 

Ce  fen«  n'eft  point  cachée  Madame; 
au  conttairie ,  il  eft  très-clair  lorfqu'on 
rexamffieé  La  réponfe  que  Jefos  fit  à 
cette  femme ,  eft  la  plus  grande  louange 
qn^il  pût  donner  à  fa  mère.  Qaî  â  jamais 
diteut  flit  ta  vdlo^ité  de  Dieu  que  'Mai- 
rie f  Qâi  à  jamais  ttteux  connu  &  pra- 
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tiqaé  ce  qui  étoic  enreigné  par  la  divins 
parole?  Or  Marie  eft  plus *heureufe d'a- 
voir écouté  &  pratiqué  la  parole  de  Je- 
fus ,  que  d*£tre  fa  mère  félon  la  chair. 
Remarquez ,  Mefdames ,  que  Jefus  ai- 
moit  trop  fa  mère  pour  lui  donner  des 
louanges  &  des  applaudiflements  :lajaf- 
tice ,  il  efl:  vrai ,  Tengageoit  à  la  louer; 
mais  il  le  fait  d'une  manière  cachée.  Il 
nous  apprend  par-là  le  prix  de  robéiflànce 
aux  volontés  de  fon  Père  célefte,  puif- 
que  le  mérite  de  cette  obéiflance  élevé 
plus  Marie ,  que  fa  maternité  divine. 

Mr.  DE  Bon  nefoi. 

Je  crois  que  la  féconde  parole  ou  ré- 
ponfe  de  Jefus  renferme  encore  une  utile 
leçon  aux  perfonnes  confacrées  au  faine 
Miniftere.  Elles  ne  doivent  plus  avoir 
d'autres  parents  que  les  Peuples  qu'elles 
font  chargées d'inilruire.  Le  père,  la  mè- 
re, les  frères,  les  fœurs  d'un  bon  Curé, 
font  fes  Paroiffiens.  Or  s'il  faut  que  l'hom- 
me évangélique  renonce  à  fa  propre  fa- 
mille ,  pour  laquelle  il  doit  être  cenfé 
mort ,  lorfqu'il  efl  quellion  de  fon  mi- 
niftere ,  combien  eft-il  contraire  à  rcC- 
prit  de  fon  état  de  fe  charger  d'une  fem- 
me &  d'une  troupe  nombreufé d'enfants, 
dont  l'éducation  &  la  fortune  prendront 
le  temps  confacré  à  fes  devoirs  % 

U 
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La  BoNNB. 

Nous  parlerons  de  cet  article  en  fôn 
lîeu ,  Monfieur.  Il  faut  préfentefueiit  finir 
ce  que  nous  avons  commencé. 

Laàj  Louise. 

Je  vous  prie  de  me  dire,  ma  Bonne^ 
(i  la  dévotion  à  lafainte  Vierge  ell  bi6a 
aocienne  dans  rEglife. 

La  Bonne. 

Je  défie  ft  aucun  Proteftant  d'en  trou- 
ver répoque.  Saint  Ambroife,  parlant 
d*une  Martyre,  dit  :  Cette  Fille  vierge 
demanda  le  fecours  d^une  f^ierge  pour  ob- 
tenir la  patience  dans  les  tourments,  Re(^ 
fouvenez-vous ,  Mefdames,  je  le  répète 
pour  la  vingtième  fois ,  de  ce  qui  ell  ar- 
rivé toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  inno- 
ver en  matière  de  Religion  :  il  s'eft  élevé 
un  cri ,  &  on  difoit  :  Nos  Pères  n'ont 
point  cru  cela.  Si  la  dévotion  à  Marie 
n^avcrît  pas  été  établie  du  temps  des  Apô-- 
trcs  ,  on  fe  feroit  foulevé  contre  le  pre- 
mier qvi  auroit  voulu  l'introduire,  comme 
on  le  fit  contre  celui  qui  voulut  lui  dif- 
poter  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Dès  le 
temps  de  Conftantin,  on  voit  des  Egli- 
fes  confacrées  à  Dieu,  fous  l'invocation 
de  la  fainte  Vierge. 

Tome  V.  O 
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'Le  Rabbin. 

Je  fuis  abfolument  neuf  fur  cette  ma- 
tière ;  ainf]  je  vous  prie  de  m'apprendre 
quel  culte  TËglife  rend  à  Marie  &  aux 
Saints. 

La  Bonne. 

Un  culte  abrolument  relatif  i  la  Dî* 
vinité.  Comme  Marie  a  eu  les  plus  grands 
rapports  avec  Dieu  qu'une  pure  créa- 
ture puiflfe  avoir ,  les  honneurs  qu'elle 
lui  rend  font  de  beaucoup  fopérieun  à 
ceux  qu'elle  rend  aux  autres  Saints ,  qui 
n'ont  pas  eu  des  rapports  fi  immédiats 
avec  la  Divinité.  L'Ëglife  honore raeile 
le  Temple  vivant  de  la  Divinité  :  pen- 
dant neuf  mois  elle  a  eu  avec  Jefiis  Tu^ 
nion  la  plus  étroite  qu'il  foit  pollible 
d'imaginer  dans  la  nature.  Pleine  de 
grâce  avant  l'Incarnation,  qui  pounoit 
exprimer  l'océan  de  grâces  dont  elle  a 
été  comme  fubmergée  pendant  les  neof 
mois  que  fon  Dieu  habitoit  en  elle? 
L'Arche  d'alliance  étoit  une  chofe  fi 
fainre,  qu'Oza,  pour  avoir  eu  la  har- 
dieflTe  d'y  porter  la  main ,  mourut  fur  le 
champ.  Cependant  l'Arche  n*étoit  quHitie 
figure  •  &  Marie  pofTédoit  réellement  fon 
Dieu.  Tous  nos  refpefts  &  notre  véné- 
ration pour  elle  font  fondés  fur  ces  ti« 
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;  c'eft  Jefus  qui  en  eft  le  principe. 
uid  j*honore  Marie,  la  créature  dif- 
^tt  :  je  ne  vois  en  elle  que  la  fille  da 
e  par  excellence  «  la  Mère  du  Fils, 
poufe  du  Saint-Efprit  ;  je  lui  fais  gré  ' 
voir  nourri  mon  Sauveur,  de  Tavoir 
vé  avec  des  foins  inexprimables,  d'a- 
r  confenti  à  être  fa  mère ,  &  enfin  de. 
'oir  immolé  au  faluc  des  hommes, 
la  croix. 

Ladj  Louise. 
\h!  ma  Bvnne^  vous  en  dites  trop, 
su  n*a  pas  demandé  le  confentemenc 
Marie  pour  la  mort  de  fon  adorable 
s;  il  n'avoir  pasWfoin  de  fon  aveu, 
l'Ecriture  ne  dit  rien  qui  le  faffe  fup- 
fer,  comme  vous  V^ffUtez. 

La  Bonne. 
Non,  Madame ,  quand  on  la  lit  fans 
entlon.  Il  attendit  fon  confenrement 
or  accomplir  en  elle  le  grand  myftere 
l'Incarnation ,  &  lui  envoya  un  Ange 
ar  le  lui  demander.  Ce  ne  fut  qu'au 
mtentoù  elle  donna  ce  confentement, 
e  le  Saint-Efprit  defcendit  en  elle, 
or  y  former  le  corps  facré  où  la  Divî- 
é  s'unit  dès  le  premier  moment  de  fa 
rmation.  ^e  fuis  la  Servante  du  Set- 
tnr ,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  pa*' 
b,dii-elle  à  rAmbalfadeur  célefte, 

O  % 
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Lady  Louise. 

Qu'a  de  commun  ce  confentei 
qu'elle  donna  alors,  avec  celui  que^ 
fuppofez  ?  Ils  font  indépendants  Tui 
Tautre, 

Mifs  Dorothée. 

Je  penfe  que  Marie  avoit  lu  TEci 
re ,  &  connoiHbit  le  fort  de  celui  c 
elle  alloit  écre  mère. 

La  Bonne. 

Et  vous  penfez  jufte,  ma  chère.  L'A 
falua  Marie  pleine  de.grace.  Où  il 
plénitude ,  il  n'y  a  pas  de  vuide  ;  elle  a 
donc  toutes  les  grâces^  tous  les  don 
toutes  les  faveurs  réunies  en  fa  perl 
ne  ;  celles  des  Patriarches  &  des  Pro| 
tes  :  comment  n'auroit>elle  pas.com 
le  fens  de  l'Ecriture  ?  Elle  avoit  la  c 
Ifaïe ,  que  l'Homme  adorable ,  dont 
lui  propofoit  d'être  la  mère,  devoît 
chargé  de  nos  iniquités,  qu'il  parott 
défiguré,  femblable  à  un  lépreux  furl 
bre  de  la  croix  ;  c'eft  de  Dieu ,  fouflE 
&  mourant,  qu'elle  veut  bien  deveo 
xnere  :  fon  facrLQce  commença  au 
ment  de  l'incarnation  ;  fes  bras  furei 
premier  autel,  où  Jefus  nous  donns 
prémices  de  fon  fang  adorable  < 
iacirconcidon^  Elle  renouvclla  ce  ù 
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fice  d'une  manière  particulière ,  le  jour 
de  la  préfentadon  au  Temple.  Glorieux 
Siméon,  vous  tranrperçâtes  dès-lors  fon 
tendre  cœur  du  glaive  de  la  douleur  la 
plus  amere.  Vous  lui  rendez  fon  fils, 
mais  c'eft  pour  le  préparer  à  la  mort  :  elle 
ne  remporte  la  viélime,  que  pour  la  met- 
tre en  état  d'être  facrîfiée.  Pleine  de  la 
prédiétîon  du  faint  Vieillard,  elle  voit  les 
gouttes  de  lait  qu'elle  lui  fait  fucer  ,  fe 
changer  en  autant  de  gouttes  de  fangquî 
couleront  un  jour  à  fes  yeux  fur  l'arbre  de 
la  croii. . . .  Vous  pleurez ,  Lady  Louife  ! 
Lady  Louise. 

Une  penfée,  qui  m'a  faifie,  fait  cou- 
ler mes  larmes.  Quelle  feroic  ma  défo- 
larionl  fi  onm'^fluroit  que  mon  fils,  que 
j'aimé^avec  tant  de  tendrefle,  périroic 
«B  jour  fur  un  échafaud  :  on  auroit  beau 
me  repréfenter  la  gloire  de  donner  fon 
fine  pour  le  falut  de  la  Patrie ,  (car  je  fup- 
pole  que  tout  fon  crime  feroic  fa  fidélité) 
je  feroîs  inconfolable.  Cette  penfée  em- 
poifonneroit  tous  les  moments  de  ma 
vie,  &  je  ne  pourrois  jetter  les  yeux  fur 
mon  enfant  ^  fans  jetter  des  larmes  ameres. 
Ah  !  que  Marie  a  payé  chèrement  Thon- 
Heur  ineftimable  d'âtre  la  mère  d'un  Dieu! 

La  Bonne. 
Bdourir  fur  un  échafaud ,  efl  une  chofe 

O  3 
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amere  à  la  nature  ;  mais  de  combien  de 
terribles  circonftances  la  mort  de  Jefus 
a-t-elle  été  accompagnée?  Marieles(Mré^ 
voyoit  bîen  ces  circonftances  ;  car  quand 
on  lui  difputeroit  la  grâce  des  Prophètes, 
on  ne  pourroit  fuppofer  qu'elle  n*eût  pas 
rintelligencede  rEcritore^où  toutes  ces 
circonltances  étaient  prédites.  En  fàUolt- 
il  tant  pour  former  en  elle  une  fource 
inépuifable  des  plus  vives  douleurs?  Ainfi 
au  milieu  des  grâces  &  des  faveurs  les  plus 
relevées,  la  vie  de  Marie  fut  une  vie  de 
croix  &  de  tourments;  mais  elle  fut  cette 
femme  forte ,  que  les  vents  de  l'adverfité 
ne  pouvoient ébranler.  Elle  fut  préfente 
au  facrifice  fanglant  que  fit  Jefus  fur  l*ar- 
bre  de  la  croix.  Elle  y  étoît  debout, 
dit  TEcriture.  Quel  courage  !  Que  fai- 
foit-elle  aux  pieds  de  la  croix?  N'en  dou- 
tons point ,  Mefdames ,  elîe  offroît  fon 
Fils  au  Père  étemel,  comme  une  vîftîme 
parfaite ,  pour  réparer  fa  gloire ,  &  fauvcr 
les  pécheurs.  Oh  !  que  les  hommes  loi 
devinrent  chers,  en  voyant  combien  ils 
rétoîent  à  fon  Fils,  &  en  comptant,  pour 
aînfîdire ,  chacune  des  douleurs  qu'il  foof- 
froit  pour  les  racheter!  Ce  qu*cUe  fit  alors 
aux  pieds  delà  Croix,  elle  le  fait  fans 
cefle  dans  le  Ciel ,  elle  prie  fon  divin  Fils 
pour  le  falut  de  ces  hommes  qui  lui  ont 
tant  coûté.  Croyez  qu'elle  eft  foOTcnt 
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cwDcée ,  poifqoe  Dieu  nous  eftrcpréfenté 
dans  l'Ecriture ,  comme  toujours  prêt  à 
fe  laiflcr  toucher  par  les  prières  &  lej 
mérites  de  Tes  Serviteurs. 

Le  Calviniste» 

Ditespar  les  prières  ,&  non  par  les  mé- 
rites; ce  mot  choquera  toujours  ceiîx  qui 
favent,  que  qt»nd  nous  avons  fait  touc 
ce  qui  dépendait  de  nous  ,  nous  devons 
nous  regarder  comme  des  fervitears  inu- 
tiles. 

La  Bonne. 

Je  m'en  tiens  à  l'Ecriture-Saînte ,  Mon- 
fieur  ,  c'eft  notre  convention.  Quand 
Dieu  promit  à  Abraham  la  grâce  des  cinq 
Villes  condamnées  à  périr  par  le  feu  ^  s'il 
pouvoit  y  trouver  feulement  dix  Juftes, 
ce  n'étoit  pas  par  les  prières  de  ces  Juftes 
qu'il  auroit  été  fléchi ,  puifqu'ils  igno- 
roient  le  décret  porté ,  &  la  condition 
foas  laquelle  Dieu  vouloit  bien  le  révo- 
quer :  c'étoit  uniqueroem  en  confidéra- 
tion  de  leur  judice ,  qui  auroit  mérité  h 
grâce  des  autres.  Reprenons  notre  fujet. 

Rien  de  plus  ridicule  que  d'annoncer 
que  Jefus  fe  tient  offenfé  desprieres  qu'on 
feît  à  Marie ,  puifqu'on  ne  l'honore  que 
par  rapport  à  lui  :  on  ne  pourroit ,  fans 
folie  9  dire  qu'un  Roi  s'ofTenfedesbon- 
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.neur$  qu'on  rend  à  un  AmbalTadeur  qvi 
le  repréfente;  plus  on  honore  le  Reprè- 
fentant ,  plus  on  marque  de  refpeft  &  d'é- 
gards à  celui  qui  efl  repréfente. 

Mi/s  Dorothée. 

Le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs 
connoifTenc  à  peine  leurs  domeftiques, 
&  ne  s'en  foucient  guère;  cependant  fî 
on  ofoit  en  infulter  un  couvert  de  leurs 
livrées ,  ils  fe  tiendroient  offenfés  ,&  tien- 
nent compte  des  honneurs  qu'oa  leur 
rendi. 

Lady  Louise. 

Il  y  a  une  comparaifon  bien  plus  na- 
turelle. Vous  m'aimez;  uneperfonneque 
vous  neconnoiffez  ni  d'Eve  ni  d'Adam, 
vient  vous  rendre  vifite ,  &  s'annonce 
comme  un  parent  ou  un  ami.  L'amitié 
que  vous  me  portez  vous  engage  à  te 
bien  recevoir ,  à  le  bien  traiter  y  à  lui  ren- 
dre fer  vice;  n'aurois-je  pas  bonne  grâce 
à  me  fâcher  de  cette  bonne  réception»» 
dont  je  ferois  le  motif? 

La  Bonne. 

Il  y  auroitde  l'extravagance  à  vous  en 
fâcher.  Par  la  même  raifon  je  fuis  fûrc 
que  Dieu  ne  peut  être  ofFenfé  des  hon- 
.«eurs  que  je  rends  à  faMere  ^&  aux  Saims> 
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puîfque  je  ne  les  honore  qu'à  caufe  de 
lui  ;  &  que  mes  refpefts  &  ma  confiance 
dans  leurs  prières ,  eft  en  proportion  de 
Famour  qu'il  leur  porte ,  fans  qu'il  y  ait 
rien  qui  ne  lui  foit  rapporté. 

Le  Rabbin. 

.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucun  Pro- 
teftant  raifonnable  ^  qui  ne  fût  fatisfaic 
des  explications  que  vous  venez  de  don- 
ner fur  ce  point ,  comme  fur  bien  des 
autres  :je  crois  remarquer  depuis  nos  con- 
férences ,  qu'on  ne  difpute  que  faute  de 
s'entendre,  &  que  dans  le  fond  vous  ères 
d'accord.  Les  Proteftants  ne  crient  pas 
plus  haut  contre  les  abus,  que  l'Ëglife 
Romaine» 

La  BoNNS. 

Ceîaeft  extrêmement  vrai ,  Mon(îeur. 
Ils  ne  haïfFent  l'Ëglife  &  fes  mjembres, 
qu'à  raifon  des  fentiments  qu'ils,  n'eu- 
rem  jamais. 

L'Anglican. 

L*expreffion  eft  trop  forte ,  Made-^ 
moifelle.  Nous  ne  haïflbns  point  les  Ca- 
tholiques, &  j'aurois  très-mauvaife  opi- 
nion d'une  Communion  qui  voudroic 
infpirer  de  la  haine  pour  quelque  homr 
»e  que  ce  fût» 
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La  Bonn  s. 

C'eft  des  dogmes  qu'on  nous  attri- 
bue, Monfieur,  &  non  de  nos  pcrfon- 
nes  que  vous  avez  horreur;  mais  le  pas 
eft  gliflanr,  &  parmi  chez  nous  comme 
chez  vous ,'  le  Peuple  &  l'ignorant  paf- 
fent  les  juftes  bornes.  La  Religion  oblige 
à  dételler  les  erreurs^  &  à  aimer  lea er- 
rants :  ce  font  des  frères  malades  &  morts, 
mais  qui  peuvent  refTufcirer  &  guérir. 
Le  contraire  de  ce  Commandement,  fait 
par  la  Religion,  n'arrive  que  trop  fou- 
vent;  la  haine  contre  l'héiéfîe  tombe 
fur)'Hérétique. 

Le  Rabbin. 

Et  ceux ,  qui  pour  nourrir  cette  haine 
dans  les  Peuples ,  attribuent  à  leurs  ad- 
vcrrâirês  des  fentîments  qu'ils  n'eurent 
jamais,  &  qu'ils  détellent,  font  refpon- 
fables  de  tous  les  péchés  que  commet- 
tent à  cette  occafîon  les  ignocancs  & 
les  fimples. 

La  Bonne. 

Les  Héréfiarques ,  dans  tous  les  temps 9 
ont  été  dans  Tufage  d'empoifonner  les 
pratiques  de  l'Eglife,  pour  juflifier  leur 
défertion  &  leur  fchifme  :  ce  qu'il  y  a 
de  plus  déplorable ,  c'efk  que  ceus  qui 
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les  ont  fuîvîs,  les  en  ont  cru  aveuglé- 
ment fur  leur  parole ,  eux  qui  nous  ac- 
cufenc  d'une  foi  aveugle  pour  nos  Paf- 
teurs. 

Le  Calviniste. 

Ne  nous  en  faîtes  pas  un  crîme,  Ma- 
demoîfelîe.  Nous  vivons  au  milieu  des 
Catholiques  ;  qu'avons-nous  à  faiie  de 
chercher  les  dogmes  de  votre  Eglife,  pen- 
dant que  vos  ufàgesTes  défignent?  Avouez 
que  la  confelTîon ,  telle  qu'elle  fe  prati- 
que communément ,  enhardit  le  pécheur 
à  commettre  le  crime  ^  par  la  facilité  d'en 
obtenir  le  pardon. 

Belesprit. 
Qu'apellèz-vous  facilité  ^  Monfieur? 
on  voit  bien  que  vous  ne  vous  êtes  ja- 
mais confefîé  ;  ne  diroit-on  pas  que  chez 
lesProteflants,  il  faut  faire  les  cbofes  les 
plus  pénibles  pour  efpérer  le  pardon  de 
fes péchés?  On  les  confeflèà  Dieu,  & 
on  en  fait  autant  chez  les  Catholiques  ; 
c'efl  |>ar-là  qu'il  faut  commencer  :  ma» 
après  ce  commencement ,  il  y  a  une  [fin 
qui  n'eft  point  du  tout  agréable  à  la  na- 
ture, c'eft  qu'il  faut  les  confefler  au  Prê- 
tre. Cette  prétendue  facilité  difparoft 
alors  :  j'en  fais  quelque  chofe ,  moi  qui 
vous  parle.  Je  viens  défaire  uneconfef- 
Son  générale ,  dont  j'a vois  grand  befoin  , 
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&  je  vous  aflure  que  j'ai  fuë  en  plus  d'an 
endroit.  Il  eft  bien  pénible  d'aller  fe  mon- 
trer à  nud ,  d'avouer  qu'en  plufieurs  oc- 
cafions  où  l'on  affeftoit  d'être  homme 
de  bien,  où  l'on  faifoit  fonner  bien  haut 
les  mors  d'honneur  &  de  probités ,  on  n'é- 
toit  qu'un  franc  coquin  &  un  miférable. 
Il  faut  s'être  bien  confeflTé,  pour  favoir 
fi  ce  moyen  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
eft  une  fource  de  relâchement.  Pour  moi, 
je  publierai ,  à  la  louange  de  ce  Sacre- 
ment ,  qu'il  m'a  ôté  comme  un  poids  dont 
j'étois  fufFoqué ,  qu'il  m'a  donné  la  con- 
noiflance  de  moi-même ,  &  l'amour- pro- 
pre n'y  a  rien  gagné  ;enfin,qu'il  m'a  donné 
une  facilité  de  me  corriger ,  que  je  n'euflè 
jamais  cru  p/^ffibl^^^r^ses  mauvaifes  ha- 
bitudes, que}fjiàe  invétérées  qu'elles  fuf- 
fent,  ont  cédé  prefque  du  premier  coup. 
Cependant  je  n'ai  point  encore  reçu  l'ab- 
folution:  on  me  la  fait  attendre,  comme 
cela  eft  jufte,  &  j'en  efpere  les  plus  heu- 
reux effets.  Quand  je  pourrois  renoncer 
à  croire  tout  ce  que  l'Eglife  Catholique 
enfeigne,  je  ne  pourrois  jamais  douter 
que  la  pénitence  ne  foit  un  Sacrement: 
la  grâce  que  j'ai  reçue  ,  eft  trop  feo- 
fîble. 

Le  Calviniste. 
Nous  paflerions  volontiers  l'article  de 
la  confeflion ,  quoiqu'on  puiSe  dire  qu« 
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fur  cent  hommes ,  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  aient  l'idée  des  difpofitions  dont  on 
a  parlé,  &  qui  la  rendroienc  faluraire. 
Mais  combien,  fefiantaux  Indulgences, 
croient  qu'il  fuific  de  marmotter  quelques 
prières,  pour  devenir  tout-à-coup  blanc. 
comme  la  neige?  Combien,  quife  nour- 
rJflTent  orgueilleufement  d'une  confiance 
hardie  ,&  croient  que  Dieu  eft  obligé  de 
leur  donner  le  Ciel  à  caufe  de  leurs  œu- 
vres, tandis  que  le  falut  nous  eft  donné 
gratuitement  par  l'application  que  la  Foi 
nous  fait  des  mérites  de  Jefus-Chrift? 
Combien, enfin,  parmi  les  Catholiques, 
qui  adorent  Marie  &  les  Saints ,  comme 
Us  font  l'adorable  Trinité?  Dites  donc 
que  toutes  ces  gens-là  ne  font  pas  Ca- 
tholiques, ou  que  les  dogmes  de  l'Eglîfe 
Romaine,  s'ils  ne  font  pas  erronés ,  con- 
doifent  à  l'erreur« 

La  Bonne. 

Non,  Monfieur,  je  ne  dirai  pas  cela, 
&  je  vous  répondrai.  1*^.  Que  l'abus 
d*une  bonne  chofe  ne  doit  point  en  faire 
abolir  Tufage  :  il  faut  travailler  à  détruire 
les  abus,  &  laifler  la  chofe.  a<^.  Que 
l'ignorance  parmi  les  Catholiques  n'eft 
pas  portée  au  point  que  vous  vous  leper- 
faadez;  j'en  ai  fait  l'expérience.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  gens  qui  ne  favenc  pas 
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s'exprimer  5  quoiqu'ils  penfent  jafte,  & 
leu;s  réponfes  peuvent  avoir  donné  lieu 
aux  faufles  idées  des  Protellants  :  mais 
parmi  ces  perfonnes ,  il  en  eft  peu  donc 
le  fentiraent  foit  d'accord  avec  i'exprcf- 
fion  fur  quantité  de  fujets. 

Adorez- vous  lafainte  Vierge ,  deman* 
dois-je^  il  y  a  quelque  temps,  à  un  ani- 
mal portan;:  face  humaine?  Oui ,  Mada- 
me, me  répondit-il  d'un  air  niais.  Cela 
eft  fort  bien  ,  lui  dis-je ,  pour  ne  le  pas 
troubler.  Mais  qui  aimez-vous  le  mieux, 
du  bon  Dieii,  ou  de  la  fainte  Vierge? 
Oh!  c'eft  le  bon  Dieu,  me  répondit-îl. 
Et  qu'eft-ce  qui  vous  a  créé ,  &  mis  au 
monde  ?  Le  bon  Dieu.  Puifque  c'eft  le 
bon  Dieu  qui  vous  donne  tout,  que  de- 
mandez-vous à  la  fainte  Vierge?  Qu'elle 
m'obtienne  de  Dieu,  la  grâce  d'être  bon, 
&  de  gagner  ma  vie.  J'ajoutai  :  Il  ne  faut 
donc  pas  dire ,  que  vous  adorez  la  fainte 
Vierge,  mais  que  vous  la  priez  de  prier 
pour  vous ,  &  de  vous  obtenir  de  Dieu 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  ;  car 
Marie  eft  la  plus  fainte  des  créatures; 
mais  enfin  ,  c'eft  une  créature  comme 
vous,  &  il  ne  faut  pas  adorer  la  créatu- 
re, mais  Dieu  feul.  On  entend  bien 
cela,  me  dit-il  ;  elle  n'eft  pas  comme 
le  bon  Dieu  ;  mais  je  crois  qu'il  l'aime 
beaucoup  ,  parce  qu'elle  eft  fa  snere; 
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&  moi,  je  l'aime  aufli  à  caufe  de  cela. 
Si  vous  aviez  interrogé  cet  homme  le 
lendemain ,  il  vous  eût  peut-êrre  répondu 
encore  qu'il  adoroic  Marie;  il  s'éroit ha- 
bitué à  ce  mot;  maïs  il  diflinguoit  très- 
bien,  malgré  fa  groffîéreté,  ce  qu'il  dé- 
voie au  Créateur,  d'avec  ce  qu'il  devoit 
à  la  créature.  Vous  avez  vu  combien  le 
liint  Concile  de  Trente  recommande 
aux  Evéques  de  veiller  fur  l'indruélton  ; 
&  malgré  les  préjugés  à  cet  égard ,  le  plus 
grand  nombre  des  Curés  s'acquittent  di^ 
gnement  d«  leur  emploi.  Ceflez  donc 
d'accufer  i'Eglife  Romaine  des  abus  qui 
font  inévitables ,  tant  que  les  chofes  les 
plus  faintes  auront  à  être  pratiquées  par 
des  hommes. 

Le  Rabbin. 

Il  y  avoît  des  abus  dans  l'obrervatîon 
de  l'ancienne  Loi ,  comme  il  y  en  a  dans 
celle  de  la  nouvelle.  Le  Sabbat  étoît 
faint;  cependant  on  abufoit  de  la  défenfe 
d'y  faire  des  œuvres  ferviles ,  &  on  fai- 
foic  un  crime  à  Jefus  de  faire  des  mira- 
cles en  ce  jour.  Dieu  avoit  certainement 
prévu  qu'on  abuferoît  du  ferpent  d'ai- 
rain :  cependant  il  ordonna  à  Moîfe  de 
l'élever.  Les  Juifs  abufoient  du  vœu  & 
du  ferment,  lorfqu'ils  s'engagèrent  à  ruer 
faint  Paul ,  Jephté  à  facrifier  fa  fille ,  Hé- 
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rode  à  faire  couper  la  tête  à  faînt  Jean* 
Baptifte;  falloit-il  pour  cela  retrancher 
le  vœu  &  le  ferment? 

La  Bonne. 

A  ces  exemples  on  peut  en  ajouter 
'  mille  autres  :  mais  il  eft  temps  de  nous  fé- 
parer ,  Mefdames.  Nous  parlerons  la  pre- 
mierç  fois  du  grand  point  qui  nous  fépa- 
re ,  je  veux  dire  de  la  préfènce  réelle. 
Demandons  bien  d'ici  à  ce  temps,  les 
lumières  du  Saint-Efprit ,  non-feulement 
pour  connoître  la  vérité,  mais  encore 
pour  avoir  le  courage  de  la  fuivre. 


Fin  du  ciniuUmt  Tome. 
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rode  à  faire  couper  la  tête  à  fa 
Baptifle;  falloic-il  pour  cela  re 
le  vœu  &  le  ferment? 

La  Bonne. 

A  ces  exemples  on  peut  ei 
•mille  autres: mais  il  eft  temps  de 
parer ,  Mefdames.  Nous  parleroi 
mierç  fois  du  grand  point  qui  ne 
re ,  je  veux  dire  de  la  prélènc 
Demandons  bien  d'ici  à  ce  tei 
lumières  du  Saint-Efprit ,  non-fc 
pour  connoîcre  la  vérité,  mais 
pour  avoir  le  courage  de  la  fuiv) 


Fin  du  cinquHfM  Tçme^ 
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PREMIERE   JOURNÉE. 
La  BoNNB, 

^tfVcM^  o  u  s  devons  aujourd'hui ,  Mef* 

tiyj  Jl  dames,  parler  des  Sacrements, 
JN  «  Qui  ^onc  reconnus  comme  tels 
.  A|f^g|J[  dans  l'Ëglife  Catholique.  J'ai 
à  vous  prouver  qu'elle  n*a  rien 
inoûvé  à  cet  égard ,  &  qu'on  voit  cet 
Sacrements  reçus  &  pratiqués  dans  l'E^ 
glifc  dès  fon  origine.  Rappellez-uous  > 
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Lady  Méry ,  la  (Ignification  du  mot  Sa-» 
crement. 

Lady  MéaT. 

Ceft,  en  général,  an  figne  fenfible, 
par  lequel  une  chofe  învîfible  eft  fignl*- 
fiée  ;  &  comme  ^s  Sacrements  de  la  Loi 
nouvelle  donnent  la  grâce,  il  faut  nécef- 
faîremenc  quMls  aient  été  înftitués  par 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  j!  qui' fcol 
peut  la  donner. 

Le  Calviniste.* 

Selon  cette  définition ,  qui  eft  trèi-juf- 
te ,  que  vont  devenir  Jesrfept  Sacrements 
de  TEglife Romaine?  C^r  il  eft  Jjçtoire 
par  l'Evangile,  que  fefus  n'ert'aétâtli 
que  deux,  qui  font  le  Baptême  &  lafainre 
Cène.  L'Evangile,  qui  nous  marque  ex- 
préflTément  l'inditutioff  de  ces  deuif. Sa- 
crements,, nous  aurçit  parlé  des  autres 
sMls  euirènt  exifté.    '  ^'-'' 

Là  Rabb];?^. 

Je  ne  fais  pas  Vil  eft  vrai  que  l'Evan- 
gile ne  dife  rien  des  cinq  autres  Sacrfr 
ments ,  mais  }e  fais  que  faint  Jean  nbos 
avertit  très-exprefTémenr,  que  tout  ce  que 
Jefus  a  dit  &  a  fait,  n'a  point  4té  écnr. 
Nous  l'avons  déjà  remarqué,  Monfieor.; 
aînfi  quand  même  il  feroîc  vrai  que  1^- 
vangile  ne  dit  rien  de  ces^Sacreraènrs, 
il  n'en  faudroit  pas  conclure  quHlsn'cuf- 
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fent  pas  été  infticués  par  J.  C.  Votre  Eglîfe 
reconnoît  que  la  Foi  des  quatre  premiers 
Cèdes  a  été  pure.  Tout  ce  qu*on  dévoie 
croire  &  faire  dans  ce  temps ,  avoit  donc 
été  établi  par  Jefus-Chrift ,  &  nous  avoic 
été  trànfmis  par  les  Apôtres,  foir:  qu'il 
eût  été  écrit  ou  non.  Madeo^oifelle  Bonne 
s'eft  engagée  de  vous  prouver  que  l'E- 
glife  n'a  jamais  varié ,  &  qu'elle  croie 
conftamment  ce  qu'on  croyoit  dans  ces 
premiers  (lecles;  c'efl  là  feulement  de 
quoi  il  efl  queftion  aujourd'hui  :  il  ne 
vous  refte  qu'à  nous  prouver,  ou  qu'elle 
cite  les  faits  d'une  manière  infidelle ,  oa 
queTEglife  dans  fon  origine  étoit. gâtée ^ 
fouillée,Gorrompue,&  que  par  conféquenc 
les  promeflès  que  Jefus  lui  avoit  faîtes 
ëtoieiit  faùflès  &  illufoires.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  il  faut  néceflTairement  vous  faire 
Catholique.  Dans  le  fécond ,  vous  devez 
vous  faire  Juif,  &  abjurer  le  Chrîftianif- 
me.  Au  refte  je  vous  le  répète;  cettediC- 
culDon  n'eft  pas  pour  moi  :  l'Eglife  Ca- 
tholique m'apprend  qu'il  y  a  fept  Sacr» 
mentSy  je  le  crois  fans  hédter. 

La  Bonne. 

Je  loue  la  fimplicîté  de  votre  Foi  , 
Monfieur,  &  parla  grâce  de  Dieu,  la 
mienne  ef t  aulli  aveugle  &  auQi  forte  ;  mais 
cela  ne  n'empêchera  pas  d'entrer  dans  la 
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dirccrfïîon  que  j'ai  promîre ,  parce  qoll 
faut  à  ces  Dames  quelque  cbofe  de  plus 
qu'à  nous,  îafqu'au  moment  où  elles re- 
connolcrom  Tautoricé  dei'EgUfe ,  comme 
nous  avons  le  bonheur  de  le  faire. 

Mifi  DOROTUÊB. 

Grand  merci,  ma  Bonne!  Vous  nont 
f>renez  donc  pour  des  perfonnes  dépoor-- 
vues  de  fens;  car  la  parole  de  Jeftis,  fur 
rinfalllibilicé  de  l'Eglife,  eft  femelle. 

La  BoNNB. 

Je  ravoue,roa  chère;  maiscommecei 
Dames,  &  ceux  qui  par  la  fuice  liront 
nos  conférences,  auront  i  combattre  les 
préjugés  enracinés  par  l'éducation  ,  la 
charité  Chrétienne  nous  fait  une  loi  de 
pouflèr  nos  preuves  jufqu*à  la  démoaf' 
uation. 

B&LBSPRIT. 

Ajoutez  qu'il  eft  bien  fatfsfaifant ,  apris 
avoir  plié  Ton  efprit  par  la  Foi  à  croire 
des  vérités  qu'on  croyoit  feulement  for 
la  parole  de  Jefus,  de  trouver  que  la  rai- 
fon,  éclairée  par  la  connoifllance  de  la 
Divinité ,  nous  engageroit  à  croire  ces  vé* 
rites ,  quand  nous  n'aurions  pas  le  fecoors 
de  la  révélation.  Je  rends  mal  ce  que  j'ai 
dans  Tefprit;  aidez- moi  j  Mademoifelle« 
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La  Bonne. 

Ct  que  vous  dites ,  me  parott  clair.  Par 
exemple,  dès  que  je  fuis  une  fois  con- 
vaincae  quejefus  veut  fincérement  le  l%i- 
Im  de  cous  les  hommes ,  il  s'enfuie  deux 
choies  :  qu'il  n  connu  les  moyens  les  pli» 
efficaces  de  nousaŒirer  les  mérites  de  fon 
Sang,  de  nous  aider  à  lever  lesobftacles 
qui  nous  empêcheroienc  de  profiter  do 
ces  moyens.  N'eft-il  pas  tout  naturel  à 
ma  rai  fon ,  de  penfer  qu'aucun  des  moyens 
de  faim  ne  manque  aux  hommes  ?  Ce  que 
ma  raifon  me  diâe,  TEglife  me  Tenfei* 
f;ne  :éUe  Ta  cru  pet>dant  près  de  dix-huit 
fiecles;  elle  l'a  toujours  enfeigné  :  ella 
«*eft  élevée  avec  force  contre  ceux  qui 
voaloient  attaquer  ces  précieux  dogmes* 
fources  de  notre  confolation.  Qu'il  m'e(t 
aifé  après  cela  de  me  foumetcre  à  cette 
Eglife ,  &  de  croire  des  vérités  fî  fatis- 
ftifantes  !  Que  fqnt  les  Hérétiques  en  von* 
lantm*6cer  ces  moyens  de  faiutf  Ils  v€ti« 
lent  m^appau  vrir ,  me  dén  uer  de  mes  vraiea 
richeflës.  Quand  il  n'y  auroit  que  cette 
ralfofi  9  AXi  faudroit-il  davantage  pour 
dire  qu'ils  font  les  ennemis  du  genre-hu* 
main? 

Ztf  Calviniste. 

Oui I  fi  on  vous  ôtoit  des  biens  réels; 
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mais  n  ces  Sacrements  font  dMnftitution 
humaine,  avouez  quMl$  ne  peuvent  don- 
ner la  grâce  :  en  vous  les  ôranc,  loin  de 
vous  caufer  un  vrai  préjudice ,  on  vous 
fait  un  très- grand  bien ,  puifque  c'eft  vous 
ôcer  les  fondements  d'une  confiance  faufTe 
&  illufoire. 

La  Bonne. 

Ceftce  que  l'examen  va  confirmer  ou 
détruire.  Commençons  par  le  Sacrement 
de  la  Confirmation. 

H  cft  notoire  par  la  fainte  Ecriture, 
que  les  Apôtres,  après  avoir  baptifé  les 
nouveaux  Chrétiens,  leur  impofoîemles 
mains,  &  qu'ils  rece voient  le  Saint-Ef- 
prît.. Simon  Iç  Magicien  étoît  bien,  per- 
fuadé  de  l'exiftence  dis  ce -Sacrement, 
iui  qui  offrit  à  faint  Pierre  une  fomme 
d'argent  pour  obtenir  le  pouvoir  de  don- 
ner le  Saint-Efprit  par  rimpofition  des 
mains. .  Cette  hifloire  feule  fuffiroit  pour 
prouver  que  la  Confirmation  eifl:  oa  Sa^ 
cremcnt.  On  y  voit  une  chofe  vifible, 
qui  efl  rimpofition  des  mains ,  &  une 
invifible,  qui  efl  la  réception  du  Saint- 
Efprit. 

Belesprit. 

J'y  remarqué  encore  une  trolfîeme  cho- 
fe. C'eft  que  toutes  forte$  de  perfoones 
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voient  pas  le  pouvoir  de  donner  le 
Îat-Efprit  par  Timpoûcion  des  mains; 
klloic  pour  cela  un  caraAere  parcicu- 
',  &  c'étoic  ce  caraélere  que  Simoa 
jloic  acquérir  avec  de  l'argent. 

La  Bonne. 

iTous  avez  raifon ,  Monfieur.  Ce  ci- 
tere  ne  pouvoit  être  donné  que  par 
Apôtres;  mais  j'ai  remis  cette  remar- 
\  au  temps  où  nous  parlerons  du  fixieme 
;  Sacrements,  qui  eft  celui  de  l'ordi- 
ion  des  Pafleurs  légitimes. 

L€  Calviniste. 

Cette  impoOtion  des  mains  »  que  fai- 
ent  les  Apôtres ,  étoic-elle  accompa- 
fe.du  chrême  &  des  ridicules  cérémo- 
»  dont  on  fe  fert  dans  TJ^glife  Ro- 
ine.?D*ailleurs,  examinez  quelle  étoic 
!uite  de  cette  impoOtion  des  mains  : 
ion  des  langues,  celui  de  prophétie, 
ji  des  miracles.  Pouvez- vous  dire  que 
hofe  Toit  la  même  aujourdliui  9puir- 
sUe  ne  produit  pas  les  mêmes  effets? 

La  BoNNB. 

Vci\  qui  vous  a  dit,  MonHeur,  que 

Chrétiens  ne  recevoient  pas  alors 

lile  facrée  qu'on  nomme  chrême?  Ne 

royons-DOus  pas  établie  dès  les  pre- 
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mîers  fiecles  de  TEglife  ?  Prétendons- 
nous  mieux  fa  voir  ce  que  les  Fidèles  ont 
fait,  ont  reçu,  ce  que  les  Apôtres  ont 
donné,  que  ceux  qui  étoient,  pourabri 
dire ,  leurs  contemporains ,  &  qui  avoient 
▼écu  avec  leurs  Difcîples?  Or  ces  Evo- 
ques de  la  primitive  Eglife  fe  Tervoient 
du  faint  chrême  ;  c*eft  un  fait  reconnu 
de  vos  Auteurs ,  comme  des  nôtres. 

Le  Calviniste. 

Vous  confondez,  Mademoifelle;  fa- 
voue  bien  que  dès- lors  on  avoît  intro- 
duit la  cérémonie  de  marquer  avec  le  chrô^ 
me  ceux  qu*on  baptifoic;  mais  c*étoit  fi 
peu  ce  que  vous  appeliez  le  Sacrement 
de  Confirmation ,  que  les  fimplA  Prêtres 
pouvoient  la  donner,  au-lieu  que,  félon 
votre  Eglife,  il  n'y  a  que  les  feuls Eve- 
rtues qui  puiflent  donner  la  Confirmation. 

La  BoNNB. 

Je  ne  fauroîs  croire  que  ce  foît  férîeu- 
fement  que  vous  faflîez  cette  objeftion  : 
lîfez,  Monfieur,  THiftoire  Eccléfiafti- 
que ,  celle  des  Conciles ,  les  Ecrits  des 
Pères  confidérés  feulement  comme  Hit 
toriens  ;  vous  y  verrez  en  cent  endroits, 
que  les  Canons  ordonnent  que  celai 
qui  a  été  bapiifé  foie  préfenté  à  l'Evô- 
îue  pour  recevoir  Tonflion.  Dans  la  ^uef- 
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tion  du  Baptême  des  Hérétiques ,  il  ett 
dit  expreflëment  que  ceux  qui  ont  été  bap-< 
cifés  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ^  doivenc 
fe  préfenter  à  l'Evêque,  pour  recevoir 
de  lai  l'onâion.  L'efprit  de  l'Eglife  dans 
cette  féconde  onétion ,  n'étoit  pas  équi* 
voque,  &  un  des  Pères,  dont  j'ai  oublié 
le  nom,  attribue  la  ch&te  de  Tertullien  « 
à  ce  qu'il  nel'avoit  pas  reçue;  parce  que 
la  grâce  de  ce  Sacrement  elt  de  nous  cott* 
firmer  dans  la  Fol  par  la  récepttôo  du 
Sainc-Ëfprit»  Quant  à  votre  féconde  ôb- 
jedtion ,  voîci  ma  réportfe.  Vous  préten- 
des que  la  Confirmation  n'a  aucun  rap- 
port avec  rimponciOQ  des  mains,  don« 
née,  ou  plutôt  faire  par  les  Apôtres  » 
parc»  qu'elle  n'eft  pas  fuivie  d^s  mémea 
effets^  Il  n'efl;  point  prouvé  par  là  faint* 
Ecriture,  que  la  réception  du  Saint^Ëf^ 
prie  fut  toujours  accompagnée  de  c9m 
dons  extérieurs  &  miraculeux.  Seconde- 
ment, ces  dons  n*étoient  point  pour  ceux 
qui  les  recevoient,  mais  pour  conduire  à 
Jeftts-Chrift  les  Peuples  auxquels  ih  de- 
voient  amioncer  l'Ëvangitc,  qipi^  pour 
croire,  avoient obefoin  de  ces  ikiarquea 
fiappantes  de  la  touce-pniffince  de  Dieu. 
Enîin ,  je  ht  doute  pas  que  de  nos  jouis^ 
Dieu  ne  renouvelle  de  temps  en  téinps 
ces  merveilles  chez  ceux 'auxquels  T&t 
vangile  ed  annoncé  pour  la  première  foii. 
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Le  Calviniste. 

N'allez-vous  pas  nous  citer  les  mira^ 
des  de  vos  Miflionnaires  dans  le  Nou- 
veau Monde,  &  dans  les  Indes?  Mais  je 
vous  avertis  que  nous  tenons  pour  faux 
touc  ce  qui  nous  vient  par  ce  canal.  Qui 
ne  connoic  les  motifs  de  ces  fortes  de 
gens ,  qui  ne  vont  dans  ces  Régions  in- 
connues,  que  par  ambition ,  &  que  pour 
acquérir  des  richeifes  ? 

Miy},  Dorothée. 

NeJugiZ  pas^  &  vous  ne  ferez  pas 
jugé,  voilà  bien  le  cas ,  Monfieur,  d'ap- 
pliquer ce  précepte  de  J.  C. ,  dont  vous 
avez  eu  la  bonté  de  nous  faire  (buvenir. 
Leâ  aftions  de  ces  gens-là,  (ont  bonnes 
en  elles-mêmes  ;  kiflez  à  Diea  le  '^ 
gement  de  leurs  motifs. 

La  Bonne. 

Ne  nous  écartons  point  de  notre  ftf- 
jet,  je  vous  prie.  LeSaînt-Efprîtn'avoit 
pas  été  promis  aux  feuls  Fidèles  de  la  pri- 
mitive Èglife ,  mais  à  tous  les  Chrétiens 
en  général  ;^&  nous  voyons  ftr  la  prar 
tique  confiante  de  tous  les  fîecles ,  que 
les  Fidèles  ont  cru  depuis  les  Apôtres  » 
que  cette  faveur  leur  étoit  accordée  par 
nmpofition  des  mains  de  TEvêque  ^  cette 
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împofitîon  étant  le  fig[ne  fenfible  de  ce 
Sacrement,  ces  Meflîeurs  n'ont  à  noua 
oppofer  que  des  conjeftures  dénuées  de 
vraîfemblance  contre  des  faits;  &  en  diC- 
pute  réglée,  même  pour  les  affaires  tem- 
porelles, une  affirmation  l'emporte  fur 
dix  négations. 

Lady  Louise. 

Je  ne  comprends  pas  du  tout  ce  que 
vous  venez  de  dire,  ma  Bonmi  ^y^z  la 
bonté  de  nous  l'expliquer. 

La  Bonne. 

Un  homme  d'honneur  &  de  bon  feus 
voua  affure  qu'il  vient  d'être  témoin  d'un 
événement  fingulier.  Dix  perfonnes  qui 
vieimenr  du  même  endroit,  vous  aiTu- 
renc  qu'elles  n'en  ont  point  entendu  par-* 
1er.  La  chofe  pour  cela  n'en  fera  pas 
moins  crue  de  ceux  qui  connoiflent.le 
premier  témoin ,  parce  qu'il  eft  plus  aifé 
de  penfer  .  que  certaines  circonfiànces 
ont  dérobé  la  connoifTance  de  ce  fait 
aux  perfonnes  qui  l'ignorent ,  que  d'ima- 
gîner  qu'une  perfonne,  tellp  que  je  l'aï 
dite,  vouJût  fe  déshotiorer  par  un  men^ 
ibnge.  Le's  Livres  facrés  m'appiennenc 
4ue  du  temps  des  Apôtres,  le  Saint-Ef> 
pricdefcendoit  fur  ceux  auxquels  on  im— 
pofoic  les  mains;  je  vois  les  Evêques  à% 
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la  prifbicive  Eglife  impofer  les  mains  à 
la  même  fin  :  cette  pratique  s'eft  perpé- 
tuée jufqu'à  nous.  Voilà,  ce  me  fèmble, 
des  afErmadons  trop  poQcives  ,  pour 
qu'elles  puifTent  être  infirmées  par  les 
négations  de  ces  Meflieurs. 

Mifs  Dorothée. 

Outre  que  les  dons  extérieurs,  comme 

celui  des  miracles,  &c étoient  en 

quelque  forte  néceflaires  dans  le  temps 
de  la  primitive  Eglife,  je  crois  voir  en- 
core une  autre  caufe  de  la  ceflation  de 
ces  effets  miraculeux,  qui  fuivoient  la 
réception  du  Saint-Efpric  dans  la  Con- 
firmation. Les  premiers  Chrétiens  le  re- 
cevoienr  au  fonir  des  eaux  du  Baptême: 
leur  innocence  &  leur  ferveur  n'oppo- 
foient  aucnn  obftacle  aux  dons  du  Saint'* 
Efprlt,  quMls  rf  ce  voient  avec  plénltcH 
de.  Les  difpofirions  avec  lefquelies  on  le 
reçoit  aujourd'hui ,  étant  de  beaucoup 
inférieures  à  celles  qu'on  y  apportoi; 
alors,  il  ne  Biut  pas  s'étonner  fi  les  ef- 
fets en  font  diflTérents. 

L'ANGLICAN» 

On  ne  vous  nie  pas  l'ancienneté  da 
cette  pratique  ;  elle  eft  falntaire ,  c'eft 
le  renouvellement  des  promeflTes  du  Bap- 
tême :^uin  nous  l'avons  confervée;nuds 
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nous  n*accordons  point  qu'elle  foit  us 
Sacrement. 

La  Bonne. 

Comme  le  refus  que  vous  faites  de  la 
recevoir  pour  telle,  n'eft  point  fondée 
que  je  vous  défie  de  me  prouver  que  la 
promefle  de  recevoir  le  Saînt-Efprit  ait 
été  borhée  aux  premiers  Fidèles ,  je  fuit 
autorifée  i  rejetter  votre  négation. 

Le  Rabbin. 

Et  la  raifon  vous  en  fait  une  loi  in« 
dépendamment  de  l'autorité  de  l'Eglife^ 
Je  vois  une  pratique  qui  vient  des  Apô- 
tres ,  &  conféquemment  de  Jefus  :  j'y 
rrouve,  comme  dans  le  «Baptême,  un 
figne  fenfible,  une  grâce  invifîble;  je  fuis 
donc  autorifé  à  la  regarder  comme  uti 
Sacrement,  puifqu'elle  a  les  caractères 
qui  le  conftituent  :  cela  efl  clair. 

Z^  Bonne. 

Je. ne  vous  parlerai  point  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  dont  nous  avon$ 
traité  amplement;  voyons  celui  de  TEx^ 
trêiQe-OnftioQ, 

Z^  Calviniste. 

N'aîîez-vous  pas  nous  ràppéller  à  VE^ 
pitre  de  faint  Jacques,  que  noua  ne  re-^ 
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cevons  pas  ,  comme  ayant  été  écrîti 

par  lui? 

La  BoNNR. 

Nous  avons  déjà  pronvé  bien  des  fois, 
Monjieur,  qu*il  y  a  beaucoup  de  cho(ês 
que  vous  ne  recevez  pas,  &  qui  n*en  font 
pas  moins  redevables.  Saint  Auguftin, 
dans  Ton  Traité  de  la  Foi  ^  des  œuvres  j 
reconnoît  cette  Epitre.  Le  Pape  faint  In- 
nocent ,  Rufin  ,  Sozomene ,  Auteurs  très- 
çontemporains ,  par  comparaifon  à  Lu- 
ther &  à  Calvin^. nous  afTurent  que  cette 
Epitre  étoit  regardée,  long-temps  avant 
eux ,  comme  venant  de  faint  Jacques  :  leur 
témoignage  vaut  bien  le  vôtre.  Vefprit^ 
difent  vos  Synodes, «««//j/»//  diftingutf 
que  cet  Ouvrage  ^plufieurs  autres  nefoni 
pas  écrit  t  par  infpiration ,  qu'*ils  ne  font  pat 
écrits  par  ceux  auxquels  on  les  attribue» 
^ais  le  même  efpric  a  décidé  à  Dordrechr, 
que  les  plus  grands- crimes  ne  pouvoient 
faire  perdre  la  grâce  aux  Prédeflinés^  & 
quMl  leur  en  ôtoit  feulement  le  fentiment* 
Op  je  vQus  le  (Jemande,  éroit-ce  le  Saint- 
Êfprit  qui  a  porté  cette  jbelle  décifionf 

Le  Rabbin. 

Je  fuis  de  bonne  compofîtion.  Suppô- 
fons,  pour  un  moment,  que  cette  Epi- 
ue  n'a  pas  été  écrite  par  faint  Jacques  > 
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jofursfaudroît-il  dire  qu'elle  feroitd'un 
ceur  contemporain  des  Apôtres ,  puil^ 
Dn  la  lui  a  attribuée,  que  Tufage  de 
Ktrêîoae-  Onélion  a  été  établi  en  con- 
uence  de  cet  écrit.  Voilà  la  fuppofi- 
1  la  plus  favorable  à  votre  fentiment. 

Le  Calviniste. 

1  n'y  auroit  plus  de  difpùte ,  fi  VE- 
e  Romaine  le  donnoic  comme  tel, 
s  en  faire  un  Sacrement. 

Z^  Rabbin. 

;!!ette  pratique ,  Monfieur,  félon  Tex- 
ffion  de  rÉpitre,  donne  la  grâce.  Or 
it  ce  qui  donne  la  grâce  eft  d'inftitu- 
à  diviocy  Jeftt's  feul  pouvant  la  don* 
.Cette  grâce  eft  donnée  par  unfigne 
érieur  &  fenfible;  elle  eft  donc  un  Sa- 
ment  félon  la  définition  de  vos  Caté* 
fmes.  Orferoit-^il  poflible  qu'aucun  des 
ôtres,: qu'aucun  des  Pères ,  qu'aucun 

Conciles^  ne  fe  fût  infcrit  contre  une 
émonie  qu'on  préfentoit. comme  Sa- 
menr ,  quoiqu'elle  ne  fût  que  d'infti- 
on  humaine?  Voyez  avec  quel,  foin 
Apôtres ,  les  Pères  &  les  Conciles 
evoient  contre  toutes  les  nouveautés 
s  des  chofes  bien  moins  importantes 

celle-là.  Ont-ils  lailfé  établir  &  pra-r 
1er  cette  cérémonie ,  fans  défabufei 
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tes  Fidèles;  ils  ont  trahi  leur  miniftere, 
&  TËglife  des  premiers  temps  n*a  point 
été  pure,  c*eft-4-dîre,  pour  parler  com- 
me il  faut  &  conféquemment,  qu'il  0*7 
a  jamais  eu  d'Eglife. 

Lady  Louise. 

Pour  couronner  ces  preuves  hiftorîques 
par  une  qui  foit  plus  encore  à  notre  ufa- 
ffi ,  expliquez-nous ,  ma  Bonne ^qutWt  eft 
la  fin  de  rExcréme-Onftion,  &  des  autres 
chofes  que  vous  nommez  Sacrements? 
Si  cette  fin  efl:  digne  de  Dieu,  c'eftun 
grand  préjugé  pour  ces  cérémonies. 

La  Bonne. 

Rien  de  plus  digne  de  la  bonté  infinie 
de  Dieu ,  &  de  ion  amour  pour  TEgli- 
fe ,  que  Tindirution  des  fcpt  Sacrements  : 
TOUS  en  allez  juger  vous-même.  LeBap- 
tême  fanâiifie  notre  entrée  dans  la  vie 
Chrétienne,  en  nous  fai  fa  ne  enfants  de 
Dieu ,  &  en  nous  enrichiflânc  des  dons 
fpirituels.  La  Confirmation  nona  revêt 
des  armes  du  falut  pour  combattre  net  en« 
nemis  invifibles.  La  fainte  Euchariftte 
nous  apporte  le  germe  de  l'immortalité , 
nourrit  notre  ame  tçut  le  temps  de  notre 
vie ,  &  nous  offre  un  moyen  admirable 
de  commencer  à  jouir  de  Dieu  dans  le 
temps  I  comme  nous  efpérons  de  le  faire 
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Ains  rétemîté  bienheureufe.  Le  Mariage 
ftnfttfîe  l'état  le  plus  commun  dans  le 
Chrîftianîfme ,  il  nous  fournît  les  gracf  s 
néeeflàîres  pour  adoucir  la  pefanteurdes 
chaînes  de  cet  état ,  pour  élever  chré- 
tiennement desenfants^à  l'Eglîfe,  &  dea 
Citoyens  an  Ciel.  L'Ordre  nous  donne 
des  Paftears  pour  nous  conduire  dans  les 
pflrorages,  qui  feuls  donnent  la  vie  éter- 
nelle y  &  nous  indiquer  le  lien  où  nous 
devons  chercher  le  dépôt  de  la  Foi ,  que 
Jefusa  mis  en  (tireté  entre  leurs  mains: 
c'eft  à  la  fuccelfion  légitime  de  ces  Paf- 
teurs ,  que  nous  reconnoiflbns  ceux  qui 
te  font  légitimement;  c*e(t  elle  qui  nous 
apprend  à  les  diftinguer  d'avec  les  mer* 
cedaires.  Le  feul  moment  de  ta  mort, 
moment  le  plus  imponam ,  puirqu'il  dé- 
cide dé  notre  éternité ,  n'auroit-il  pas  des 
iecours  paniculiers,  &  qui  lui  fufTene 
propres?  La  fagefle  &  la  bonté  infinie  « 
la  richefle  fans  bornes,  fe  dévoient  le 
plan  le  plus  frand  &  le  plus  magnifique 
dans  rétabliflement  de  fon  Eglife;  or  ce 
dernier  des  Sacrements  devoit  entrer 
dans  ce  plan.  L'onAion,  qui  s'applique 
fur  nos  fens ,  eft  le  figne  extérieur  & 
fenflble  du  fang  de  Jefus-Chrifl ,  qui  nous 
eft  donné  pour  achever  de  purifier  notre 
ame  des  fouillures  qu'elle  a  contraâées 
par  les  fens  dans  le  cours  de  fon  péli« 
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rinage.  Quoi  de  plus  digoe  de  la  bont^ 
de  Dieu,  que  ceuç^fin?  Quoi  de  plus 
propre  à  exciter  en  nous  la  douleur  de 
nos  péchés ,  notre  reconnoiflance  envers 
ce  Dieu  libéral  &  miféricordieux?  Cette 
cérémonie  ne  paroîc  lugubre  qu'à  ceux 
donc  la  foi  n'elî  pas  bien  vive  ,  &  rieo 
ne  peut  être  plus  confolant  pour  les  vrais 
Chrétiens.  Un  pauvre  malade  voit,  pour 
ainfi  dire ,  les  cataraiftes  de  la  miféricorde 
de  Dieu  s'ouvrir  en  fa  faveur  :  fi  l'en- 
fer conjuré  n'oublie  rien  en  ce  moment 
pour  le  perdre,  les  fecours fe  multiplient 
en  fa  faveur,  &  lui  fourpiflènt  par  l'ap- 

f^lîcatîon  des  mérites  &  du  S^ng  deje- 
us-Chrift ,  une  for;ce  fuffifante  pour  for- 
tir  viâçrieux  de 'ce  çpmbat.  Ahi  ce  Sa- 
crement eft  digne  de,  pieu  /  &  dès -là, 
iorfque  l'Egllfe  me  lé  préfente ,  comme 
lui  ayant  été  donné  par  Jefus,  mon  ef- 
prit  fe  plie  fans  peine  à  croire  qu'il  Ta 
înftitué. 

Le  Calviniste.    : 

Comme  s'il  âvoît  befoin  de  cette  mo^ 
merie  &  cette  onftion  faite  avec  de  l'hûî- 
le,  pour  nous  appliquer  les  mérites  do 
Sang  de  J.  C! 

La  Bonne. 

;    Comme  sMl  avoit  befoin  d'eau  dans  le 
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Baptême,  de  pain  &  de  vin  dans  l'Eu- 
chariftîe,  pour  réalîfer  les  grâces  qa*il 
vooloit  nous  faire  !  Les  hommes  ne  le 
déshabitueront-ils  point  de  vouloir  con- 
trôlçr  le?  œuvrej.de  Dieu,  &  de  fixer 
{^'manieredon  t  il  nous  dillribue Tes  grâces^ 
félon  leur imagînatîoii  petite  &  étroite? 

Lady  LpuxsB. 

Si  la  Religion  Catholique  n'efl:  pas  la 
meiileufe,  avouez  dçrmoins,  MonOeui^, 
qu'elle' iéft' la  plus  confolante.  Que 
if  MjondaiHs  fecoUrs  ceux  de  cc?tie  Com- 
mOfiioif  n'ont-îls  pas ,  q«î  nous  man- 
'Quënt  !  Ajoutez  à  tous,  ceux  dont' mt 
S&nne  vient  de  nous  faire  le  détail ,  ceuK 
que'boWprbcurë  le  Sacrement  de  Péni- 
tence (qu^élle  a  oublié,  &  qui  me  paroîc 
le  plus  '"fcohfolànt  de  tous.  Qui  peut  fê 
flatter rf^aVéir  la  contrition  parfaite,  c'eft- 
à-dire ,  cette  horreur  du  péché ,  qu!  n'a 
que  l'amour  diviu  pour  principe?  Un 
Catholique  qui  fait  tout  ce  qui  eft  en  Ton 
pouvoir  ,  pour  s'exciter  à  la  ^douleur  , 
eft  obligé  de  croire  que  la  grâce  du  Sa- 
crement fupplée  à  ce  qui  lui  manque  :  que 
-cela  eft  fatisfaifant  !  Mai^  que  dire  de 
eôni  qui  font  peffuadés  qu'ils  reçoivent 
réellement  J.  C.  d^ns  rEuchariftiè,  qui 
croient  que  fans  cefle  fur  nos  Autels  il 
-8'<)f&e  à  foa  Père,  &  qu'ils  peuvent  à 


aa  ^       L  E  S 

chaque  inflanc  fe  profterner  à  Tes  pieds,' 
comme  la  Magdelaine  ?  Il  faut  le  répé- 
ter, la  réforme  nous  a  bien  appauvries. 

Mifs  DOROTHÉK. 

Ecoutez ,  ma  chère.  Tous  ces  Meflienrf 
conviennent  qu'un  Catholique  peut  fe 
fauver;  quand  ils  poufferoîent  la  mauvaife 
humeur  jufqu'à  le  nier^commeilslede- 
vroient  raifonnablemenc,  tant  qu'ils  ac* 
cuferonc  l'Ëglife  Romaine  d*avQir  altéré 
]a  doctrine  de  J.  C.  comme  elle  a ,  di- 
jRentMls  ,<:orrompu  fa  morale  ;  quand ,  di»- 
je ,  ils  le  nieroient ,  ils  n'om  rien  aviocé 
jufqu'à  ce  moment  qui  puiflè  jetter  le 
moindre  nua^e  fur  la  jullification  QW 
ma  Bonne  a  faire  de  la  dodrine  de  ion 
Ej^life.  Ainfi  nous  ne  rifquons  rien  ï 
prendre  le  parti  d'encrer  dans  une  Com- 
munion où  Ton  trouve  le  faluc  (kdesfe- 
cours  fi  abondants. 

Le  Rabbin. 

Ajoutez  un  autre  motif  à  celui-là.  C'eft 
que  vous  rentrerez  dans  une  Communion 
qui  a  été  celle  de  vos  aïeuls,  dans  une 
Communion  ,  où  Jefus  lui-même  s'eft 
rendu  refponfable  de  vocre  Foi,  &daiis 
laquelle  vous  entrerez  fur  fa  parole.  Con- 
tinuez, Mademoifelle ,  à  nous  faire  voit 
que  TEglife  Romaine  ne  croit  aujour- 
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toi  fur  les  Sacrements ,  que  ce  qu'elle 
rtt  depuis  les  Apôtres.  Il  doit  être  fur- 
t  queftion  du  point  le  plus  contefté, 
ft'à-dire,  de  la  préfence  réelle  dan» 
QiÎDte  Ëùchàriftie. 

La  BoNNi. 

(kvam  d'entrer  en  matière ,  voyons 
qu'on  penre  à  cet  égard  chez  les  au- 
I.  Les  Luthériens  croient  que  le  Corps 
le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chcift 
nt  véritablement  dans  rEuchariftie 
îc  l'elpecedu  pain  &  du  vin.  Les  Cal- 
liftes  difent  qu'il  n'y  eft  que  fpirituel- 
Qêm&  en  figure;  &  les  Catholiques^ 
e  le  pidn  &  le  vin  difparoiflant  au  mo« 
;m  de  It  confécration ,  il  n'en  relie 
is  que  les  apparences  ^  fous  lefquelles 
vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jefus  font 
:hés.  Ils  le  croient  d'abord,  parce  que 
ïglife,  qui  leur  commande  de  le  croire  ^ 
peut  enfeigner  l'erreur.  Ils  ont  cette 
i  en  fécond  lieu ,  parce  que  la  fainte 
:riture  s'explique  clairement  fur  cetar- 
le.  Us  le  croient  enfin ,  parce  que  ce 
rftere  eft  tellement  digne  de  Dieu, 
Ils  tnroient  peine  à  concevoir  'qifil 
!Ût  pas  opéré  ces  prodiges  en  &veur 
fon  EgUfe;^  &  fi  leur  raifon  ne  peut 
r  fervir  pour  comprendre  la  manière 
ffiible  dont  Jefus  fe  rend  préfent  danf 


cecte  ftoi  a  de  peniDie,  ceia  eu 
ble;  laraifon  humaine  ne  pourro 
foîblit  cette  FoL 

Là  Bonne. 

Si  vous  m'aviez  bien  entend 
ne  feriez  pas  cette  objeftion.  Il  fa\i 
fiôur ,  diflinguer  deux  chofes  dans 
tere  de  rEuchariftîe.  La  manie 
il  exifte ,  les  caufes  pour  lefquellc 
te*  Je  viens  de  vous  dire ,  que  h 
Te  dont  Jefus  fe  rend  préfent  da 
chariltie,  paffe  ma  raîfon ,  eft  ce 
par  mes  fens ,  &  eft  contraire 
les  idées  reçues  parles  Savants, 
eft  quellion  des  fciences.  Il  faud 
verfer  toutes  mes  idées,  &  jei 
toutes  mes  notions,  pour  croire  c 
fènce  réelle,  me  difoic  un  Minil 
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faîte»  &  elle  fut  faîte?  Sa  parole  eft 
,  il  peut  faire  ce  qu'il  veut.  Il  n*eft 
queftion  d'examiner  s'il  a  pu  faire 

les  miracles  qui  s'opèrent  fur  nos 
els  ;  mais  s'il  l'a  voulu. 

Lt  Calviniste. 

i  quoi  vous  amufez-vous ,  Mademoî- 
5  ?  Tout  le  monde  ici  confefTe  la 
e-puiflance  de  Dieu;  il  n'eft  quef- 
1  que  de  favbir  s'il  a  voulu  renverfer 
es  les  loix  de  la  nature,  pour  infti- 
le  Sacrement  de  la  Cène ,  comme  les 
holiques  le  croient. 

La  Bonne. 

'alloîs  dire ,  lorfque  vous  m'avez  în- 
ompue,  que  la  feule  chofe  que  noos 
ns  à  approfondir  ,  eft  de  favoîr  ce 
1  a  voulu  nous  donner  en  inftituant 
jchariftie.  Nous  cherchons  à  connoî- 
ce  qu'il  a  voulu  faire  alors ,  par  les 
ifions  de  l'Eglife  ;  vous  rejettez  cette 
Drîté  pour  vous  en  tenir  à  l'Ecriture- 
ate  :  je  n'ai  garde  de  rejetter  cette 
Bve,  elle  m'eft  trop  avantageufe.  J'y 
Jite  encore  la  foi  de  tous  les  Pères, 
e  tous  les  Chrétiens  ^depuis  les  Apô- 
;  jufqu'à  nous  ;  le  plus  grand  nombre 
>ujourscra,  comme  l'Eglife  Romaî- 
,la  préfence  réelle  dans  l'Euchariftie. 
Tome  VI.  B 


aient  le  même  fens  ;  car  un  paflaj 
peut  aifémenc  être  mal  entendu, 
ce  dont  il  s*agît  en  fait  preuve* 

La  BoNNS. 

Les  paroles  ont  un  fens  fixe, 
(leur ,  qu'on  ne  peut  chercher  à  i 
nerfans  témérité.  Si  celui  qui  me 
a  dans  fon  efprit  un  fens  contraii 
lui  que  m'offre  fon  expreffion  ;  ; 
ou  qu'il  ne  connoifle  pas  le  fens  d 
dont  il  (è  fert,  ou  qu'il  ait  un 
formel  de  me  tromper.  On  ne  pt 
fappofer  de  pareil  dans  notre  dîv 
veur.  Donc  les  paroles  dont  il  sV 
dans  rinftiturion  de  la  fainte  Et 
tîe,  doivent  être  entendues,  co 
les  a  dites ,  dans  leur  fens  nature] 
a  dit  :  Prenez  ft?  mangez^  ceci  < 
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i  eft  un  billet  de  cent  louîs,  que  je 
s  ai  fait;  vous  auriez  droit  de  m'ac- 
îf  de  mauvaîfe  foi ,  fi  ce  papier  ne 
tenoit  pas  effeftivement  ce  billet, 
is  dît  :C^«,  ce  que  je  vous  préfente, 
nvn  corps.  Ou  il  parloit  contre  la  vé- 
,  ou  c'étoît  véritablement  fon  corps, 
e  lui  eOt  pas  été  plus  difficile  de  di- 
Cela  eft  la  figure  de  mon  corps ,  fi 
Aivement  il  n*y  eût  eu  que  cela. 

Le  Calviniste. 

Jue  n'achevez-yous  tout  le  paflage, 
demoifelle  ?  Jefus  n*ajouta-t-il  pas  : 
itts  lesfhis  que  vous  ferez  ces  cbofes^ 
'es-ies  en  mémoire  de  moi?  Ces  dernie- 
paroles expriment  clairement,  que  la 
mmunion  n'eft  que  le  fouvenir  de  la 
rt  &  paffion  de  Jefus. 

Le  Rabbin. 

*ai  beau  tourner  &  retourner  ces  pa^ 
îs,  il  ne  m'eft  pas  poflible  de  com 
ndre  comment  elles  peuvent  autorifer 
Proteftants  à  nier  la  préfence  réelle; 
eUes  ne  peuvent  l'infirmer  ni  de  près 
Je  loin.  Rendons  ce  que  je  dis  fenfi* 
par  un  exemple. 

e  fuis  prêt  à  partir  pour  un  grand 
^age  ;  j*aflemble  mes  amis ,  &  je  leur 
me  UQ  fouper.  A  la  fin  du  repas  je 

B  a 
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mets  une  bourfe  pleine  d'or  fur  la  table, 
&  je  les  prie  de  s'alTembler  une  fois  cha- 
que femaine  pour  faire  un  pareil  fouper, 
donc  je  veux  que  les  fraix  foient  payés 
avec  l*or  qui  e(t  dans  cette  bourfe. 
Croyez-vous  que  ma  volonté  fût  bien 
«xpliquée? 

Lady  Violente. 

Je  ne  croîs  pas  qu'elle  pût  l'être  plui 
formellement  &  plus  clairement. 

Le  Rabbin. 

Maïs  (îj'ajoutois:  Toutes  les  fois  que 
vous  ferez  cela,  fouvenez-vous  de  moi; 
croyez- vous  que  ces  dernières  paroles 
pulTenc  changer  le  fens  des  premières, 
que  mes  amis  en  puffenc  conclure  que  je 
n'ai  donné  cette  fommè  que  pour  qu'iU 
fe  rafTemblaflent  ;  afin  de  penfer  au  der- 
nier fouper  que  nous  aurions  fait  enfem^ 
ble,  fans  en  faire  un  réel. 

Lady  Violente. 

Cela  feroit  ridicule  :  vous  les  avez 
priés  de  faire  un  fouper  tel  que  celui  que 
vous  leur  avez  donné.  Qu'ils  penfent  à 
vous  en  le  prenant,  ou  qu'ils  n'y  penfent 
pas ,  le  fouper  n'en  fera  pas  moins  réel; 
feulement  ils  feront  des  ingrats  s'ils  vous 
oublient. 
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Mifs  Dorothée. 

L*exi(tence  d'une  aétion  ne  dépend  pat 
le  ce  qu'on  penfe  en  la  faifanr.  Lady 
Louife^  vous  me  donnâtes,  il  y  a  trois 
ms,  un  joli  bonnet,  &  je  me  rappelle 
rès-bien  que  vous  partiez  pour  un  vbyaga 
jui  devoit  durer  un  an.  Vous  rtie  dîce?, 
m  me  le  donnant  r  Toutes  les  fois  que 
f0U8  le  mettrez ,  cela  vous  fera  fouvenîr 
le  moi.  Ces  dernières  paroles  fignifioient- 
ïUes,  que  vous  n'aviez  pas  deflèin  que 
e  ne  mifle  pas  ce  même  bonnet,  &  que 
fOus  entendiez  que  je  le  fifle  deffiner  pour 
ne  coêffer  avec  fa  figure  ? 

Lady  Louise. 

J'aurois  été  ridicule.  Je  me  rappelle 
|ue  vous  le  mîtes  fur  le  champ ,  &  que 
e  vous  dis  :  Toutes  les  fois  que  vous  vous 
:oëiferez  avec  ce  bonnet ,  vous  penferez 
t  moi. 

Mifs  Dorothée. 

Je  conçois  que  vous  vouliez  deux  cho- 
és.  La  première  étoit  Taélion  de  mettra 
e  bonnet.  La  féconde,  que  je  me  fou- 
inflê  de  vous  en  le  mettant.  J'ai  pu  fai- 
e  ,  &  j'ai  fait  efFeftivement  ces  deux 
êtes  indépendamment  l'un  de  l'autre; 
«r  je  dois  vous  confefler  que  je  me  fuis 

B  i 
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plufieurs  fois  parée  de  votre  prêtant  fam 
penfer  à  vous,  fans^que  le  défaut  de  ma 
mémoire  ait  anéanti  Taâe  que  je  faifbis 
en  me  coëSant.  Je  ne  me  coeffbis  pas 
moins  réellemenc  q^and  je  penfois  ï 

TOUS. 

Lady  Lguisb. 

Cet  exemple  trivial  n^  fait  compren- 
dre qu'il  n'y  a  pas  de  fens  commun  à 
entendre  par  ces  paroles ,  en  mémoire  de 
moi,  que  Taélion  commandée  ne  fut 
qu'une  repréfentation,  une  figure.  Jefus 
faifoit  une  aélion.  C'écoit  de  donner  à 
fes  Difciples  une  chofe  qu'il  appelloit 
fon  corps.  Donc  c'étoit  fon  corps;  car 
le  menfonge  n'a  janiars  ftfuillé  fa  bou-. 
che.  Il  ajouta  :  FaiPes  ceci ,  Taétion  que 
je  fais.  Si  on  Iw  eût  demandé  ^  quelle 
aélion?  Il  ne  pou  voit  répondre  »  qu'en 
mettant  le  nom  à  la  place  du  pronom  ; 
mais  quelque  fimples  que  fuflènt  les  Apô- 
tres, ils  ne  firent  pas  une  queflion  fi  ex^ 
travagante  ;  l'élprit  îe  plus  borné  pou- 
voie  entendre  cela  du  premier  coup» 

Le  Calviniste. 

Jefus  a  dit  :  Je  fuis  la  porte ,  je  fuis  If 
chemin,  je  fuis  la  vigne.  Faut-il  pren- 
dre ces  paroles  à  la  lettre ,  ou  au  fens 
figuré  ?  Si  ce  font  des  façons  de  parlet 
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qui  étoîent  alors  d'ufage,  pourquoi  Jefu$ 
n'auroit-il  pas  employé  la  figure  dana 
rinftitution  de  la  fainte  Euchariftie ,  & 
donné  au  (ignele  nom  delachofe^com-^ 
me  il  Ta  fait  en  d'autres  occafions  ? 

La  BoNNB. 

Cette  objeftion  eft  au  moînç  plus  plan- 
fible  que  la  première  ;  cepetidant  il  eft 
aifé  de  la  réfoudre.  Saint  Jean  nous  die 
pofîtivement,  qu'avant  le  fouper  dans 
lequel  il  inflicua  la  fainte  Euchariftie, 
il  dit  à  fes  Difciples  :  Jufgu^à  préfent  jâ 
vous  ai  parlé  en  parabole  ;  mais  mainte^ 
nant  je  vais  vous  parler  clairement ,  ^ 
fatis  parabole.  Remarquez  qu'il  éioic 
queftion  alors  d'un  Sacremeat,  &  que 
les  figures  n*euflent  pas  été  convenables 
alors.  Jefus  eût  expliqué  Tes  propres  pa- 
roles,  fi  elles  euHent  été  figurées,  com* 
me  il  le  fit  à  Nicodeme ,  qui  avoit  pris 
à  la  lettre  ces  mots  :  qu'il  falloit  renaître 
une  féconde  fois,  pour  entrer  dat^  \9 
Royajume  de  Dieu.  Efi-ce  que  je  pour- 
rois  rentrer  dans  le.  fein  de  ma  m^re-^ 
dît-il  ?  Jefus  ajouta  tout  de  fuite ,  pour  le 
tirer  de  peine  :  Quiconque  tte  renaît  pas 
de  Feau^  fi?  du  Saint- Efprit  ^  ne  peut 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ;  &  par* 
là^  lui  fait  entendre  qu'il  avoit  parlé 
d'uar  manière  allégorique. 
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Lady  Louise. 

Cela  étoîtbîen  digne  de  Jcfus.  II. eût 
pitié  de  Nicodeme  :  il  Pinftruifit.  Il  me 
femble  que  la  même  bonté  Teût  engagé 
à  expliquer  à  fes  Apôtres  le  fens  des  pa- 
roles citées ,  s'il  eût  voulu  parler  en  Sgare. 

Le  Calviniste. 

C'eft  que  vous  fuppofez  que  les  Apô- 
tres prirent  ces  paroles  à  la  lettre ,  au-liea 
qu'ils  connurent  très-bien  que  c'étoit 
une  allégorie ,  fans  quoi  ils  n'euflent  pas 
manqué  de  faire  leurs  objeétions ,  &  de 
dire  comme  Nicodeme  :  Comment  cela 
fefera-t'il?  Ils  ne  le  firent  pas,  comme 
cela  étoit  naturel.  Pourquoi?  C'eft  qu'ils 
ne  trouvèrent  dans  ces  paroles ,  que  le 
fens  que  nous  avons  faifi,  &  qui  n'avoit 
rien  qui  dût  les  furprendre.  S'ils  les  a  voient 
comprifes  dans  le  fens  que  les  Catbo* 
liques  les  entendent,  ils  n'auroient  pas 
manqué  de  faire  ces  objeftions ,  que  Je- 
fus  auroit  eu  la  charité  de  réfoudre, 
comme  Lady  Louîfe  Ta  fort  bien  re- 
marqué. 

Mifs  Dorothée. 

En  ce  cas  les  Apôtres  auront  enfeî- 
gné  la  faîme  Euchariftie  àlaCalvinifte; 
linfi  il  ne  fera  pas  poflible  à  ma  B9Hn$^ 
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ie  trouver  dans  les  premiers  fieclès  de 
I^Eglife ,  aucuns  veftiges  de  la  préfence 
réelle, 

•  Lady  Violente. 

Monfieur  le  Calvinijie^  voilà  ce  que 
{*ai  entendu  dire  de  plus  facisfaiTant  jus- 
qu'à préfent,  contre  la  préfence  réelle 
dans  le  Sacrement  :  en  efFer,  puifque  lei 
Apôtres  ne  fe  récrièrent  pas  contre  Té- 
tonnante  propofition  de  manger  le  corps 
le  leur  Maître ,  il  efl:  hors  de  doute  qu'ils 
îompritent  parfaitement  que  ce  n'étoic 
qu'une  figure;  fans  quoi  leur  efprit  fe'fe- 
roît  révolté,  &  ils  auroîent  accablé  Je- 
Ais  d'un  grand  nombre  d'objeftions,  eux 
)ui  lui  en  faifoient  fur  les  chofes  les  plut 
Impies  &  les  plus  claires. 

Lady  Louise. 

Ah  !  ma  Bonne ,  comment  vous  lîre- 
ez-vous  de  ce  mauvais  pas  ?  J'ai  peine 
1  comprendre  que  vous  puiflîez  le  faire 

votre  avantage.  Il  eft  certain  qu'il  n'y 
i  rien  de  plus  révoltant  que  de  penfer 
[u'en  prenant  un  morceau  de  pain ,  on 
Qange  le  corps  d'une  perfonne  vivante.. 
e  Tal  entendu  dire  plufieurs  fois,  fans 
joe  mes  oreilles  pufTent  s'y  accoutumer,  , 
i  cela  efl:  toujours  nouveau  pour  moi , 
ela  révolte  mes  fens  &  ma  raifon.  Je 
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raifon  :  je  conviens  du  premier^  & 
le  fécond.  Mes  fens  me  difent  bie 
D^y  a  que  du  pain  dans  TEucba 
mais  ma  raifon  me  die  qu'il  feroit  ri 
de  m'en  rapporter  à  leur  témoi{ 
lorfque  Jefus  $  parlé  :  elle,  ajoute 
Mademoifelle  Bofine  difoit ,  il  n'y  a 
moment:  qu'il  ne  faut  jamais  s'ar 
la  difficulté  d'une  chofe,  quand  i 
des  œuvres  du  Tout- Puiffanr.  N'eH 
vrai  que  nos  corps ,  détruits  par  la 
ne  font  pas  anéantis ,  &  qu'ils  n 
que  changer  de  forme ,  de  mode , 
à-dire,  de  manière  d'exifter.  Quel 
camorphofe  n'a  pas  fubie  le  corpi 
dam  depuis  fa  mort?  Sa  cendre  dii 
au  plus  tard  au  temps  du  déluge 
peut-être  produit  depuis  ce  terap 
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^ns  des  corps  d'hommes,  qui ,  détruits 
à  leur  tour ,  auronc  produit  d'autres  corps. 
L'efprit  fe  perd  en  penfant  à  Tinfinité 
de  ces  métamorphofes  ;  cependant  nous 
croyons  tous  qu'à  un  feul  adte  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ces  paities  ainfi  divifées^ 
►  fe  rafll^mbleront  pour  former  le  corps 
d'Adam  une  féconde  fois ,  &  que  ce  corps 
fera  auffi  parfait,  auflî  intègre,  qu'il  éroit 
au  fortîr  des  mains  du  Créateur.  Les  fens 
fe.  révoltent  contre  cette  foi ,  que  la  raî- 
fon  admet  au  moment  où  elle  s'eft  con- 
vaincue de  la  toute-puilTance  de  Dieu. 
C'eft  en  conféquence  de  cette  convic- 
tion,  que  je  n'examine  poîntle comment 
de  la  fainte  Eucharillie ,  de  rincarnatioQ , 
de  la  Rédemption ,  &  des  autres  Myfte- 
res.  Lorfque  Dieu  parle ,  ma  raifon  fe 
taie ,  ou  plutôt  elle  me  dit  qu'il  efl  raifon- 
nable  d'en  croire  à  la  parole  de  celui  qui 
ne  peut  ni  fe  tromper,  ni  me  tromper ,  & 
qui  eft,quî  a  été,  &  qui  fera  toujours  en 
état  de  faire  ce  qu'il  promet ,  fans  qu'il 
lu!  en  coûte  autre  chofe  que  de  le  vou- 
loir. Il  n'y  a,  j'efpere,  aucune  perfonne 
ici  qui  ne  convienne  de  ce  que  je  viens 
de  dire.  Il  ne  peut  donc  être  queftiou 
entre  nous,  que  de  bien  entendre  les  pa- 
roles de  Jefus,  &  d'expliquer  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Je  bénis  Dieu ,  de  ce  que  ma 
foumiflion  à  l'Ëglife  me  difpenfe  de  cec 
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examen;  mais  ceux  qui  n*ontpas  leboii^ 
heur  de  la  reconnoître  pour  infaillible, 
peuvent  examiner ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
que  fur  rintention  de  Jefus,  &  non  fur 
la  pofEbilicé  de  la  chofe  ;  car  il  Teroic 
'  ridicule  que  cec  examen  eût  pour  but, de 
favoir  (i  ta  chofe,  à  raifon  de  fa  dif- 
ficulcé  9  eft  poilible  à  Dieu. 

Le  Calviniste. 

Mademoifelle  Bonne  a  bien  de  l'obli- 
gation à  Monfieur  le  Rabbin.  Tout  ce 
beau  raifonnement  ramené  h  la  foi  aveu- 
gle des  Papilles,  &  la  difpenfe  de  ré- 
pondre à  robjeiftîon  que  je  lui  ai  faîte , 
&  à  laquelle  je  lui  défie  de  répondre  rien 
de  fatîsfaifant.  Eft-il  pofflble  qu'un  hom- 
me d'efprît  comme  vous  ,  Monfieur, 
puîfliez  croire  Tin  faillîbilité  d'une  Eglife 
qui  fe  trompe  dans  un  tel  point  ? 
Le  Rabbin. 

Ce  n'efl  pas  mon  affaire,  Monfieur. 
J'ofe  dire  que  c'eft  celle  de  Jefus ,  &  per- 
mettez^moi  cette  exprefïïon,  je  lui  défie 
de  me  condamner  pour  lui  avoir  obéi. 
La  Bonne. 

Monfieur  le  Cahinifte  ^  vous  vous 
trompez  dans  les  deux  points  que  vont 
venez  d'avancer.  Il  n'efl  pas  vrai  que  je 
cherche  à  éluder  la  réponfe  à  votre  objec- 
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tîon.  Il  n'eft  pas  vrai  que  cette  réponfe 
foitîmpoflîble '.J'ajoute,  il  n'eft  pas  vrai 
même  qu'elle  foit  difficile.  Mettons  vo- 
tre objeftion  dans  toute  fa  force. 

La  propofrion  de  manger  un  corps  hu^ 
main  ,  quand  on  ne  voit  qu'un  morceau 
de  paîn,  eft  fi  révoltante,  que  les  Apô- 
tres ont  dû  fe  récrier ,  quand  ils  l'ont  en- 
tendue :  ils  ne  l'ont  pas  fait  dans  la  Cè- 
ne ;  vous  en  concluez  qu'ils  n'ont  pas  cru 
recevoir  réellement  le  corps  de  leur  Maî- 
tre ,  mais  feulement  la  fîgure  de  ce  corps» 
Je  vais  vous  prouver  qu'ils  ne  durent  point 
être  furpris  le  foir  de  la  Cène ,  parce  que 
Jefus  n'avoitpas  attendu  jufqu'alors  pour 
leur  apprendre ,  qu'il  leur  donneroit  cette 
preuve  de  l'excès  de  fon  amour.  La  pre- 
mière fois  qu'ils  entendirent  parler  de 
l'Euchariftie,  ils  imitèrent  Nicodeme  , 
&  dirent  :  Comment  mus  donnera-t-U  fa 
cbair  à  manger  ?  Il  faut  vous  rapporter 
cet  Evangile  :  examinez,  Monfieur,  fi 
je  le  fais  bien. 

yêCiiS  dit  :  %  fuis  le  pain  vivant  qui 
fuis  defcendu  Ou  Ciel:  fi  quelqu'un  mange 
de  ce  pain  ^  il  vivra  éternellement^  fîf  le 
pninque  je  donnerai  eft  ma  cbair  pour  la 
vie  au  monde. 

Les  yuifs  donc  difputoient  entre  eux  en 
dtfanti  Comment  celui-ci  peut-il  nous  don^ 
ner  fa  cbair  à  manger  ? 
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-Lady  Violente. 

J'avoue  bonnement  mon  dé  faut  de  m^ 
moire ,  ou  plutôt  d'attention,  paî  lu  deux 
cents  fois  cet  endroit  de  l'Evangile  fans 
y  avoir  réfléchi.  C'eft  dans  ce  temps  que 
les  Apôtres,  ainfi  que  les  Juifs,  enten- 
dirent parler  pour  la  première  fois  de  ce 
Myftere  ,  qu'ils  proférèrent  ces  paroles 
qui  marquoient  leur  furprife  &  leur  in- 
crédulité. Ils  en  furent  même  fi  fcanda- 
Ufés,  autant  que  je  me  le  rappelle,  que 
pluOeurs  des  Difciples  abandonnèrent 
Jefus  à  cette  occafion. 

La  Bon  ni. 

Vous  ne  vous  trompez  pas ,  Mada- 
me ;  fur  quoi  je  vous  prie  de  faire  quel- 
ques réflexions*  Rien  n'étoitcaché  à  Je- 
lus  :  il  connut  que  ces  paroles  dégoû- 
teroient  plufieurs  de  fcs  Difciples  »  &  ce- 
pendant il  les  dît.  N'étoit-il  pas  venu 
fur  la  terre  pour  fauver  les  hommes? 
A-t'ilrien  épar^^né  pour  les  attirera  lui? 
Nicoieroe, comme  nous  le  diflons  toot- 
à-l'heure,  ne  put  comprendre  les  paro- 
lej  de  Jefus,  &  en  fut  fcandalifé.  Voilà 
précifément  le  cas  des  Difciples  dans 
cette  occafion  ;  ils  difent  le  comment  de 
Nicodeme.  N'eft-il  pas  naturel  de  pen- 
fer  que  notre  divin  Sauveur  aura  la  ffl4- 
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me  condefcendance  pour  eux,  qu'il  eut 
pour  ce  Sénateur?  Ils  en  étoient  plus  di- 
gnes, ce  femble;  car  ils  a  voient  le  cou- 
rage de  futvre  publiquement  Jefus,  au- 
lieu  que  Nicodeme  rougiflToit  de  lui ,  & 
n'étoîtfon  Diftiple  qu'en  fecrer.  Nede- 
voît-il  pas  heur  dire  :  Ce  n'efl:  pas  ma  chair 
réelle  que  je  vous  donnerai  ,  mais  la 
figure  de  ma  chair  ?  Ce  feul  mot  les  au- 
roit  fixés  dans  leur  vocation ,  &  auroie 
empêché  leur  perte.  Qu'en  penfez- vous ^ 
Lady  Louife^ 

Lady  Louise. 
Je  n'ai  pas  cet  endroit  de  TEvangîIe 
préfent  à  ma  mémoire  ;  mais  fi  j'écoute 
ridée  quej'ai  conçue  de  la  charité  du  Sau- 
veur, je  nç  doute  nullement  qu'il  ne  fe 
foie  expliqué  en  cette  occafion  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  &  la  plus  précire, 
puifqu'il  étoit  quedion  du  faluc  de  ces 
pauvres  gens.  Ils  n'étoient  pas  coupables 
de  fe  révolter  contre  une  réalité  qui  ne 
devoit  pas  exifter.  Ainfi ,  ma  Bonne ,  ce 
fera  fur  la  conduite  que  Jefus  tint  avec 
eux,  que  je  vais  régler  ma  foi  par  rap» 
port  à  l'Euchâriftie. 

La  BoNNB. 

Vous  demandez  la  réponfe  de  Jefus 
dans  cette  occafion.  Madame.  Elle  ne 
peut  être  plus  précife  &  plus,  force. 
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En  xjJriti^  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  rbom- 
me^^  fi  vous  ne  buvez  [on  fang ,  vout 
rC aurez  point  la  vie  en  vous.  Voyez  s'il 
y  a  là  un  feul  mot  qui  fente  la-  figure. 

Mifs  Dorothée. 

Comment  donc,  ma  Bonne  /  Jefus  at- 
telle fapréfence  réelle  par  deux  ferments. 
J6  n'avoîs  jamais  pefé  ces  paroles. 

La  Bonne. 

Et  pour  lever  toute  tentation  de  dou- 
te ,  il  s'explique  de  fix  manières  diffé- 
rentes, plus  fortes  les  unes  que  les  au- 
tres. Ecoutez-le  parler,  Mefdàmes  :  Ce- 
lui gui  mange  ma  chair  Ç^  boit  mon  fang  ^ 
a  la  vie  éternelle^  ^  je  le  rejjufciterai au 
dernier  jour.  Ma  chair  eft  véritablement 
viande^  ^  mon  fang  eft  véritablemenc 
breuvage. 

Lady  Violente. 

Je  me  rends ^m2L  Bonne.  F'éritablement 
eft  le  contraire  du  mot  figure  :  Tun  fait 
difparpîtrp  l'autre ,  &  Monfieur  le  Rabbin 
a  bien  eu  raifon  de  dire ,  que-fi  la  pré- 
fence  réelle  étoit  une  erreur,  Jefus  ne 
pourroit  la  lui  imputer,  puifqu'elle  feroît 
une  fuite  néceflàlre  de  ces  paroles  r/W- 
têhlement.  Elles  excluent  abfolumem  It 
fens  figuré. 
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La  Bonne. 

Quelque  fortes  que  foient  ces  paroles, 
emble  que  Jefus  n'en  foit  pas  content , 
it  il  a  foin  d'ôter  tout  fujet  de  les  inter- 
Stermal  ;  c'eft  pourquoi  il  ajoute  :C^/«i 
f  mange  ma  cbair^  g?  boit  mon  fang^ 
neure  en  moi^  &  je  demeure  en  lui. 

Lady  Louise. 

\e,  le  dis,  comme  Mifs  Dorothée^  je 
i  jamais  pefé  fur  la  force  de  ces  pa- 
es  ;  elles  écrafent  l'incrédulité. 

La  Bonne. 

Ce  n'eft  pas  tour,  Madame.  Jefus  ajou- 
X  Comme  mon  Père ^  quieft  vivant.^  m* a. 
7fl»y^,  Ê?  que  je  vis  par  mon  Pere^  de 
me  celui  qui  me  mange  ^  vivra  auffipar 
i. 

Lady  Louise. 

^.infi  il  ne  faut  non  plus  douter  de  la 
ffence  réelle,  que  de  la  miflîon  de  Je- 
.  Pouvoit-il  s'exprimer  d'une  manière 
is  forte  ?  Ah  !  fans  doute  il  avoit  en 
e  ceux  qui  de  nos  jours  ont  nié  fa  prê- 
tée :  c'étoit  pour  nous^  Mefdames, 
*il  a  déclaré  ce  grand  Mj'ftere  d'une 
niere  fi  exprefle;  quel  excès  de  borné  \ 
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Ztf  Calviniste. 

Ne  voj^ez-vous  pas  que  Jefus  parle  en 
parabole  en  cette  occafion.  Par  fachtir, 
il  entend  la  participation  de  Tes  mérites. 
La  BoNNE« 

Mais  auroit-il  été  befoin  de  tantd'at- 
teflations  pour  nous  dire  qu'il  nous  ap- 
pliqueroit  dans  PEucharillie  les  mérites 
de  fa  mort  &  paffion.  Cela  ne  fouffroic 
aucune  difficulté  ;  l'efprit  n'auroit  pas  de 
peine  à  le  croire ,  les  fens  n*en  font  pas 
révoltés  ;  nous  croyons  bien  que  dans  le 
Baptême ,  les  mérites  de  J.  C.  nous  font 
donnés. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Calvin  a  fi  bien  fenti  qu*il  y  a  dans 
TEuchariftie  quelque  chofe  de  plus  que 
dans  le  Baptême  &  les  autres  moyens, 
dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  appliquer  les 
mérites  de  Jefus-Chrift,  qu'il  fe  récrie 
fans  ceflTe  fur  le  don  ineffable  que  Dieu 
nous  a  fait  en  nous  donnaht  ce  Sacre- 
ment, C'eft,  félon  lui,  un  miracle,  un 
don  ineftimable  :  il  ne  fait  q.uel6  termes 
employer  pour  nous  faire  fentîr  cette 
grande  libéralité ,  cette  magnificence  de 
Dieu. 

La  Bonne. 

.   Les  Suifies ,  avec  leur  bon  fens  »  n*ont 
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pu  digérer  ce  qu'il  dit  à  cette  occafion , 
&  ne  veulent  pas  admettre  Pbmbre  d'un 
miracle  dans  r£uchari(lie  :  On  nous 
donne  du  pain,  difoienr-ils,  nous  rece- 
vons du  pain ,  il  n'y  a  rien  là  que  de  na- 
turel. Il  eft  vrai  que  dans  le  moment  où 
nous  recevons  ce  pain ,  Jefus  nous  rend 
participants  de  fon  divin  Corps  d'une  ma- 
nière ipirituelle;  mais  il  en  fait  autanc 
dans  le  Baptême,  dans  la  prière;  &  tout 
ce  qu'ils  ont  accordé,  c'eft  (jue»rEucha- 
riftie  eft  le  fouvenir  de  la  palfion  de  Je- 
fus-Cbrift.  Cela  ne  renferme  aucun  mi- 
racle. 

Mifs  Dorothée. 

L'Evangile  que  vous  nous  avez  cîré , 
n'efl:  pas  fini ,  autant  qu'il  peut  m'en  fou- 
venir. 

£/i  BoifNS. 

Non  ,  ma  chère  ;  &  je  vais  continuer 
à  vous  rapporter  les  paroles  de  Jefus. 

té  pain ,  çue  je  vêut  donnerai^  eft  ma 
chair  qui  eft  immolée  pour  vous.  Le  vin^ 
que  vous  boirez ,  eft  mon  fang .  qui  eft  rér 
pondu  pour  vous.  Remarquez,  Monfieur  ^ 
que  je  rapporte  ces  pafTages  mot  pour 
mot,  comme  ils  font  dans  vos  traduc- 
tions ;  dans  les  nôtres,  il  y  a ,  qui  fers 
immolé  ^  répandu  pour  nouÈ,  Mais  com«* 
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me  cela  revient  au  même,  j*aî  voulu  fuî- 

vre  votre  traduétion  pour  éviter  toute  dif- 

pute. 

Mif$  Dorothée. 

Pourquoi,  ma  Bonne ^  a-t-on  mis  au 
préfent  un  événement  qui  n'étoit  pas  en- 
core arrivé  ? 

La  Bonne. 

Devant  Dieu ,  Merdames ,  tout  çft 
préfent,  &  il  n'y  a  pas  de  fucceflîon  de 
temps.  C'ell  pour  s'accommoder  à  nos 
idées,  que  le  Saint-EPprit  marque  quel- 
quefois les  temps;  cela  même  n*efl:  pas 
toujours ,  comme  nous  pouvons  le  voir 
en  pluHeurs  endroits.  Saint  Jean,  en  par- 
lant  de  Jefus ,  le  nomme  l'agneau  qui  a 
été  immolé  dès  le  commencement  du 
monde. 

Mifs  Dorothée. 

Les  paroles  que  vous  avez  citées , 
m'ont  fait  naître  une  penfée  aflez  bizar- 
re. On  dit  qu'il  y  a  des  Hérétiques  qui  ont 
foutenu ,  que  Jefus  n'avoit  pas  été  réel- 
lement crucifié ,  &  que  les  Juifs  avoiene 
exercé  leur  fureur  fur  un  corps  fantaf- 
tique  :  je  trouvois  leur  idée  extravagan- 
te ;  aftuellement  je  change  d'avis,  &  je 
dis  :  Ils  ont  raifon.  Jefus  n*a  pas  été  vrajr 
nent  crucifié. 
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Lady  Louise. 

Eh  !  d'où  vous  vient ,  je  vous  prie ,  unt 
idée  aufli  extravagance? 

Mifs  Dorothée. 

Faot-îl  le  demander.  Madame? Surit 
falnte  Ecriture  d'une  part,  &  fur  la  Foî 
de  votre  Eglife  de  l'autre.  Jefus  n'a-t-il 
pas  dit  :  Le  pain  que  je  vous  donnerai ,  eft 
mon-corps  ^  ma  chair  ^  gui  fera  crucifiée 
pour  vous.  Le  vingue  vous  boirez^  efi mon 
fang^  qui  ^^$u  qui  fera  répandu  ?  Si 
l'un  &  l'autre  ne  font  dans  rEuchariflie 
qu'en  figure,  il  eft  clair  que  fon  corps 
n'a  été  crucifié ,  &  fon  fang  répandu  qu'en 
figure;  car  Jefus  nous  aflure  bien  pofiti- 
vement,que  nous  ne  recevrons  que  ce 
qui  a  été  crucifié,  &  que  ce  qui  fera  Cru- 
cifié fera  reçu.  Avez- vous  quelque  chofc 
À  répondre  à  cela.  Madame? 

BEtESPRIT. 

A  ce  que  je  vois,  les  Proteftants  font 
d'une  date  beaucoup  plus  ancienne  que 
je  ne  me  l'étois  imaginé  ,*  car  je  lifois  hier 
dans  les  Epitres  de  faint  Ignace,  qu'il 
précautionnoit  les  Fidèles  contre  les  Hé- 
rétiques, qui  difoient,  que  J.  C.  n'avoîc 
été  crucifié  qu'en  figure.  Or  faint  Ignace 
fuc  martyrifédaus  le  fécond  fiecle  de  TE* 
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glire;&&  propos  de  fainc  Ignace,  qui 
a  voit  vécu  avec  faintPoIycarpe,difciple 
de  fainc  Jean ,  j'ai  écrie  plufieurs  endroits 
de  fes  Epitres ,  propres  à  nous  înftruire 
de  ce  qu'on  penfoit  alors  fur  l'Eucharif- 
tie,  laTradition,&  plufieurs  autres  points 
conteftés  aujourd'hui, 

La  BoNNK. 

Vous  nous  les  lirez  quand  nous  aurons 
fini  l'article  où  nous  en  fommes.  La  pré- 
fence  réelle  qui  fcandalife  les  Proteftams, 
fcandalifa  auffi  les  Difciples  du  Seigneur. 
Plufieurs  l'abandonnèrent  à  cette  occa- 
fion ,  &  Jefus ,  loin  de  leur  donner  alors 
les  explications  que  Calvin  a  fait  paroî- 
tre  de  nos  jours,  les  laififa  s'éloigner  de 
lui,  &  fe  perdre. 

Le  Calviniste. 

Ce  fut  leur  faute  aflurément  ;  il  n*y  avoît 
pas  lieu  de  fe  méprendre  au  fens  des  pa- 
roles de  Jefus ,  puifqu'il  les  expliqua  auflî* 
tôt,  endifant  :  La  chair  nefert  de  rien  ^ 
fefl  Vefprit  qui  vivifie.  Les  paroles  que 
je  vous  ai  dites  ^  font  fpirituelles  ^  Q^don^ 
fient  la  vie.  Il  eft  clair  que  ces  paroles 
donnent  la  vie  à  ceux  qui  les  entendent 
d'une  manière  fpîrituelle ,  &  dans  un  fens 
figuré  ;  elles  ne  font  dures  que  pour  les 
Papilles,  qui  n*ont  garde  de  pefer  for 
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resdernîeres  paroles ,  que  îa  plupart  mè- 
ne ne  fa  vent  pas  non  plus  que  vous, 
Vlefdames, 

Mifs  Dorothée. 

Et  comment  voudriez-vous  que  les  Pa- 
>î(tes  &  les  autres  les  euffent  devinées  ^ 
)uifqu*affurément  elles  ne  font  pas  dans 
/Evangile,  comme  vous  les  avez  cirées. 
[1  n'y  eut  jamais  :  Ces  paraUs  font  fpWu 
Quelles;  mais,  ces  paroles  font  efprit  fif 
ne;  cela  change  abfblument  le  lens. 

Lt  Calviniste. 

C*€fl;  ce  que  je  nie.  Et  que  dire  du 
commencement  de  ce  pafTage  ?  La  chair 
ne  fertde  rien^  c^efl  refprit  qui  vivifie. 

Mifs  Dorothée. 

Que  la  chair  y  eft  ,  puifqu*elle  ne  ferc 
Je  rien  fans  Tefprit ,  cela  eft  clair.  Je  vous 
Tais  préfent  d*un  înftrumenr,  dont  vous 
ivez  entendu  jouer  avec  plaifir  ;  &  corn- 
ue je  fais  que  vous  neconnoifftz  pas  cet 
inftrument,  qui  eft  un  violon,  fi  vous 
voulez ,  ^  que  celui  que  je  vous  donne 
n'eft  pa&  monté ,  je  vous  avertis ,  qu'en 
*état  où  il  eft ,  il  ne  peut  produire  ces 
Tons  enchanteurs  qui  vous  ont  ravi,  &  je 
70U8  dis  :  Ce  violon  ne  vous  fervira  de 
eien  en  cet  état.  Il  faut  des  cordes,  un 
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archet,  &  une  main  habile  pour  le  tou- 
cher* Seroic-on  bien  venu  à  dire  >  que  ces 
paroles  ngnifieroient^  que  je  ne  donne 
pas  le  violon? 

Lady  Violrnte. 

Non  fans  doute;  Une  preuve  que  vont 
le  donnez  réellement,  c'eft  que  vous 
avertiflez  qu'il  ne  fervira  de  rien  fi  on 
n'y  Ajoute  autre  chofe.  Il  feroic  ridicule 
de  dire  :  Ce  violon  ne  vous  fervira  de 
rien ,  fi  je  ne  vous  le  donne  pas.  Ainfi 
ces  paroles  de  Jefus,  loin  de  préfenter  à 
mon  efpr i  c  un  fens  figuré ,  y  portent  la  plus 
forte  idée  de  la  réalité  ;  &  pour  me  fer- 
vir  aulîî  d'un  exemple: Je  vous  donne 
une  bourfe  pleine  de  billets  de  banque, 
pour  acheter  une  maifon  ;  comme  la 
bourfe  eft  belle ,  &  que  vous  la  regar- 
dez uniquement  fans  penfer  à  ce  qu'elle 
contient,  je  vous  dis  :  Prenez-y  garde, 
cette  bourfe  ne  vous  fervira  de  rîen  pour 
votre  achat ,  ce  font  les  chofes  qu'elle 
contient.  Quelque  temps  après,  vous 
voudriez  nier  en  jufliice  d'avoir  reçu  cette 
bourfe;  &  pour  appuyer  votre  négation, 
vous  allégueriez  les  paroles  que  je  vous 
ai  dites  en  vous  la  donnant,  &  vous  di- 
riez aux  Juges  :  Elle  ne  m'a  pas  donné 
la  bourfe  ;  car  elle  m'a  dît ,  en  me  la  pré- 
fentant:  Celte  bourfe  ne  vous  fervira  de 

rien. 
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rîen.  Les  Juges  admettroienc-ils  cette 
l>elle  preuve  ? 

Le  Calviniste. 

Les  comparaifons  font  rarement  bon- 
nes ;&  les  vôtres  9  Mefdames,  font  in- 
Jurieufes  à  Jefus-Chrift.  Oferiez-vous 
dire  que  fa  chair  adorable  ne  ferviroic 
de  rien ,  fi  elle  écoit  réellement  dans 
rEuchariftîeî 

Lady  Louise. 

Eh!  pourquoi  pas,  Monfieur?  Saine 
Paul  nous  le  die  bien ,  puifqu'il  aflure 
que  ceux  qui  la  reçoivent  indignement , 
boivent  &  mangent  leur  jugement  &  leur 
condamnation  ;  c'efl  bien  pis  que  de  dire 
les  paroles  citées.  Sans  doute ,  la  fainte 
Euchariftie  ne  donne  pas  la  vie  à  ceux 
qui  la  reçoivent  comme  un  pain  ordi- 
naire, à  ceux  qui  ne  s'arrêtant  qu'au  té- 
moignage de  leurs  fens ,  n'y  veulent  voir 
que  ce  qu'ils  apperçoîvent.  Pour  que  la 
fainte  Euchariftie  donne  la  vie ,  il  faut 
la  recevoir  avec  Tefprit,  en  même  temps 

Îiu'on  la  reçoit,  qu'on  la  touche  par  les 
tnt.  C'eft  dans  l'efprît  que  fe  forme  la 
foi  de  la  préfence  réelle ,  &  il  faut  l'a- 
voir pour  être  vivifié  ;  voilà ,  ce  me  fem- 
ble ,  le  feul  fens  naturel  qu'on  puifle 
donner  aux  paroles  dejefus. 
Tome  VL  G 
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UAnolican, 

S*îl  ëtoît  vrai  que  ce  fens  fût 
turel ,  vous  l'auriez  apperçu  d'à 
Madame  ^  au-lieu  que  jufqu'à   ci 
vous  n'y  aviez  vu  que  la  figure, 

Lady  L  oui  SB. 

C'eft  que  jufqu'à  ce  jour  je  n 
vu  que  par  les  yeux  d'autrui ,  &  qi 
vois  formé  ma  Foi  fur  ce  qu'on  t 
foie  9  &  non  fur  ce  qui  étoic  écrit 

La  Bonne. 

Pour  achever  de  vous  convai 
Mefdames,  nous  allons  finir  le  dil 
de  Jefus  dans  cette  occafion  :  exau 
en  foigneufement  toutes  les  circo: 
ces.  Nous  avons  vu  que  les  Juifs  di 
avec  étonnemenc  :  Comment  nom 
nera-t-îl  fa  chair  à  manger!  A  cette 
tion  Jefus,  dont  la  miuion  étoit  d' 
gnerleç  Juifs,  confirme  la  vérité  c 
étonne,  de  la  manière  la  plus  affii 
ve  ;  il  Pappuie  par  deux  ferments  c 
cutifs;  il  choific  les  termes  les  plu! 
&  les  moins  fufceptibles  d'équivc 
Ma  cbair  efl  véritabUment  viand 
mot  véritablement  exclut  abfolum 
.figure,  &  il  faut  renverfer  touti 
idées  qui  font  attachées  à  ce  mot  « 
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èlemenfj  pour  y  roupçonner  figurément. 
Ces  deux  mots  font  aufli  contraires  l'un 
il  l'aorre,  que  le  oui  &  le  non ,  blanc  & 
noir»  Les  Difciples  le  comprirent  bien  , 
poirqo'ils  répondirent  :  Ces  paroles  font 
dures ,  fi?  qui  pourra  les  écouter?  S'il  eût 
été  qucftion  d'une  union  fpirituelle,  en 
figare ,  leur  réponfe  eût  été  ridicule  :  cetre 
forte  d'union  ne  fouffroit  aucune  diffi- 
colté.  Quand  Jefus  avoit  dît  :  Je  fuis  la 
vigne,  la  porte,  le  chemin  ,  les  Difcî- 
piçs.ii'avoient  pas  répondu,  ces  paroles 
fantéurts.  Pourquoi?  C'éft  qu'ils  com- 
prenoient  fort  bien  que  les  unes  étoienc 
one  figore,  &  les  autres  une  réalité  qui 
svoitbefoin  des  plus  grands  miracles  pour 
être  opérée.  C'eft  de  la  poflîbilité  de  ce« 
miracles  qu'ils  doutoient. 

Le  Calviniste, 

Voilà  encore  une  de  vos  imaginations , 
&  fur  quoi  la  fondez-vous,  s'il  vous 
plaît t 

La  Bonne. 

Siir  la  réponfe  de  Jefus ,  Monfieur  , 
elle  eft  pofitive.  tela  vous  fcandalife  : 
pte/era--ce  fi  vous  voyez  le  Fils  de  rbomme 
menter  au  Ciel ,  oit  il  étoit  aupara^ 
vantf 

C  a 
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Lady  Louise. 

Vous  avez  bien  raifon  de  dire  que  les 
paroles  dejefuséroient  décifives  pour  la 
préfence  réelle.  C'éioic  un  miracle  que 
Jefus  prometcoic ,  &  pour  en  montrer  la 
pofllbilicé^  il  allègue  un  autre  miracle, 
&  prédit  Ton  Afcenfion.  Tournez  ces  pa- 
roles comme  vous  le  voudrez,  je  vous 
défie  d'y  trouver  un  autre  fens  raifonna- 
ble  que  celui-ci.  Il  vous  paroît  contre 
l'ordre  de  la  nature  qu'un  corps  puifle 
erre  multiplié,  reflcrré,  mangé.  Eft-il 
moins  furprenant  de  voir  un. corps,  qui 
de  fa  nature  eft  pelant,. s*élever  en  l'air 
par  lui-même.  Toutes  les  règles  de  la 
pefanteur  ne  Teront-elles  pas  violées  en 
cette  occaGon  ?  Vous  verrez  l'un  ,  croyez 
l'autre.  Il  eût  4té  ridicule  d'alléguer  un 
miracle  pour  prouver  la  poffibilîté  d'une 
union  fpirîtuelle  &  en  figure  ;  dans  cette 
féconde  union ,  il  n'y  avoîc  rien  d^n- 
croyable. 

Belesprit. 

Vous  faîtes,  cemefemble,  trop  d'hon- 
neur aux  Difciples,  d'attribuer  leur  in- 
crédulité fur  rÊbchariftie,  à  un  raifon- 
nement  produit  par  la  connoiflànce  des 
Loiz  naturelles:en  avoiént-ilslapluspe' 
tlte  idée  ?  Pauvres  ignorants,  ils  n'écoieoc 
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choqués  que  de  Tidée  de  manger  un  corps 
humain. 

Mifs  Dorothée. 

Comme  fi  le»  Loîx  de  la  nature  n*é- 
toient  pas  connues  des  ignorants  comme 
des  favants!  Le  plus  ftupide  Payfan  con- 
çoit fort  bien  qu*tl  faut  un  miracle  aufll 
grand,  pour  qu'une  pierre  fe  footîenna 
toute  feule  en  l'aîr,  que  pour  qu'une  per- 
fonne  foîc  en  môme  temps  dans  deux  en- 
droits différents.  On  n'a  pas  befoki  d'a- 
voir étudié  pour  ceja. 

Le  Calviniste. 

Supporoh«  pour  un  moment  qu'un  Pay- 
fan groffier  puifle  comprendre  qu'une 
pierre  ne  peut  fe  tenir  en  l'air  toute  feu- 
le, vous  avouerez  que  les  paroles  de  Jefus 
étoient  bien  moins  claires.  Si  je  n'y  ap- 
perçois  pas  le  fens  que  Mademoifelle  y 
veut  trouver ,  ils  devroient  l'y  voir  moins 
que  moi  :  ils  étoient  moins  inilruits  ;  fié 
li  j'ofe  le  dire,  d'après  le  témoignage  qu'ils 
refont  rendu  eux-tnêmes,ils  étoient  trop 
idiots ,  trop  ftupides» 

Le  Rabbin. 

D'où  je  conclos  que  Jefus^eur  auroft 
expliqué  très^airement,  qu'il  ne  feroîc 

C3 
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mangé  qu'eu  figure,  s*il  avoir  eu  defTeia 
de  ne  fe  donner  qu'ainfî ,  puifque  les  pa- 
roles que  vous  cirez ,  n'écoienc  pas ,  fé- 
lon vous,  capables  d*effacer  les  idées  de 
réalité,  que  le  difcours  précédent  avoit 
fait  natcre  chez  eux;  car  aflurémenc  il» 
prirent  les  paroles  de  Jefus  à  la  lettre. 
Comment  nous  donner a-i-il  fa  cbair  à  man* 
ger?  En  voici  une  autre  preuve.  Lies  Apd* 
très  n'entendoient  pas  Jefus  plus  que  le 
Peuple,  lorfqu'il leur  dit  certaines  para^ 
boles;  mais  ils  avoient  grand  foin  de  lui 
en  demander  la  fignificacion  en  particulier. 
Pourquoi  donc  ne  lui  dirent-ils  pas.  Mai- 
ue,  que  veut  dire  cette  parabole,  que 
vousnous  donnerez  votre  chairà  manger  ? 
La  raifon  en  eft  claire ,  c*èft  qu'ils  com- 
prirent très-bien ,  que  ce  n'étôicni  un^pa- 
rabole,  ni  une  figure;  mais  une  réalité. 

Le  Calviniste. 

Voyons-nous  dans  TEvangîle,  qu'ils 
aient  demandé  à  Jefus  ce  quedgnifioient 
ces  mots  :  Je  fuis  la  porte ,  je  fuis  la  vi- 
gne. Non  fans  doute;  quelque  ftupides 
qu'ils  fulTent,  ils  fentoient  la  figure. 

Le  Rabbin. 

Je  le  crois  comme  vous,  Monfieur, 
maisici  ils  ne  la  fenroienc  pas  ;  lewrs  pa- 
roles en  font  foi,  &  encore  plot  la  dé« 
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ferdon  de  plufieurs  d'entre  eux.  Ceux 
qui  relièrent  difoient  comme  les  autres  : 
Ces  paroles  font  dures.  Donc  ,  encora 
une  fois ,  ils  fentoienc  la  réalité. 

Mr.  DR  BONNRFOI. 

Il  eft  certain  qu'ils  eurent  alors  cette 
idée  dans  l'efprir;  (i  elle  eût  été  fanflè, 
il  étoit  naturel  quejefuseût  reâifié  cette 
idée  au  moment  de  l'infb'tutiondu  Sacre- 
ment, par  quelques  paroles  bien  pofi- 
tîves.  Ce  qu'il  dit  en  leur  donnant  le  Sa- 
crement, eft  tel,  qu'il  fiiut  abfolument 
qu'il  en  ré  fui  te  de  trois  cbofes  l'une  : 
ou  que  Jefus  cherchoit  à  les  tromper  ;  CMi 
qu'il  vouloit  ménager  aux  bommes  le 
moyen  d'anéantir  l'Evangile,  en  touf- 
nant  en  allégorie  Tes  paroles  les  plus  po- 
fitives  ;  ou  enfin ,  qu'il  eût  intention  de 
leur  donner  fon  Corps  &  Ton  Sang  vérita^ 
blement ,  réellement ,  &  pourtant  d'nne 
manière  miraculenfement  accommodée  à 
leur  foibleflè.  Dites-moi,  Moniiear  le 
Calvinifie^  difputez-vous  i  Jefus  fa  toute- 
puiflànce ,  &  fuppofez-vousau  moins  que 
s'il  eût  voulu  fe  donnera  nous corpdreî- 
lement  dans  la  faimeEuchariftie,  il  l'ait 
pu?  Oferiez-vous  dire  que  cela  lui  étoit 
impoflible? 

Le  Calviniste. 
Je  dirois  prefque  oui ,  Monfi eur ,  puif« 
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que  rabfurde ,  le  contradîftoîre  ne  peo- 
vent  jamais  arriver  à  i'exiflence.  Dieu 
étant  la  fouveraîne  raîfon,  ne'peut  vou- 
loir en  même  temps  deux  contraires.  Or 
il  eft  abfurde  qu'un  mêraecorpsfoit  mul- 
tiplié à  rinfinî,  qu'il  foît  mangé  vivant 
fans  être  brifé^  que  les  loîx  de  la  nature 
Ibient  violées  en  cent  manières  différen- 
tes, comme  il  faut  fuppofer  qu'elles  le . 
font  en  croyant  la  réalité.  D'ailleurs  de 
quelle  utilité  feroient  de  pareils  mira- 
cles? La  mort  &  paffion  de  J.  C.  a  fa- 
tisfaît  pleinement  pour  toutes  nos  fau- 
tes ,  &  nous  a  mérité  tous  les  fecours  pcf- 
fibles  pour  le  falut.  Ce  feroit  donc  à  cré- 
dit, &  inutilement  qu'il  renverferoit  toute 
la  nature. 

La  Bonne. 

Vous  taillez  en  un  moment  tant  debe- 
fogne ,  qu'il  faut  la  divifer  pour  ne  la 
pas  embrouiller.  Que  penfez-vcos  de  ces 
objeélions,  Mellieurs? 

Belbsprit. 

D'abord ,  Mondeur ,  vous  prenez  pour 
réglé  dupoffibleoudePabfurde  voffpro- 
pres  lumières ,  fans  réfléchir  aux  bornes 
étroites  que  Dieu  leur  a  données.  Tout, 
ou  prefque  tout ,  eft  énigme  dans  runi* 
vers  ;  les  génies  lesplus  tranfcendantspaC- 
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Tent  leur  vie  à  bâtir  des  fyftêmes,  pour  ex- 
pliquer les  caufes  des  effets  qu'ils  voiert, 
qu'ils  touchent;  &  le  fruit  le  plus  réel 
de  leurs  études,  eft  l'aveu,  ou  plutôt  la 
preuve  de  leur  ignorance.  Certainement 
nous  fommes  fprmés,  &  nous  prenons 
notre  accroîfletDent  dansle.feîn  de  nos 
mères  ;  faurîons-nous  fans  la  Foi ,  le  pour- 
quoi  de  notre  exîftence?  En  pouvons- 
nous  dire  le  comment?  Les  difputes  des 
Savants  font  foi  de  Hncertitude  de  leurs 
connoiflarices  à  cet  égard.  Pourrions- 
nous  affigner  flif ement  les  caufes  de  l'é- 
leétricité  .  donc  nous  favops  les  effets 
qui  font  miraculeux  en  apparence  :  après 
tous  les  examens  pôflibieis,  ne  faut-tlpas 
en  revenir  à' dire  :  C'eft  peut-être  ceci^ 
c'efl  peut-être  cela?- Comment  Taîmanc 
attire-t-il  le  fer?  Depgîs  tant  des  fiecles 
que  nous  comioifTon^  fe*s  "effets,  avons- 
nous  pjM  [Concevoir.^  corom,«nt  up^  corps 
très-^p^fiQtde  fa  nature,  déroge  ajuxloix 
communes,  pour  s'élever  en  i'air  ?  Si 
Ton  eût  fupDpfô  la  veille  dç  la  décou- 
verte de  l'aimant,  qu'une  telle  chofefût 
poflible,  vpusvous  feriez  écrié  àl'abfur- 
de*  ^  Après  !ces  preuves  de  notre  ignoran- 
ce ,  ç^erioos-nous  décider  de  ce  qui  eft 
yémablèmeut  abfurde,  ou  de  ce' qui  ne 
Ved  ^ue-paf  rapport  à, nous?  Cela  fcroit 
bien  .témérg&fi.  : 
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Le  Rabbin, 

Je  dirois  volontiers  h  ceux  qui  veulent 
ainfi  mefurer  la  puiflànce  de  Dieu  :  Ap- 
prends-moi ,  pauvre  petit  grain  de  pouf- 
fiere ,  où  tu  écois  quand  il  t'a  tiré  du  néant, 
aînfi  que  ce  vafte  univers  ?  Créer  de  rien, 
eft  le  prodige  le  plus  incompréhenfible. 
Voulez-vous  nier  la  fainte  Eucharîftie? 
Niez  auffi  le  Myftere  de  la  faînte  Trini- 
té, &  tous  les  autres  :  ils  font  aulli  in- 
comprébenfibles  que  celui-là. 

Mifs  Dorothée, 

Ma  Bonne^  cela  me  fait  fouvecir  de 
ce  qui  vous  arriva  dans  un  carr oKIè  public; 
lacontez-le  à  ces  Dames. 

La  Bonne. 

Je  fus  fort  rurprîre  de  trouver  dans  cette 
voiture  une  Demoifelle  qui  meialoa  en 
françoîs  par  mon  nom,  &  qui  me  die, 
qu'elle  étoit  charmée  de  faire  le  voyage 
avec  moi,  qu'elle  m'eftimoitdepuîs  long- 
temps; mais  qu'elle  étoit  furprîfe  qu'ont 
perfonne  d'efprît  comme  mol  pût  être 
Papille.  J'ouvroisla  bouche  pour  lui  ré- 
pondre, lorfque  je  fus  prévenue  par  un 
homme  dhçfort  bonne  mine,  qui  lai  dit: 
Eh!  croyez- vous 9  Mademoifelle ,  qot 
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les  Chryroftômes,  les  Au^uftins ,  les  Am- 
broifes ,  &  pour  parler  des  temps  moins  ^ 
éloignés,  les  Gerfons,  les  Thomas  Mo- 
rus,  &  tant  d'autres,  aient  été  des  ftapî- 
des  &  des  ignorants?  Je  laifTai  cette  fille 
aux  prifes  avec  cet  homme ,  dont  jen'aî 
jamais  fu  le  nom,  &  je  n'eus  pas  un  moc 
à  ajourer  à  tout  ce  qu'il  lui  dit  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique.  Vous  croyez 
fans  doute ,  qu'il  étoît  dans  notre  Com- 
munion ,  comme  j'en  fus  perfuadée  alors* 
Point  du  tout.  Je  ne  fais  par  quel  hazard 
je  lui  fis  une  queftion  conséquente  à  l'o- 
pinion que  j'avois  de  lui;  quelle  fut  mt 
furprife,  lorfqu'il  me  répondit  :  Je  fuîa 
chercheur ,  Madame;  c'eft-à-dire,  que  je 
n'ai  point  encore  fixé  mon  choix  en  ma- 
tière de  Religion,  quoique  je  les  aie  af- 
fez  examinées  pour  les  connoîcre  à  fond. 
Mon  choix  feroit  bientôt  fait ,  fs  mon 
cœur  ne  contrarioit  point  mop  efprit  j 
car  les  Catholiques  me  paroiflent  les  feula 
raifonnables.  Luther  &  Calvin  devroient 
faire  main  balTe  fur  tous  les  Myfteres , 
ou  les  admettre  tçus.  Y  a^t^ilriende  plus 
ridicule,  que  de  vouloir  m'obligera  croire 
le  Myftere  de  la  Trinité^  celui  dô  Pin- 
carnation  ,  &  les  autres ,  pendant  qu*on 
en  nie  un,  qui  n'a  rien  dé  plus  incom- 
préhenfible,  fous  prétexte  qu'on  ne  peut 
le  comprendre?  ' 
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Lady  Violente. 

Je  ne  Taîs  pourquoi  mon  efprît  a  plus 
de  peine  à  fe  plier  à  croire  le  myftere  de 
TEuchariftie,  que  tous  les  autres  qui  font 
pourtant  tout  aufli  contraires  à  mes  no- 
tions :  Un  Dieu  en  trois  perfonnes  par- 
faitement égales  &di(linAes,quinefoiit 
pourtant  qu'un  feul  Dieu  ?  Un  Dieu ,  que 
le  ciel  &  la  terre  ne  peuvent  contenir, 
&  qui ,  au  ûioment  de  l'incarnation  fe 
renferme  dans  un  corps  :  Un  Dieu  fouf- 
frant ,  mourant  ;  tout  cela  eft  auflî  in«om- 
préhenfible  qu'iin  Dieu  caché  fous  l'ap- 
parence du  pain;  cependant  ce  dernier 
myftere  ne  me  trouve  pas  une  foi  aveu-* 
gle,  comme  les  autres. 

La  Bonne. 

En  voulez-vous  favoîr  la  raîfon ,  Ma- 
flame?  C*eft  que  vous  avez  cru  long- 
temps les  autres  par  préjugé ,  &  parce 
que  perfonne  ne  vous  en  difputoit  la  réa- 
lité; Si  Votre  foi  a  voit  eu  pour  fonde- 
ment l'autorité  de  la  parole  de  Dieu ,  vous 
Croiriez  rEuChariftie  auflî  facilement;  que 
les  .autres  myfterçs  ;  car  dans  le  fond  ,  il 
n'eft  pas  fiTunncompréhenfible.   . 

ri  î      -  J/(AD0R0THÉE. 

Nous  n'avons  raifonnablement  qu*ua 
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feul  parti  à  prendre,  accablées,  comme 
nous  le  fommes ,  fous  le  poids  des  prodi- 
ges de  la  toute-puiffance  de  Dieu  :  c-'eft 
de  nous  profierner  dans  la  pooiliere  de 
notre  ignorance ,  pour  faire  hommage  à 
fa  fagefle  &  ifon  fouVeraîn  pouvoir.  Ne 
levons  point  un  œil  profane  jufqu'à  fon 
Sanéluaire,  pour  examiner  ce  qu'il  nous 
aflure  ;  car  nous  en  ferions  aveuglés  , 
beaucoup  plus  qu'en  voulant  fixer  le 
foleii. 

Le  Calviniste. 

Eh  bien!  Mefdames,  je  vous  accorde 
qu'il  a  pu  inftituerl'Euchariftie,  comme 
l'entendent  les  Papiftes.  Qu'en  conclu- 
rez-vous? 

La  Bonne. 

Je  vous  demanderai  dans  cette  fuppô-^ 
fition,  de  quels  termes  il  feferoit  ferVi 
pour  fîous  annoncer  le  prodige  d'amour 
qu'il  eût  voulu,  opérer  en  notre  faveur  9 
£d  auroic-il  pu  trouver  de  plus  forts? 

Le  Calviniste. 

■  Il  nous  eût  avertis  pofidvement,  que 
ce  qu'il  allQÎt  dire  n'étpît  point  en  piira-| 
bole,  en  figure;  il  i*eût  difdeîâiiianîeTej 
la  plus  forte,  &  n'eût  point  ajouté :F4#-. 
tes  ceci  en  mémoire  de  moii  Ces  parole,$' 
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marquent  clairement  que  rEucharîftîe 
n'eft  que  Tapplication  des  mérites  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  nous  eft  faire  par  lefou- 
venir  &  la  mémoire  que  nous  en  faifoos. 

La  Boi^NB. 

JeHis  a  pris  les  deux  premières  précaa- 
rfons  que  vous  exigez  pour  prendre  ces 
paroles  aufenslitéral.  Il  avertit  fes  Apô- 
tres avant  la  Cène,  que  déformais  il  va 
leur  parler  clait;ement  &  fans  parabole. 
Secondement,  il  emploie  le  mot  véritable- 
ment^  lorfqu'il  parle  de  TEuchariftie  ;  & 
au  moment  de  Tinftitution,  il  fefertdes 
paroles  les  plus  Amples  &  les  moins  fu- 
jettes  à  explication.  Prenez  fi?  mangez^ 
ceci  efl  mon  corps.  Puis  prenant  le  calice^ 
&  rendant  graaSj  il  le  leur  donna  ^  fi? 
il$  en  burent  tous^  &  ilkurdit  :  Ceci  efi 
mon  fang^  l^fang  de  la  nouvelle  alliance^ 
qui  efl  répandu  pour  plufieurs  pour  lari* 
mij/fon  des  péchés. 

Belesprit. 

En  vérité  ces  paroles  me  frappent, 
comme  (i  je  ne  les  a  vois  jamais  entendues , 
&  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  réfifter.  Quel 
éftce  fang  que  les  Ap6tres  burent,  quel 
eft  ce  corps  qu'ils  mangèrent?  Celui  qui 
devoit  être  immolé, répandu  pour  nouf* 


AMERICAINES.     63 

MiPs  Dorothée  a  raifon ,  fi  ce  corps  &  ce 
fang  n'ont  été  donnés  qu'en  figure ,  le 
corps  de  Jefus  n'a  été  immolé ,  &  foQ 
fang  répandu  qu'en  figure ,  &  non  point 
réellement.  L'objeftion  que  vous  tirez 
de  ces  paroles ,  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi ,  eft  pitoyable.  Qui  a  jamais  penfé 
que  le  fouvenîr  d'une  perfonne  en  fai- 
fant  une  aélion,  pût  anéantir  Texiftence 
de  cette  aftion?  Elle  fe  peut  faire  avec 
ce  fouvenir,  elle  peut  fe  faire  fans  ce 
fou  venir.  Il  eft  vrai  qu'alors  elle  fe  fe- 
roit  mal;  mais  elle  n'en  feroit  pas  moins 
faite. 

La  Bonne. 

Il  feroit  impoilible  de  trouver  des  pa- 
roles plus  claires.  Audî  les  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  les  ont-  ils  epccndues 
comme  nous  les  entendons.  AuÔi  les 
Grecs,  malgré  leur  béréde  &  leur  fcbiC- 
me ,  n'ont  point  varié  fur  la  foi  de.  la 
préfence  réelle.  Ils  n'ont  jamais  cru  re- 
cevoir la  figure  du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  ;  mais  fon  vrai  corps  &  fon  yraj. 
fang,  comme  JQ>  vous  le  prpayerai  par  les 
écrits  des  Pères  qui  vîyoîent  dans  les  p^e- 
ihîefiJ  fiecles  de  i'Eglife.A  jedr.témoî- 
gnagé,  je  joindrai  Celui*  d'un  homme  qu! 
ne  peut  erre  fufpeft ,  &  qui  vîvoit  dan§  le 
feizieme  fiecle.  C'eft  celui  de  Lnt&Ùr.i- 
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Lady  Violents. 

Le  témoignage  de  Luther  n'eft  bon  que 
pour  des  Luthériennes  ;  vous  favez ,  ma 
Sonne  ^  que  nous  ne  le  fommes  pas. 

L^  BONNB.  t 

Luther  a  toujours  été  regardé  par  Cal- 
vin, comme  un  homme  înfpiré  de  Dieu, 
&  fufcité  pour  rétablir  l'Eglife  :  vous  ne 
jpouvez  nier  qu'il  n'ait  été  ennemi  de  la  ^ 
nôtre  5  &  en  confequence.il  n'a  pas  cher-  j 
ché  à  nous  flatter.  Le  témoignage  avan- 
tageux d'un  ennemi  eft  d'un  grand  poids , 
Madame,  &  celui  de  Luther  a  d'autant 
plus  de  force,  qu'il  a^oue lui-même  qu'il 
eût  été  ravi  qu'on  lui  eût  fourni  Je  moyen  i 
de  nier  la  réah'té  ;  mais  il  ajoute  qu'il  eft  ^ 
ëcrafé  fous  le  poids  de  ces  paroles ,  ceci  ^ 
eft  mon  corpf;  &  quelque  èxanien  qu'il  I 
Cfi  art  pu  faire ,  il  n'a  jamais  compris  qu'on 
pût  les  interpréter  d'une  manière  figura- 
tive; Sort  témoignage  fera  la  preuve  de  la 
préfence  réelle  de  jefus-Chrift.dans  l'Eu- 
ehnriftie  ,  jufqu'à  la  cpnfommation  des  j 
fiecles.  J 

Litdj  t.ô.ui8E.    , 

J[e.  voup  de^iande  paràon ,  m^  Bonne: 
^ais  j'ai  oublié  la  différence  qu'il  y  a  enr 
tre  le  Cachollque  &  U  Luthérien  furcei 
awicle.  »     ..,..,.., 
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La  Bonne. 

Luther  a  enfeîgné  qu'après  la  confé^ 
cration ,  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  font 
réellement  avee  le  pain  dans  TEucharif- 
tie ,  pour  être  la  nourriture  de  nos  âmes  : 
mais  paruneinconféquence^quelesCal'- 
viniftes  lui  ont  reprochée,  il  a  aboli  la 
Meflè,  en  conféquence  d'une  conférence 
qu'il  eue  avec  le  Diable,  dans  laquelle 
cet  Efprit  de  ténèbres  lui  fournit  les  mo- 
tifs qui  dévoient  l'exciter  à  ce  retraa- 
chement. 

Lady  Louise. 

Quelle  extravagance  !  Voîlà  une  de 
ces  chofes  que  je  ne  puis  fouff!  ir  :  les 
Catholiques  ont  tant  de  chofes  qu'ils  peu«- 
vent  rai(bnnablement  reprocher  à  Luther;, 
pourquoi  adopter  une  fable  aulli  dépour-* 
vue  de  vraifemblance? 

Z(i  Bonne. 

Que  ce  foît  une  fable  ou  une  réalité , 
je  m'en  lave  les  mains ,  Madame.  C'eft 
Luther  lui-même  qui  nous  aflTure  dé  c6 
fait  dans  un  de  fes  Ouvrages;  s'il  ment, 
ce  n'ell  pas  i  moi  qu'il  faut  vous  en 
prendre. 

Mifs  Dorothée. 

Poifque  nous  parlons  de  la  Meflê ,  ap^ 
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prenez-moî ,  je  vous  prie ,  ce  que 
Ccft  Phorreur  de  tous  les  Procef 
Cirquoi  eft-elle  fondée? 

La  Bonne. 

Je  n'ai  jamais  rien  lu  à  ce  fujei 
chère  ;  mais  nous  avons  dans  nos  I 
des  communes  Prières ,  toutes  cell 
fe  font  à  la  Mefle  ;  ainH  je  vous  i 
querai  tout  uniment  ce  que  le  Prèti 
à  l'Autel ,  &  l'intention  de  TEglifi 
ce  facrifice. 

Ztf  Calviniste. 
Vous  entendez  donc  le  latîn^  I 
moifelle  Bonne  ;  car  les  prières  de 
Mefle  9  &  toutes  les  autres  fe  fo 
latin.  Dans  votre  Eglife  on  a  la  i 
de  prier  Dieu  dans  une  langue  q 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens 
tend  pas* 

Le  Rabbin.^        ^ 

Vous  oubliez,  Monfieur,  que  l 
moifelle  vous  a  déjà  dit,  que  to 
Livres  de  prières  fe  trouvent  expli 
traduits  en  françois  pour  ceux  qai 
tendent  pas  le  Latin.  Mais  telle 
force  de  la  prévention  :  vous  re 
toujours  fur  ce  qui  a  été  dit  cont 
Catholiques,  malgré  les  preuves 
vcu$  a  données  du  contraire. 
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Z.a  Bonne. 

Rappeliez- vous,  Mefclaines,  lesfacri- 
fices  que  Dieu  avoic  ordoniiés  aux  Juifs 
dans  la  Loi  ancienne.  Ils  fe  rapporcoient 
tous  à  ces  quatre  fins  :  Adorer  Dieu,  lui 
demander  pardon  des  péchés ,  le  re- 
mercier des  grâces  reçues  ,  &  lui  de- 
mander celles  dont  on  avoit  befoin. 
Ces  quatre  facrifices  fe  nommoient  :  le 
premier  ,  bolocaufte  ;  le  (econd  ,  pro- 
pitiatoire ;  le  troifieme ,  euchariftiq»e  ; 
&  le  quatrième  ,  impétratoire.  Dieu 
avoit  promis  par  fes  Prophètes ,  un  nou- 
veau Sabbat  ,  de  nouvelles  Fêtes ,  de 
nouveaux  Sacrifices  :  celui  qui  s'offre 
chaque  jour  fur  nos  Autels ,  tes  con)- 
prend  tous.  Ce  facrifice  non  fan^lant  eft 
le  même  que  celui  que  Jefus  a  offert  une 
fois  fur  Tarbre  de  la  croix  ;  &  ce  divin 
Sauveur  y  eft  en  même  temps  le  Prêtre 
&  la  viéttme.  Il  vient  s'acquitter  pour 
nous  de  tous  les  devoirs  que  nous  devons 
à  EUeu,  &  que  nous  ne  pourrions  lui  ren- 
dre fans  lui ,  que  d'une  manière  très-im« 
parfaite. 

D'abord  le  Prêtre  invoque  la  faime 
Trinité ,  à  laquelle  ce  facrifice  va  être  of- 
fert, puis  il  répète  un  Pfeauroe  avecfoa 
Répondant.  Enfuite  il  fe  confelFe  à  Dieu, 
eux  habitants  du  ciel  &  de  la  terre  ;  &  en 
s'avouant  pécheur  >  il  les  conjure  de  sV 
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nir  à  lui  pour  obtenir  pour  loi  la  tnifê- 
ricorde  du  Seigneur»  Le  Prêtre  étant 
monté  à  l'Autel ,  demande  à  Dieu  qu'il 
ait  pitié  de  nous;  &  il  répète  fix  fois  la 
inême  prière.  Pais  il  récite  le  Cantique 
des  Anges,  Gloire  fott  à  Dieu  dans  h 
ciel 9  &c..,.  fait  plufieurs  prières  pour 
demander  le  fecours  de  Dieu,  le  remer- 
cier des  grâces  qu'il  a  faites  à  fes  fervi- 
teurs,'  &  toutes  ces  prières  finiflent  tou- 
jours par  ces  paroles  :  Par  l'es  mérites  de 
j^efus-Cbrifi.  Enfuîte  ob  lit  une  leçon  ti- 
rée de  l'ancien  Teftament,  ou  des  Epi- 
très  des  Apôtres.  Puis  le  Prêtre  a^vant  de 
lire  l'Evangile^  piie  le  Seigneur  de  pu- 
rifier fon  cœur  &?  feslevres,  comme  ilfit 
celle  du  Prophète  Ifaïe  avec  un  charbon 
de  feu.  Après  l'Evangile,  on  lit  le  Sym- 
bole de  Nicée ,  puis  le  Pr  être  oflTre  le  pain , 
&  prie  Dieu  de  bénir  ces  dons ,  qui  lui 
font  offerts  en  témoignage  de  notre  fer- 
vitude&  de  notre  dépendance,  pour  être 
changés  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  Ea 
mêlant  l'eau  avec  le  vin  dans  le  Calice, 
il  prie  Dieu  que  par  le  Myftere  de  ce 
vin ,  &  de  cette  eau,  dous  obtenions  la 
grâce  d'avoir  part  un  iour  à  la  divinité 
de  Jefus-Chrift ,  qui  a  daigné  fe  faire  par- 
ticipant de  notre  humanité.  Il  invoque 
le  Saint-Efprit ,  pour  qu'il  bénifle  ce  fa- 
criâce  préparé  pQUï  la  gloire  de  laDivi* 
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rîté.  Il  lave  fes  doigts  en  réchant  un 
Pfeaume,  fait  une  nouvelle  offrande  à  la 
fainte  Trinité ,  &  invite  le  Peuple  à  s'u- 
nir à  lui  pour  offrir  à  Dieu  ce  Jàcrifice  pour 
fa  gloire ,  l'utilité  des  al&ftants,  &  le  bien 
de  toute  l-Eglife.    ^ 

Après  cela  il  invite  les  Fidèles  &  éle- 
ver leurs  cœurs  à  £)ieu,  à  lui  rendre  grâ- 
ce,  &  à  s'anéantir  devant  Dieu,  comme 
les  Efprits  céledes  qui  chantent  :  Saint  , 
Saint ,  Saini\  tfi'le Ditùdes  Armées.  Juf- 
qu'i  U  confécfation,  H  dit  pluâ^eUTs  priè- 
res pour  recommander  à  Dieu  lesbeîbini 
des  Fidèles ,  le  -remercier  des-gracei  qu'il 
a  faites  aux  Saints ,  unir  leurs  mérites  à 
ceux  de  Jefus  par  lefquels  ils  ont  triom- 
phé. Après  avoir  prononcé  les  paroles 
de  rinfticution  de  l'Euchariftie,  il  élevé 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus  pour  le  faire 
adorear  auPeuple^,  s'avoue  pécheur  ,& 
demande  nnférîcorde  ;  puis  il  répète  à 
haute  voix  la  prière  du  Seigneur  ,  dit 
trois  fois  :  Agneau  de  Dieu\  gui  efface  les 
péchés  du  mend^^  ayez  pitié  detious.  Après 
quelques  prières,  pour  fe  préparer  à  la 
communion ,  il  répète  trois  fois  les  pa- 
roles du  Centenier,  &  prie  Dieu  que  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus  gardent  fon  ame 
pour  la  vie  éternelle.  Le  relie  de  la  Mefle 
efl:  employé  en  aétions  de  grâce  «  &elle 
fiait  parle  commencement  du  faim  Evan^ 
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gile  de  Sr.  Jean.  Examinez  prëfêntemenf» 
Mefdames,  s'il  y  a  là  quelque  chofe  qui 
nt  foie  pas  propre  à  élever  à  Dieu. 

Lady  Louise. 

Au  contraire,  ma  Bonne yU  fnefem^ 
ble  que  tout  cela  porte  à  Dieu.  Que 
trouvez- vous  donc  à  redire  à  la  Meue, 
Meilieurs  ? 

Le  Calvi^ists. 

Ceft  qu'elle  eft  une  invention  de  TE* 
glife  Romaine,  direétement  oppofée  & 
TEcriture-Sainte.  Saint  Paul  nous  avertit 
que  Jefus  en  s'immolant,  a  abrogé  tous 
les  autres  facrifices ,  parce  que  le  fien  s 
parfaitement  rempli  toutes  les  fins  peut 
lefquelles^  le  facrifice  a  été  établi.  Pré- 
tendre avoir  befoin  aujourd'hui  d*un  nou- 
veau facrifice ,  c'eft  accuferd'înfufflrancc 
celui  que  Jefus  a  oiFert  fur  la  croix. 

La  Bon fJK. 

A  Dieu  ne  plaîfe ,  Monfieur ,  que  nous 
croyions  avoir  befoin  d'un  nouveau  fa- 
crifice !  Celui  qui  s'offre  fur  nos  Autels, 
eft  le  même  que  celui  de  la  croix.  Mê- 
me Prêtre,  même  vidtime,  mêmes  fins} 
il  n'y  a  de  différence  entre  eux ,  (îno* 
qu'il  a  commencé  à  erre  offert  d'une  ma- 
nière fanglance ,  fie  qu'il  fe  perpétue  d'ont 
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lanîerenon  fanglame.  Notre  Pontife  eft 
ternellement  Prêtre,  félon  Tordre  de 
lelchifedech ,  dit  l'Ecriture  ;  il  ne  cef- 
ira  jamais  "d'offrir  à  Dieu  ce  que  nous 
li  devons ,  &  ce  qi:e  nous  fommes  in- 
ipables  de  lui  rendre  comme  il  fauc, 
il  n'étoit  notre  Prêtre  &  notre  offrande. 

Le  Rabbin. 

paî  lu  cette  Epitre  de  faînt  Pau! ,  dont 
tondeur  parle  ,  &  il  faut  conGdérer 
a'elle  eft  adreffée  à  nos  Pères,  qui  étoienc 
KCrêmement  attachés  aux  facrifices  de 
i  Loi  ancienne ,  &  qui  avoient  peine  fc 
smprendre  que  l'immolation  de  Jefus-- 
'hrift  pût  les  fuppléer. 

La  BoNNS. 

Ce  que  nous  penfons  à  cet  égard ,  a 
mjours  été  cru  dans  la  primitive  Egli« 
j,  &  bientôt  je  vous  ferai  voir  que  PE* 
ifen'a  rien  innové  à  cet  égard.  Lesati« 
ens  Pères  fe  fervoîent,  comme  nous, 
I  moi  facrifice  ,  &  Toifroient  pour  les 
îvants  &  pour  les  morts. 

Le  Rabbin. 

J*eus  hier  une  converfation  avec  le 
iblioth^aire  des  Frères  Mora viens, 
li  eft  bon  Luthérien,  &  qui  pourtantne 
N)t  foufcrire  au  retranchement  que  Lu« 
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ther  a  fait  delà  Mefle.  Une  Religion  Tani 
facrifice ,  difoîMl,  efl;  un  corps  lansame. 
Les  Chrétiens  manqueroient  de  ce  qu*onc 
eu  les  Patriarches  dans  la  Loi  de  nature, 
&  les  Juifs  dans  la  Loi  écrite  ;  e'eft-i-di- 
re,  de  rendre  à  Dieu  tous  les  jours,  le 
culte  quMs  lui  doivent  journellement, 

La  BoNNS, 

-Je  le  répète,  Monfieur;  la  grande 
preuve  de  l'efprît  danslequel  faînt  Paul 
a  die  les  paroles  qde  vous  avez  alléguées, 
c*eft  la  pratique  confiante  de  TEglifc. 
Or  il  ne  tombe  pas  fous  les  fens ,  que  des 
hommes  venus  dans  le  feizieme  fiecle , 
aient  mieux  fu  ce  qui  fe  pratiquoit  da 
temps  des  Apôtres ,  que  ceux  qui  avoienc 
vécu  avec  leurs  dîfciples.  Les  Apôtres 
ont  fondé  le  Chriftianifme  dans  tout  le 
inonde 4  ou  par  eux-mêmes, ou  parleurs 
difciples,  qu'ils  y  ont  envoyés;  &  quoi- 
que TEglife  ait  droit  de  changer  ce  qui 
xi'eft  que  de  pure  difcîpline  ,  elle  ne  le 
fait  que'par  des  raifons  extrêmement  im- 
portantes, en  forte  que  nous  voyons  les 
mêmes  pratiques  obfervées  relîgîeufe- 
menc  de  l'un  à  l'autre  hémifphere.  Quant 
aux  chofes  qui  regardent  la  Fol ,  on  ap- 
perçoitune  unité  de  fentimenrs,  d'autant 
plus  frappante,  que  les  différents  Pett- 
{)ies  avoient  des  mœurs  tout-à-faic  oppo- 
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'ies.  Dans  toutes  les  Eglifes,  en  quelque 
indroic  qu'elles  fuflent ,  tious  trouvons 
[ue  les  Fidèles  s'aflembîoîenc  pour  re- 
levoirle  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrîft; 
|ue  cette  Communion  éroîc  précédée, 
:omme celle  que  nous faifons aujourd'hui, 
le  l'offrande  des  dons  qui  dévoient  être 
:hangés.  Nous  trouvons  les  mêmes  prié- 
es quant  au  fens,  que  celles  qui  fefai- 
blent,  il  y  a  quatorze  cents  ans.  Les  Pe- 
:es  appelloient  cette  offrande ,  ces  prie- 
•es  &  cette  communion ,  SacriiSce.  Comr 
ment  des  nouveau^  venus  ,'des  gens  fans 
million  &  fans  titre,  viendront-ils  nous 
lifputer  des  biens  que  nous  poITédoms  de- 
puis tant  de  fîecles? 

Tolérant. 

Il  y  auroîf  un  moyen  d'abréger  cefc 
î\fputes ,  qui  dans  le  fond ,  fonteîinuyeu- 
fes,  ;fi  Mademoifelie  vôuîoit  parler  fin- 
cérément,  là  comme  fi  elle  étoit  prête  à 
mourir,  &  à  paroître  devant  Dieu: je 
croîs  bien  qu'elle  eft  de  bonne  fcft ,  qu'elle 
j'efforce  de  croire;  mais  croit-elle,  dans 
le  fond ,  la  préfence  réelle?  Non ,  je  ne 
puis  me  le  perfuaderî  les  fens,&  encore 
pluis  la  raîfon  s'oppofenr  à  cette  foi, 
quoi  qu'en  dife  Monfieur  le  iî^W/>.  Com- 
bien, de  Catholiques  fooc  dans  le  même 
cas? 

Tome  VI.  D 


donc  vous  déclarer  mes  vrais  feni 
J'en  attefte  ce  Dieu  vengeur  du 
Après  cela,  (i  vous  refufez  de  me 
je  n'ai  rien  à  ajouter. 

Je  me  fuis,  dès  mon  enfance, 
tuméeù cultiver  ma  raifon,  c'eft- 
que  j'ai  été  Phîlofophe  avant  c 
noîcre  la  fignificatîon  de  ce  moi 
les  cbofes  les  moins  importantes 
loit  me  convaincre  pour  mq  déte 
ihaccefEble  à  la  crainte,  on  n'eût 
de  moi  l'aveu  d'une  chofe^  qu 
croyois  pas,  quand  on  eût  dû  m( 
en  pièces.  J'ai  compté  pour  rien 
qu'on  tn'VL  dit  de  la  Religion  }ul 
que  je  l'eufle  examinée  :  tout  ce 
vous  ai  dit  depuis  le  commencer 
nos  converfatîons ,  eft  le  fruit  < 
examen  :  notez  que  ie  l'avois  fa: 
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qu'elle  m'offre  à  croire  ,  îl  n*y  enapoînt 
eu  donc  j*aîe  été  plus  întîmément  con- 
vaincue 5  que  de  celle  de  la  préfence  réel- 
le :  elle  étoît  fi  vive  en  moi ,  que  je  dît 
ferai  ma  première  communion  long-  tempt 
au  delà  de  celui  qui  efl;  fixé.  Je  n'avoit 
?  acquis  cette  conviftîon  que  dans  l'E- 
vangile; &  ce  n'eft  que  depuis  que  nom 
nous  a{]%mblons ,  que  j'ai  cherché  dans 
l'Hiftoire  les  preuves  de  la  foi  des  pre- 
miers Chrétiens  furl'Euchariftie;  c'étoic 
uniquement  par  rapporta  vous,  Mefda- 
mes  :  ma  foi  n'a  voit  pas  befoin  de  cette 
confirmation.  Elle  efttelle^  quç^je  pour- 
rois  imiter  faint  Louis.  Oui ,  Meffieurs  » 
fi  on  me  difoît  que  Jefus  paroîc  vîfible- 
roenc  fur  nos  Autels,  je  vous  inviteroîsà 
courir  admirer  ce  prodige  fans  être  ten- 
tée de  vous  fuivre.  Le  miracle  n'ajoute* 
Toic  rien  à  ma  foi. 

Bblesprit. 

Il  me  femble  pourtant  qu'elle  devrolt 
acquérir  un  nouveau  degré  de  vivacic) 
par  le  témoignage  des  fens. 

La  Bonne. 

Tenez,  Monfieur,  votre  propofitîon 
me  parott égale  à  celle  d*un  homme,  qui 
me  propoferoit  d'allumer  une  chandelle 
pour  aider  à  la  lumière  du  foleil.  Mes 
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fens  m'ont  fi  Touvent  trompée ,  que  je  n'ai 

pas  la  fotcife  de  les  roeirtre  en  parallèle 

avec  la  parole  de  Dieu,  qui  m*efl:  pré- 

fentée  par  TEglife  qu'il  en  a  faite  dépo* 

ficaire. 

Lady  Louise. 

.  Vous  êtes  bien  heureufe  d'avoir  cette 
foi  !  Qpe  ne  puis-je  devenir  aflèz  Phî- 
lofophe  pour  l'acquérir! 

La  Bonne. 

Doucement ,  s'il  vous  pfalt,  Madame. 
Je  n'ai  pas  die  que  je  devois  ma  foi  à  la 
philofophie  :  Dieu  me  garde  de  proférer 
xxn  tel  blafphême.  La  Foi  eft  un  don  de 
Dieu ,  &  je  reconnois  que  je  lui  dois  It 
mienne;  toutes  mes  études  &  celles  de 
tous  les  hommes  enfemble  ne  pourroienc 
conduire  jufques-là.  Voici  ce  que  fait  la 
philofophie  :  elle  écarte  les  obftacles  de 
la  Foi ,  qui  font  la  fottîfe ,  le  préjugé , 
une  crédulité  fansmotifs  ,UQe  obllination 
d'efprit  &  de  cœur,  qui  fait  qu'on  refufe 
de  s'înftruîre  crainte  d'être  éclairé.  L'ame 
purgée ,  guéne  de  ces  maladies, en  devient 
plus  propre  à  faire  profiter  le  bienfait  de 
la  Foi  infufe  que  nous  avons  reçue  dans 
le  Baptême ,  &  à  l'augmenter  avec  lefe- 
cours  des  grâces  journalières  ^  que  Dieu 
■fious  donne  à  cet  effet. 
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Belesprit. 

Savez-vous,  Mademoîfelle,  qu'îl  mç 
faudroit  une  foi  bien  vive,  pour  croire 
i  ces  heureux  effets  de  la  philofophie? 
Ce  n'eft  pas  celle  de  nos  jours  au  moins., 
qui  les  produit;  le  plus  ^rand  nombre  des 
Philofophes  ont  peu  de  Religion  :  j*ai  été 
aflez  initié  parmi  eux  pour  en  parler  avec 
certitude.  Sous. le  bçju  prétexte  de  s'en 
tenir  à  la  Reli8;ion  naturelle  ,ils  anéail-; 
tiflent  toute  Reiigîon. 

L^  Bonne. 

Je  ne  pôurroîs  vous  répondre  fur  ce- 
la, fans  fortirde  notre  fujet;  nousenraî- 
fonnerons  quelque  jour.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  à  préfent,  c'eft  qu'on  avi^ 
lit  le  nom  de  philofophe,  en  le  donnant 
i  des  perfonnes,  qui  alfurément  en  ftié- 
riteroîent  un  autre.  Le  premier  effet  de 
la  bonne  Philofophie  efl  de  nous  faire 
connoître,  combien  il  ell  raifonnable  de 
Ibumettre  nos  ténèbres  aiix  clartés  de  la 
révélation.  La  mienne  m'a  enfeignée 
qu'on  ne  peut  fans  folie  fe  refufer  aux 
preuves  de  la  divinité  de  cette  révéla- 
tion, &  c'eft  d'elle  que  me  vient  la  fermeté 
de  ma  foi  fur  tous  les  myfteres,  mais 
lojr-tout  fur  celui  de  r£ucbariftie« 
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Lady  Louzss. 

Avez-vous  desraîfons  particulières df 
croire  ce  royftere ,  plus  fermement  que 
les  autres  9 

La  BoNNB» 

Ceft  que  j'en  connois  clairement  les 
raifons.  Rappeliez- vous  ,  Mefdames, 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  do 
Myllere  de  rincarnation  :  nous  (bmmes 
convenues  qu'il  étoit  (î  digne  de  Dieu  « 
fi  propre  à  remplir  les  fins  que  le  Créa- 
teur a  eues  en  tirant  TUnivers  du  néant, 
que  nous  avons  ofé  en  conclure ,  que  Je- 
fus-Chrift  fe  feroit  incarné  indépendam- 
ment du  péché  d'Adam,  feulement  pour 
fanétiâer  les  hommages  des  hommes, & 
rendre  à  Dieu  un  culte  digne  de  lui.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  de  ce 
myftere ,  peut  s'appliquer  à  celui  de  l'Eo- 
chariftie.  La  terre  eût  été  bien  dénuée, 
fi  elle  eût  été  privée  de  ce  moyen  d'a- 
dorer, d'aimer^  de  remercier  parfaitement 
ion  Auteur.  Quoi  de  plus  digne  da  sele 
que  Jefus  a  pour  la  gloire  de  fon  Père, 
qup  l'inflitucion  de  ce  Sacrifice  perpétuel! 
Quoi  de  plus  digne  que  l'amour  qu'il  porte 
aux  hommes!  Il  leur  offre  à  chaque  inf- 
tant  un  moyen  facile  de  s'appliquer  les 
mérites  de  fon  facrifice  fur  la  croiXi  eB 
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offrant  à  fon  Père  ce  facrifice  non  fan- 
glant.  Il  n'eft  point  de  moment ,  ni  le  jour, 
m  la  nuit,  où  Jefus  ne  foii  offert  à  fon 

1^     Père  pour  foUiciter  fa  miféricorde  >  & 

^     appaifer  fa  juftice. 

I  Le  Rabbin. 

pai  pris  la  hardieflTe  d'entrer  dîins  uq« 
Chapelle  Catholique,  &  d'y  alfifter  à  la 
Méfie.  Au  moment  où  le  Prêtre  leva 
THoftie  pour  l'offrir  à  nos  adorations^ 
je  fus  fain  d'un  fentiment  qui  me  rem- 
plit de  confolation.  Je  foyois,  par  les 
yeux  de  ma  fois  notre  Médiateur  fuf- 
pendu  entre  le.  ciel  &Ja  terre,  pourar- 
i-éter  la  foudre  prête  à  tomber  fur  nos 
têtes  criminelles;  Ah!  fans  lui,  nos  cri- 
mes avanceroient  le  moment  de  U  def- 
cruétionde  cet  Univers. 

Mr.  DB   BONNBFOI. 

Que  cette  idée  êft  belle,  qu'elle  e{t  con- 
folante  ,  &  que  nous  fommes  heureux 
qu'elle  foie  confirmée  par  la  Foi  !  L*o- 
feroit-on  dire  !  Il  manqueroit  quelque 
chofe  à  l'œuvre  magnifique  de  Dieu,  par 
rapport  aux  hommes ,  fî  fon  amour  ne  lui 
avoit  pas  fait  opérer  ce  dernier  prodige. 
.Que  je  plains  ceux  qui  refufent  de  croirt 
une  vérité  fi  confolante. 
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La  BoKNK.. 

Ajoutez, Monfieur ,  &  qui  f efufeat  de 
participer  aux  tréfors  ineftîmables  qui 
nous  font  communiqués  dans  îa  faînte  Eu- 
chariftie.  Il  y  a  deuxchofes  dans  la  Re- 
ligion Catholique,  que  je  crois  comme 
faint  Thomas  crut  la  réfurreftion  du  Sau- 
veur :  il  n'eût  pu  eadouter  quand  il  l'eût 
voulu,  puifqu'il  avoit  touché  fon  divin 
4Corp$.  Ces  deux  chofes  font  r  que  le  fang 
de  Jefus-Chrift  nous  eft  appliqué  ao  mo- 
ment de  rabfolutîon  du  Prêtre,  &  que 
3a  grâce  du  Sacrement  de  Pénitence  aide 
au  ferme  propos.  La  féconde  eft  lapré- 
jfence  réelle  de  Jefus,  &  l'abondance  des 
grâces  qu'il  communique  dans  la  fainte 
■Communion.  L'effet  de  ces  deux  Sacr&\ 
jnents  eft  plus  fendble  fur  mon  ame , 
qu'un  bon  repas  ne  l'eft  fur  mon  corps 
quand  j*ai  bien  faim.  J'avoue  ,  Mefda- 
xnes,  que  cette  dernière  preuve  n'eft 
que  pour  moi  :  je  ne  la  mets  fous  vos  yeux 
que  comme  un  aiguillon  pour  exciter  vo- 
tre ciiriofité.  Eflayez  de  faire  une  bonne 
communion  ^  précédée  d'une  bonne  con- 
feffion ,  pour  voir  fi  je  vous  trompe. 

Lady  Louise. 

Je  le  voudrois  de  tout  mon  cœur,  & 
je  demande  tous  les  jours  &  Dieu  avec 
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nés,  de  me  donner  fon  Saint-Efprit 
ir  faire  un  bon  choix.  Nous  verrons 
îu'il  m'infpirera  à  la  fin  de  noscon- 
înces.  En  attendant  je  voua  prie  de 
dire,  ma  Bonne ^  fi  le  Prêtre  &  les 
îftants  communient  à  toutes  les  Mef- 
&  tous  les  jours,  &  fî  vous  gardez  le 
n  confacré.  t 

La  Bonne* 

-es  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife 
amunioient  chaque  fois  qu'ils  aiTif- 
mt  à  la  Mefle  ,  &  il  fi^roif  àXoubai- 
que  nos  mœurs  fu(Tëmalfee)puf  es  ppur 
imiter;  mais  il  y  «  bien  .pende ;per- 
nés  qui  le  faflèncfi  fouy^t.  Nousn& 
Ions  point  le  pain  confacré ,  car  iln'y 
us  de  pain  après  la  eonfécration;  mais 
s  gardpns  le  facré  Corps  fou^  les.ap- 
mces  du  pain.  Vp^à.unedi^érence 
fe  trouve  entre  )e$ Luthériens  iS^  jiouf. 
ne  croient  la  préfence  réelle*  qu'au 
nent  de  la  communion ,  fans  pouvoir 
s  donner  une  raifon  fatisfàifante  de 
e  façon  de  penfer.  Nous  ne  cpnfcr* 
s  TEuchariftie  que  fous  Tefpece  du 

Le  Calviniste. 

t  on  ne  vous  la  donne  non  plus  que 
ceue  feule  efpece  y  contre  le  pré^ 
D5 
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cepte  formel  de  Jefus-Chrîft,  &  la  pratî- 
que  de  tous  les  temps;,  comme  s'il  étoit 
permis ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit)  de  changer  quelque  chofe  dans  ce 
qui  ell  d'inftitucion  divine. 

La  Bonne. 

La  Synagogue  avoit  bien  changé  quel- 
que chofe  dans  la  manière  de  manger 
TAgneau  Pafchal;  quoique  Dieu  eût  or- 
donné lui-même,  par  la  bouche  de  Moi- 
fe ,  qu'on  devoit  prendre  ce  repas  myf* 
térieux  debout,  un  bâton  à  la  main, 
nous  voyons  que  les  Juifîs  le  mangeoiem 
âfl& ,  &  même  couchés  fur  des  lits,  à  la 
tnaniere  des  Afiatiques. 

Lady  Violente. 

En  vérité ,  ma  Bonne ^  je  peofe  que 
les  Juifs  faifoient  en  cela  une  grande 
ikute ,  puifqu'ils  défobéilfoienc  à  Dieu. 

Z^  Bonne. 

Non,  Madame  :  on  ne  pourroit  le  dire 
fans  blafphême ,  puifqu'il  eft  certain  que 
Jefus  le  mangea  aind  ,  fans  quoi  faint 
Jean  n'auroic  pu  repofer  fur  fon  feia. 

Lady  Louise. 

"  Je  n'avoîs  jamais  ftît  cette  remarque, 
iK)n  plus  que  Lady  Fiokm.  Ab!  c^> 
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ma  Bonne  y  nous  voilà  fufRràmment  înf- 
truîtes  des  fentiments  de  l'Eglife  Ro- 
maine par  rapport  à  TEuchariflie,  il  faut 
nous  prouver  à  préfent  qu'on  croyoît  ce 
qu'elle  croie  dans  les  premiers  fîecles. 

Mifs   DOROTHEB. 

}e  puis  commencer  cette  preuve  à  ma 
manière,  J*ai  lu  dans  l'Hiftoire  des  per- 
fécutions  ,  qu*on  accufoit  les  premiers 
Chrétiens  d*un  crime  étrange.  On  difoit 
donc  que  dans  leurs  aiîèavblées  ils  pre^ 
noient  un  petit  enfant ,  qu'ils  couvroîent 
de  farine ,  &  qu'enfuite  ils  le  coupoient 
par  morceaux  pour  le  manger»  Quelle 
pouvoit  être  Torigine  d'une  telle  accu- 
ration,  ûnon  la  fainte  Eucharillié,  dont 
apparemment  les  Païens  avoient  entendu 
parler? 

La  BoNiïB. 

L'Eglife  dans  les  premiers  fiecles jar- 
doit  un  profond  fecret  fur  rEucharillie  i 

four  des  raifons  qui  ne  font  pas  venues 
ma  connoiflance.  Les  Catéchumènes 
ftrtoîent  du  lieu  où  Ton  célébroft  avanç 
qu'on  eût  commencé  les.faînts  Myfte- 
res,  &  ce  n'étoît  qu'au  fortir  des  eaux 
du  Baptême  qu'ils  afliftoieni  à.la  M^fle, 
où  ils  recevoient  la  faince  Cotnmunion 
pour  la  prenlîerç  fois.  . 
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Tolérant. 

Ce  que  vous  dîtes,  eft-îl  bien  prou- 
vé, Mademoifelle?  Voilà  la  première 
fois  de  ma  vie  que  j'en  entends  parlef. 

La  Bonne. 

t 
Cela  efl:  bien  naturel,  Monfieor.  Quand 
on  eft  perfuadé  qu*on  peut  être  fauve 
indépendamment  de  ce  qu'on  croit,  ce 
n'eft  guère  la  peine  de  s'inftruire.  Je 
vous  donnerai  des  témoins  des  premiers 
fiécles;  d'ailleurs,  ces.Meflieurs  favenc 
que  je  dl^  vrai» 

Quelque  grand  que  fût  le  Tecret  qu'on 
gardoit  fur  la  fainre  Ëucharîftie,  il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  les  Fidèles  fe  per- 
mectoîent  d'en  parler  entre  eux ,  fans 
prendre  les  précautions  fuffifantes  pour 
empêcher  leurs  efclaves  Païens  d'enten- 
dre leurs  converfations.  Ces  efclaves 
étoient  donc  autorrfés  dans  Taccufation 
qu'ils  portoîent  contre  leurs  maîtres,  & 
c'efl:  une  preuve  certaine  de  la  foi  qu'a- 
voit  alors  l'Ëglîfe  par  rapport  à  la  faims 
Euchariftie. 

Laây  Mer  y. 

Mais,  pourquoi  continuoir-6n  à  faire 
tin  myftere  d'une  chofe  qui  fcandalifoit 
des  Païens,  &  autorifoic  la  perfécutiont 
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Le  Rabbin. 

On  ne  le  garda  pas  lonf^-tetnps,  Ma- 
dame. Saint  Juftin ,  Philorophe  &  Mar- 
tyr, dès  l'an  150,  compofa  une  apolo- 
gie des  Chrétiens,  qui  fut  ptéfenfée  ^ux 
Empereurs,  &  datis  laquelle  il  parle clafî- 
rement  des  Sacrements»  Rien  de  plus 
notoire  &  de  plus  public  qu'un  difcouçs 
de  cette  nature.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique. 

„  Nous  expliquerons  maintenant  de 
„  quelle  manière  nous  fomraes  confa- 
„  crés  à  Dieu,  &  renouvelles  en  J.  C.", 
>,  de  peur  que  i'oii  ne  cfoiè  que  Mous 
»,  le  dilfimulons  par  malice.  Ceux  qtrî 
,,  font  perfuadés  de  la  vérité  de  notre 
»,  doftrine ,  &  qui .  promettent  de  me- 
,,  nerupe  vie  ^uî  y  foie  conformÇî.nous 
,5  les  obligeons  à  jeûner,  è  pnét,^  à*de- 
jj^mandej  à  Dieu  là 'rémiffionde'lèufs 
,5^'  péchés.  paflTéis,  &  nous  pfîbh.s  &  jeû^ 
»,  nons  avec  eux.  Enfuite  nous  les  anrei 
,  nôîis  au  lieu  où  cfl  reâu^Tk  ils  font 
,  régérrérés  en  la  manière  que'  nous  l'a* 
i  Vous  été  t  Çîïr  ils  font  lavés  dafis  Peati 
,  au  nom  du  Sèîg:rieur  Die»  ;  Pere-de 
,  toutes  chofes ,  &,de  N;  S.  J.  C.  cru- 
,  cifié  fous  Ponce-filate ,  &  du  Saint- 
,  -Efprit  qui  a  prédit  par  lès  Prophète! 
,  tout  ce  qui  regardoit' J.'C.  Noug  ap- 
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^  pelions  cette  ablution ,  illumination ^ 
„  parce  que  les  âmes  y  font  éclairées. 

Lady  Louise. 

Il  me  femble  qu'en  ce  temps,  on  plod- 

freoit  celui  qui  dévoie  être  baptifé ,  trois 
bis  dans  l'eau.  Monfieur  F  Anglican^ 
pourquoi  avons -nous  quitté  cet  ufage 
qui  étoit  établi  par  Jefus-Chrift  même , 
&  par  les  Apôtres? 

L'Anglican. 

L'eflence  du  Baptême,  eft  que  celui 
qui  eft  baptifé  foit  touché  avec  l'eaa 
dans  le  temps  qu^on  prononce  les  paro- 
les ,  &  il  efl;  indifférent  qu'il  foie  ploogé 
ou  afpergé. 

Lady  hoxii^iL^ 

Ainfi  vous  reconnoi0èz,  MonHeur^ 
,que  l'Ëglife  a  l'autorité  de  changer  les 
ùfages  les  plus  anciens  9  quand  ils  ne  font 
pas  de  l'eflence  de  la  chofe.  Ma  Bonne 
nous  l'a  voit  dit;  mais  j'ai  éré  biea  aife 
de  l'entendre  de  votre  bouche.  Conti- 
puez ,  s'il  vous  platt ,  ma  Bonne  ,  le  dif- 
çpujfs  de  cç  faint  Philofophe. 

Ua  Bonne. 

,,  Après  cette  ablution ,  nous  ame- 
^1  pons  te  neuveau  Fidèle  ;  &  admisi 
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f ,  comme  nous  difons ,  au  nombre  des 
,9  fîeres,  nous  ramenons,  dis -je,  au 
,,  lieu  où  ils  font  aflemblés  pour  prier 
9,  en  commun ,  &  avec  attention ,  tant 
9,  pour  eux,  que  pour  l'illuminé,  & 
3,  pour  les  autres,  en  quelque  part  qu'ils 
„  roient:afin  qu'ayant  connu  la  vérité^ 
„  nous  puillions  par  les  œuvres ,  &  par 
„  robfervanon des  Commandements, ar* 
„  river  au  falut  éternel. 

Belbsprit. 
Sur  mon  honneur,  Meffîeurs,  vous 
devriez  récuftr  ce  témoin.  Ce  faintjuf- 
tin  ^  malgré  fa  pbllofophîe ,  étoit  un 
franc  Papifte.  Il  ignoroit  abfolumem  les 
dogmes  de  Calvin  par  rapport  à  la  régé- 
nération du  Baptême;  car  il  ne  dit  point 
^u'il  étoit  le  fîgne  de  la  régénération, 
mais  qu'il  la  produifoir.  Vous  voyez 
floffi  combien  les  Chrétiens  de  fôn  temps 
avoient  la  manie  de  jeûner,  manie  que 
je  croyoîs  une  nouveauté  fcandaleufe,, 
quand  j'ai  vu  avec  quel  foin  les  Réformés 
l'ont  exclue  ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  lui 
paflfèr ,  c'eft  (on  intiment  fur  les  œuvres^ 
Comment  donc  !  il  leur  attribue  le  falur. 
Je  le  répète ,  cet  homme,  étoit  Papifte^ 

Z^  Rabbin» 
Je  vois  avec  une  fatisfaftîon  incroya- 
ble,  que  dès  l'an  15^»  l'^glife  croyoii 
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fur  le  Baptême,  la  Foi  &  les  œuvres,  ce 
qu'elle  croie  encore  aujourd'hui.  Con- 
tinuez ,  s'il  vous  plaît ,  à  la  juClifîer  con- 
tre les  calomnies,  dont  on  l'accable  en 
l'accufant  d'enfeîgner  une  doftrine  nou- 
velle. Des  nouveautés ,  qui  ont  plus  de 
feîze  fiecles  de  notoriété,  ne  peuvent 
venir  que  des  Apôtres,  puifque  ceux  qui 
les  publioîent ,  avoient  vécu  avec  les 
difcîples  des  Apôtres ,  &  que  la  doftrî- 
ce,  expofée  dans  cette  apologie,  ne  fut 
-pas  contredite.: 

La  Bonne; 
'  „  Les  prières  finies,  nous  nous  fa- 
^j,  luohs  parle  faintbaifenC Remarquez, 
•„  Mefdames,  que  les  hommes  étoientà 
a,  l'Eglîfe  dans  des  lieux  féparés)  puis 
'5,  on  préfenfte  à  celui  qui  préfide  aux 
'„  frèreâ,  du  pain,  &  une  coupe  de  vin 
„  &  d'eau.  iLes  ayatit  ^fis  ,11  donne 
•„  louange  &  gloire  au  Père  par  le  noni 
-5,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  &  lui  fait 
^,  une  longue  acflion  de  grâces  pour  ces 
,,  dons  dont  il  nous  a  gratifiés.  Après 
^,  qu'il  à  achevé  les  prières  &  l'aflion 
^,  de  grâces,  tout  le  Peuple  affiftant* 
•„  dîr^i/^»?^»,  c'eft-à'dire,  en  Hébreu^ 
„  jiinfî  foit-iL        ,-         ' 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Y91IS  ignorez  fati3  doute ,  Mefdames^ 
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combien  Luther  école  cabré  contre  cette 
partie  de  la  Méfie,  qu'on  appelle  Offer- 
foire  ^  dans  laquelle  on  offre  à  Dieu  avec 
aftion  de  grâces,  les  dons  qui  vont  être 
confacrés.  Qu'il  s'en  prenne  à  l'Eglife 
des  premiers  fiecles,  où  cette  pratique 
éroit  établie.  La  Méfie  efl;  de  la  plus 
haute  antiquité;  car  on  ne  peut  la  mé- 
connoîcre  dans  Papologie  de  faintjuflin* 

Le  Calviniste, 

Quelle  imagination  !  Cela  refiemble- 
t-iî  à  cet  amas  de  ridicules  cérémonies, 
dont  les  Papilles  ont  chargé  leur  Méfie? 

il/r.  DE  BONNEFOI. 

Quand  l'Eglife  Romaine  aurbît  changé 
quelques-unes  des  cérémonies  qui  étoienc 
en  ulage  de  ce  temps-là, ne  m'avez-vous 
pas  dit  qu'elle  avoît  Je  droit  de  le  faire, 
quand  elles  n'étoient  pas  efl^enrîelles ?  Ne 
l'imitez-vous  pas  dans  les  changements 
qu'elle  a  faits  à  la  manière  d'adminifl:rer 
le  Baptême?  Donc  vous  ne  croj^ez  pas 
ce  changement  criminel.  Je  vois  dans  la 
defcription  de  faintjuftin,  l'ofFrande  des 
dons  qui  doivent  être  confacrés ,  de  lon- 
gues prières  qui  accompagnent  cette  of- 
frande ,  le  concoure  du  Prêtre ,  &  du 
Peuple  dans  cette  aAion  ,  le  baifer  d(Q 
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paix  ;  &  je  trouve  toutes  ces  chofes  dam 
la  Mefle  que  Ton  die  aujourd'hui. 

Le  Rabbin. 

Je  vais  vous  communiquer  une  réihxion 
qui  vous  échappe.  Saine  Juftin  parle  à  un 
Païen ,  &  ne  cherche  ni  à  lui  prouver  U 
vérité  des  chofes  dont  il  parle ,  ni  à  lui 
en  faire  connottre  tout  le  dérail.  Il  ne 
cherche  qu'à  lui  prouver ,  que  les  aflera- 
blées  des  Chrétiens  n'ont  rieii  de  crimi- 
nel ;  &  pour  cela  ,  il  lui  expofe  de  gros 
en  gros,  pour  ainfi  dire,  ce  qui  s'y  paf- 
fe;  c'eft  tout  ce  qui  convenoic  à  fon 
deOein. 

La  BoNNS. 

Votre  réflexion  en  produit  une  autre. 
Dans  les  témoignages  que  je  vais  vous 
donner  de  la  perpétuité  de  la  Foi  fur  la 
préfence  réelle  ,  vous  ne  trouverez  pas 
un  feul  mot  de  controverfe,  comme  îur 
la  divinité  de  J.  C. ,  fur  la  materniré  di- 
vine ,  ou  fur  les  autres  points  difputés  pa^ 
les  Hérétiques.  Ce  n'eft  que  par  occa 
fion,  &ttn  inftruifant  les  Fidèles  que  le 
Feres  en  parlent. 

Mifs  Dorothée. 

Et  j'en  conclus  que  ce  point  n'av 
point  encore  été  contefté.  Oà  ne  s'eSc 
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point  de  prouver  une  chofe ,  dont  tout  le 
inonde  eft  d*accord,  une  chofe  claire; 
mais  on  éclaircit  celle  qui  eft  doureufe  » 
&  on  donne  des  raifons  pour  affirmer  celle 
qui  eft  conteftée. 

Lady  Louise. 

Cette  raifon  eft  très-bonne,  ma  chè- 
re ;  nous  ne  difpurons  point  avec  les  Ca- 
tholiques fur  la  vérité  de  rincamation  ; 
on  ne  trouveroic  dans  nos  Auteurs  au- 
cune controverfe  fur  ce  point  :  pour- 
quoi? C'eft  qu'on  en  eft  d*accord  dans 
toutes  les  Communions.  Le  faïence  fur  un 
article  de  Foi  eft  donc  une  preuve  qu'il  eft 
généralement  reçu ,  &  quand  on  en  par- 
le, ce  n'eft  que  pour  exciter  la  piété  des 
Fidèles  ,  &  nullement  pour  faire  naître 
une  foi  quMIs  ont  déjà.  Continuez,  s'il 
Yous  plaît,  ma  Bonne. 

La  Bonne. 
„  Enfùice  ceux  que  nous  appelions 
„  Diacres^  diftribuent  à  chacun  des  af- 
„  fiftants  le  pain  &  le  vin  &  l'eau  con- 
„  facrés  par  l'aâîon  de  grâces»  &  ils  en 
„  portent  aux  abfents. 

Le  Calviniste. 

Peut-on  dire  plus  pofitîvement,  que 
le  pain  &  le  vin  étoient  après  la  confé- 
cration  ce  qu'ils  étoient  auparavaac? 
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La  Bonne. 

Doucement  ,  MonQeur.  Saînt  Juftî» 
n'a  pas  fini.  Votre  remarque  prouve  feu- 
lement combien  il  eft  ailé  d'en  impofer 
aux  ignorants,  en  ne  citant  que  quelques 
lambeaux  des  paflages  des  Anciens.  Ces 
Dames  en  conviendront  après  avoir  en^ 
tendu  le  difcours  entier, 

,,  Nous  appelions  cette  nourriture, 
5,  Eucbariflie ,  &  il  n'eft  permis  à  per- 
3,  fonne  d*y  participer,  s'il  ne  croit  la 
3,  vérité  de  notre  doftrine ,  s'il  n'a  été 
5,  lavé  par  la  rémiflîon  des  péchés ,  &  la 
5,  nouvelle  vie,  &  s'il  ne  vit  conformé- 
„  ment  aux  préceptes  de  Jefus-Chrift. 
„  Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme 
5,  un  pain  commun,  &  comme  un  breu- 
„  vage  ordinaire.  Mais  comme  par  la 
„  parole  de  Dieu ,  Jefus-Chrift  s'eft  fait 
3,  chair,  &  a  pris  la  chair  &  le  fangpour 
„  notre  falut;  ainfi  la  nourriture  fanéki- 
3,  fiée  par  la  pnere  de  fon  Verbe ,  de- 
3,  vient  la  chair  &  le  fang  du  même  Je- 
„  fus-Chrift  incarné;  elle  quideviendroft 
„  notre  chair  &  notre  fang  par  le  chan- 
3,  gement  qui  arrive  à  la  nourriture.  En- 
3,  fuite,  nous  nous  rappelions  ces  chofes 
33  en  mémoire  les  uns  aux  autres. 
JLe  Rabbin. 

Si  vous  t\*êces  pas  facisfaic  de  ce  té- 
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moîgnage,  je  ne  fais  ce  qu'on  pourroic 
dire  de  plus  fort  &  de  plus  pofitif.  Saint 
Juftin,  pour  préparer  les  efprîts  au  mi- 
racle de  rEuchariftie ,  cite  celui  de  l'In- 
carnation ;  il  nous  aflure  que  de  mêra* 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  par  la  pa- 
role de  Dieu ,  de  même  auflî  le  pain  & 
le  vin  confacrés  deviennent  la  chair  & 
le  fang  de  J.  C.  On  ne  peut  donc  nier  la 
réalité  dans  rEuchariftie,  fans  nier  auflî 
l'union  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine. 

Le  Luthérien. 

Et  comme  le  Verbe ,  en  s'unîflant  à 
la  chair ,  n'a  pas  détruit  la  chair,  de  mê- 
me Jefus  en  s'uniflànt  au  pain,  le  laillè 
fubfifter. 

Là  Bonne/ 

Saint  Juftîn  femble  avoir  prévu  l*abus 
que  vous  faires  de  ces  paroles  ;  &  pour . 
le  prévenir  il  ajoute,  en  .parlant  des  cho- 
fes  confacrées  :  Elles  qui  deviendroient 
notre  chair  &  notre  fang,  par  le  change- 
ment qui  arrive  à  la  nourriture.  Perfonne 
n'ignore  la  fignîficatîon  du  futur  cotidî- 
liOTinç\  devkndroit  :  le  futur  pofitif  eftrf^- 
viendra.  Vous  mangez  un  morceau  de 
pain;  je  rfis  pbficiyiemeiit  :  Ce  painde- 
Tiendra  votre  nourriture.  Vous  n'avez; 
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pas  de  pain ,  ou  vous  ne  voulez  pas  en 
manger;  je  ne  puis  plus  employer  le  fuf 
tur  abfolu ,  &  dire  :  Le  pain  que  vous  n'a« 
vez  pas ,  deviendra  votre  nourriture  ;  il 
fâudroit  dire:  Le  pain,  fi  vous  en  aviez , 
deviendroU  votre  nourriture.  Ce  mot, 
ieviendro'u^  marque  l'abfencedu  pain. 

Mifs  Dorothée. 

Et  comme  fi  ftint  Juftjn  avoît  voulu 
répondre  à  toutes  les  objeftîons  des  Hé- 
rétiques de  notre  temps,  il  z\o\xxq\Nous 
nous  rappelions  ces  cbofes  en  mémoire  les 
uns  aux  autres.  Voilà  deux  aétions  bien 
diftinéles.  La  réception  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrifl:  ;  &  enfuite^  pefez 
ce  mot,  enfuite^  le  fouvenir  que  le  Sau- 
veur a  exigé  des  Fidèles  en  communiant. 

Belrsprit. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  communi- 
quer ce  que  j*ai  traduit  des  Lettres  de 
fâint  Ignace ,  qui  fut  martyrifé  Tan  de 
Jefus  107.  Ces  Epitres  ont  été  recon-^ 
nues  de  toute  l'Eglife  en  tous  les  temps, 
&  vous  les  regardez  comme  réelles  auffi- 
bien  que  nous.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime dans  la  Lettre  qu*il  écrivît  aox 
Philadelphiens ,  peu  de  temps  avant  fon 
martyre. 
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„  Ne  vous  trompez  pas ,  mes  frères  j 
fi  quelqu*un  fuir  l'auteur  d'utï  fchiC- 
me ,  il  n*aura  point  de  part  au  Royaume 
de  Dieu  :  fi  quelqu'un  fuit  une  doc- 
i,  trîne  étranjjere  ,  il  nS  s'accorde  pal 
„  avec  la  paflîon  de  Jefus-Chrift.  Pre- 
5,  nez  donc  garde  d'ufer  d'une  feule  Eu- 
„  charîftie  ;  car  il  n'y  a  qu'une  feule 
„  chair  de  Jefus-Chrift.  „  Lorfqu'il  eft 
queftion  de  ce  Sacrement,  vous  voyei 
que  le  mot  dé  ci><i/r  de  Jefus  revient  tout 
haturellement^  fans  qu'il  arrive  janlail 
qu'on  emploie  celui  de  figure. 

La  Bonne.  '• 

On  trouve  dans  ces  Epicresla  confir- 
mation de  prefque  tous  les  points  de  doc- 
trine que  nous.croybns  aujourd'hui ,  mais 
il  ne  faut;  pas  nqus  écarter  du  point  fur 
lequel  nous  femmes.  Saint  Irénée ,  qui 
vivoit  dans  le  fecorid  fiecle ,  avoitdansHl 
jeunefle  été  înftruît  par  faînt  Pôlycarpe^ 
difciple  de  faine  Jeatu  II  fit  un  Ouvrage 
contre  leshéréfies ,  à  l'occafion  des  héré- 
tiques de  fon  temps;  il  y  fait  une  men- 
tion particulière  de  leiisf  erreur^.  Si  la 
foi  de  la  préfence  réelle  avpit  été  atta- 
quée alors,  il  n'auroit  pas  manqué  dé 
nomtûer  par  qui  elle  l'eût  été.  Si,  aa 
contraire ,  cette  doftrine  n'eût  pas  été 
toiverfellement  reçue,  il  eût  compté 
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faînt  Jullîn  parmi  ceux  qui  vouloient  îii- 
troduire  une  opinion  nouvelle.  Ce  n'eft 
donc  que  par  occafion  que  faînr  Irénée 
parle  de  TEuchariftie,  &  voici  ce  qu'il 
€n  die,  en  parlant  des  Hérétiques  i 

5,  Comment  pourront-ils  être  afliirés 
^,  que  le  pain  de  rEucharillie  eft  le 
5>  corps  de  leur  Seigneur,  &  le  calice 
5,  fon  fang,  s'ils  ne  le  connoiflenc  pas 
j,  pour  le  fiis  du  Créateur?  Et  comment 
„  difent-ils  que  la  chair,  qui  eft  nour- 
^,  rie  du  corps  &  du  fj^ng  du  Seigneur, 
^,  eftfujetre  à  la  corruption,  &he  reçoit 
35  pas  la  vie  ?  „  Il  dit  enèore  :  •*  Cora- 
„  me  le  pain  qui  vient  de  terre ,  rece- 
5,  vaut  Tin  vocation  divine ,  n'eft  pins  un 
5,  pain  commun  ,  mais  l'Euchariftîe , 
,,  compofée  de  deux  chofes,  l'une  ter- 
„  reftre  &  l'autre  célefte  ;  de  même  nos 
„  corps,  en  recevant  l'Euchariftîe,  ne 
„  font  plus  corruptibles ,  mais  ont  l'ef- 
,,  pérance  de  rimmortalité. 

Le   LUTHÉRIRJ^. 

Vous  l'entendez  de  vos  oreilles,  Ilyt 
deux  chofes  dans  l'Euchariftîe,  Tune  ter- 
reftre ,  qui  eft  le  pain  ;  l'autre  célefte  ,qui 
eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift  :  Luther  è^ 
le  dîfanr,  n'a  voie  fait  qu'adopter  leferi- 
timënt  de  falut  Irénée,  ou  plutôt  del'E^ 
Slife. 

Zii 
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La  Bonus. 

[1  fslloit  donc  dire  que  rSachiriftie 
icenoic  trait  cfaofes,  dont  deux  étoient 
reftres,  &  Tautre  céleÛe  ;  carie  corps 
J.  C. ,  qnoiifuMl  f&c  le  corps  d*un  Dieu  ^ 
itoic  pas  moins  une  chofe  cerreftre  ,i2ne 
oPe  qui  venoic  de  la  terre.  Ceux  qui 
ulenc  qu^avec  le  corps  de  J»  C  &  fa 
Ivinicé,  le  pain  rette  encore,  doivent  y 
)uter  cette  troilUmeçhote^doot  faioc 

Jnfie  ne  parle  pas... . ."  ' r  ■  ■ 

.       .     •       ■*■*■»■ 

Mijs    DolBtOTBÉÎE. 

Monfîeur  le  Lutbirien^  je  fie  Tuisjpas 
le  favante ,  au  contraire  on  peut ,  (ans 
e  faire  tort,  dire  que  je  ne  fuis  qu'un 
ifànt)  ma!^  malgré  majeoneflTe  Qc  mon 
norance^  î^ii  une  arae  àBiuver  comme 
s  vieillards  &  tes  favihtsr.  Je  trouve  dans 
Evangile,  que  célrf  qui  n'aura  pas  It 
oi, ne  fera  pas  (auvé;  donc  pour  fau- 
IX  mon  ame  je  dois  avoir  la  Foi.  Si 
en  crois  chaque  homme  en  paniculier, 

me  dira  que  la  Foi  eft  dans  la  Rdi- 
ion  qu'il  profefle  :  or  ma  petite  raifoa 
le  dit ,  que  fi  un  de  ces  hommes  dit  vrai  ^ 
\s  autres  mentent.  Que  voulez-vous 
u'une  fille  de  mon  âge  faûTe  en  psjreil 
as  9 

Tome  VI.  S 
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Le  Luthérien. 

Qu'elle  life  l'Écriture  fans  s'embarraf- 
fer  de  ce  que  difent  les  hommes ,  & 
qu'elle  forme  fa  foi  fur  les  paroles  df 
Jefus,  .  '    ^ 

Mifs  Do  ROT  Hic  ^  '• 

Vous  êtes  un  homme  de  bon  confeil» 
Monfieûr,  &  je  veux  lé  fuîvre;  c'étoît 
pour  avoir  roccadon  de  le  prendre ,  que 
f  al  fait  cet  écart.  Je  m'en  tiens  donc  à 
l'Evangile  ;  &  comme  jeilis  ne  dit  pas , 
ce  pain  e(l  la  figure  de  mon  corps,  ou 
ce  pain  elt  moii  corps^  je  ne  crois  non 
plus  le  pàin  dans  rÈucbariltie  après  la 
confécracion  que  la  figure.  J»  croitbis 
cette  vérité  quand  tous  les  autres  hom-' 
mes  la  nieroient,  &  quand  on  ne  trouve- 
roir  pas  un  feul  paflage  ches  lea  Anciens 
pour  l'appuyer ,  parée  que  letémoignase 
de  Je  fus  me  fuific  :  jugez  av^c  quel  pUifit 
je  vois  mon  fentiment  appuyé.par  l'aoto^ 
ricé  de  l'Eglife ,  qui  l'a  toujours  cru  ainfi. 
Elle  canonife  mes  fentiments  qui  font 
ceux  de  tous  les  Pères ,  à  ce  que  ma  Bonne 
a  promis  de  nous  prouver;  &  elle  nous  | 
a  déjà  tenu  fa  parole  :  car  rien  de  plus 
pofitif  que  les  pafiTages  i^Uéguésv 

Le  ÇalvinisteV:  ( 

Comme  fi  faint  Juflia  &  les  aatre$    | 
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éioîenc  infaillibles  !  d'ailleurs,  c'eft  une 
vifion  que  de  croire  trouver  la  MelTe  dans 
les  paroles  de  ce  Martyr. 

Lady  Louise. 

Ne  confondons  rien ,  s*il  vous  plaît  j 
Monfieur.  Mademoirelle  ne  vous  a  pas 
promis  de  vousprouver  l'infaillibilité  des 
Pères  des  premiers  (iecles;  mais  bien  de 
vous  faire  voir  par  leur  témoigna|[e  que 
l'Eglife  dans  tous  les  temps  a  cru  fur  la 
réalité  ce  qu'elle  croit  aujourd'hui.  D'ail- 
leurs ,  (î  j'en  crois  tes  idées  que  ma  Bonne 
m'a  données  de  la  Mefle ,  fon  efience 
confifte  dans  l'offrande  des  dons  qui  doi* 
vent  être  confacrés,  dans  cette  confé- 
cration,  &  dans  la  confommation  de  la 
viAime  offerte.  Or  je  trouve  ces  trois 
chofes  dans  le  difcôurs  de /aine  Juftin; 
donc  j'y  trouve  la  Mefle, 

Lady  Violente. 

Et  ce  qui  tend  le  témoignage  de  ce 
Martyr  beaucoup  plus  fort,  c'eft  la  cir- 
conftancedans  laquelle  il  le  rend.  N'eft- 
il  pas  vrai  qu'il  cherche  à  prouver  à  l'Em- 
pereur ,  que  les  Chrétiens  font  innocents 
des  crimes  donc  on  les  accufe ,  &  qu'ils 
ne  méritent  pas  les  fupplices  qu'on  leur 
faifoit  fouffrir?  Un  des  crimes  dont  oa 
tccufoit  les  Chcétiens^.étoit  de fe  noubi 

E  % 
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rir  de  chair  humaine  t  fî  faint  Juftifin^eût 
écouté  que  la  faufle  prudence  du  Oecle  ^ 
il  eût  caché  avec  fciii  la  Foi  de  TEglife 
par  rapport  à  la  fainre  Eucharillie  ;  car 
cette  Foi  rappielfoicl*idéedes  repas  odieux 
dont  on  les  accuToic;  à  plus  forte  rai* 
fon  fe  feroit41  donné  ée  garde  d'attribuer 
i  TEgUTe  des  reiieiBients<)u'eUe  ii'Mroic 
pas  eus,  &  qui  |>ouVeieoc  loi  portier  un 
grand  pr^'udice. 

La  BoNNC. 

Le  m^me  faint  Juftia  fit  une  feconde 
âpoIOjjie,  dont  j'avois  oublié  de  vous  par* 
1er,  &  où  il  dit  que  Fa  faince  Eucter^f- 
tie  eft  ce  faerifice  pur,  qui  devoit  être 
offert  à  Dieu  du  levant  au  couchant 
parmi  les  Gentils ,  fiiivant  lat^rédtâkm 
de  Malachie. 

Saint  Irénée  rapporte  tufli  cette  pré- 
diâton  de  Malachie.  Voici  fes  paroles: 

,,  Jefur-Chrift  conftilla  à  fbs  Apôtres 
9,  d'ofirir  à  Dieu  les  prémices  de  fes  créa- 
5»  tures ,  non  comme  s^il  en  tvoit  befoin , 
59  mais  afin  qu'ils  euflènt  rtvftntage  de 
9,  la  rcconnotifance.  Il  prit  du  pain,  qui      a 
^,  eft  l'ouvrage  du  Créateur,  et  rendant      { 
„  grâces,  il  dit  :  Ceci  efi  nt9n09rps\  &      \ 
„  de  même ,  prenant  le  calke ,  qui  eft     ^/ 
^,  félon  nous  l'ouvri^  du  Créateur,  il 
t^  déclara  que  c'étoit  îaa  Sang  ^  &  lan-     / 
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/,  reignalaifww//0oblationâunpuve«a 
„  Teftament  ;  &  que  PEgHfe ,  ayant  reça 
„  des  Apôtres ,  qflSrç  ^  Dieu  par  tout  le 
„  monde ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  Ma- 
,,  lachie.  Du  levant  au  eoucbant  mon  Nom 
99  ^fl  g/orifii  entre  le$  Nations  &  en  tout 
„  Jefîiiuxçi/l'êhofreenmonNemlavic^ 
„  tinte  Ç^  le  facrpce  pur. 

£^  Rabbin» 

L'erprit  de  rEgJife  eft  paFf»it#mi?nt 
connu  &  e^çpofé  cfens  ce  paflage.  Cbft 
une  oblatîon  nouvelle.  Elle  eft  donc  aùr 
tre  que  celle  qui  fat  offerte  par  Melcbir 
fedech  :  celle-là  étoît  de  paîn  &4e  yîn  ; 
fi  celle  de  TEglife  étoit  la  même,  on  M 
Tappelleroît  pas  nouvelle,  Saiôt  Iréne# 
remarque  que.leProfhete  parle  d^pi^i? 
me^  de  facrifice  puu  Or  ce  t&ot  de  v\çr 
time  ne  pourroit  s'appliquer  au  pain^ 
au  vin,  fans  renverfer  les  idées  attachées 
aux  mots.  Par  viftime ,  chez  toutes  \i% 
Nations  9  on  a  toujours  entendu  le  facri*- 
fice  d'une  créature  vivante ,  qui  dan^^l-bo^ 
locaufte  étoit  entiéreiçent  détruite,  2f 
dans  les  autres  facrifices  Ter  voit  à  lanour*' 
liture  du  Prêtre  &  des  afiiftants. 

Le  ÇAtVINXSTÇ» 

Et  que  deviennent  les  paroles  de  fatnt 

Es 
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Paul,  qui  aflure  que Tefus-Chrîft  ne  s'ift 
immolé  qu^une  fois  V 

Le  Rabbin. 

Et  que  deviendroient  les  paroles  d< 
Malachie ,  s'il  falloic  entendre ,  comme 
vous  le  faites ,  celles  de  faint  Paul  ?  Pou- 
vez-vous  dire,  que  vous  êtes  ce  Peuple 
qui  offre  ce  facrîfice  perpétuel  du  levant 
au  couchant?  Votre  nom  écoit  à  peine 
connu ,  lorfque  des  milliers  de  Prêtres  ac- 
compliflbiem ,  au  Japon ,  la  prédiftion  de 
JVIalachîe.  Vous  offrez  le  pain  &  le  vin 
une  fois  chaque  mois  ;  cela  reffemble-t-il 
à  un  facrîfice  perpétuel  ?Rappellez-vous 
ce  que  je  vous  ai  dit  fur  les  paroles  de 
faint  Paul  :  elles  doivent  être  expliquées 
à  ceux  auxquels  il  les  adreffolt ,  &  qui 
vouloient  affocier  tes  Sacrifices  de  fan- 
cienne  Loi  avec  Tunique  Sacrifice  de  It 
nouvelle. 

.'  Mifs  Dorothée. 

Pourquoi  faint  Irénée ,  en  parlant  dtr 
Calice ,  dit-il  qu'il  eft  félon  mus  Tou- 
vrage  du  Seigneur? 

La  Bonne. 

A  caufe  des  Hérétiques  Manichéens, 
ou  de  ceux  dont  ces  Hérétiques  ont  tiré 
leur  origine  ;  car  je  ne  me  fouviens  pas 
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il  on  les  nommoît  aînfien  ce  temps.  Ceg 
îgens-là  admettoient  deux  principes  dans 
le  monde.  Ils  icnoient  Tun  pour  l'Au- 
teur &  le  Créateur  du  bien ,  &  l'autre  du 
mal  ;  &  ilsdifoient  que  le  vin  étoît  l'ou- 
vrage du  mauvais  principe. 

Mif$  DOUOTHÊB. 

Je  remarque  avec  quelle  e:jaaîtude 
faint  Irénée  relevé  cette  erreur,  &  j'en 
conclus  qu'il  ti'auroit  pas  oublié  celle  de 
la  préfence  réelle,  fi  c'en  eût  été  une; 
mais  je  crois  qu'on  a  déjà  fait  cette  re- 
marque ,  aufli-bien  que  la  fuivante ,  que 
je  vais  expofer  dans  un  nouveau  jour. 
On  étoit  fi  éloigné  dans  la  primitive  Ëglife 
de  multiplier  les  objets  de  la  Foi ,  qu'on 
étoic  obligé  d*en  voiler  une  partie  pour 
ne  pas  rebuter  les  Païens.  Les  Cathécu- 
menes  même  n'étoient  admis  à  la  parfaite 
connoiflTance  de  rEuchariftie,  qu'après 
leur  baptême ,  &  on  employoit  un  temps 
confidérable  à  les  convaincre  de  la  toute- 
puifiance  de  Dieu ,  &  de  l'infaillibilité 
des  promefles  de  J.  C.  avant  de  leur  dé- 
couvrir ce  prodige  de  fon  amour  pour  les 
hommes.  Si  l'Euchariftie  s'avoit  été 
qu'une  figure,  à  quoi  bon  ce  myftere, 
toutes  ces  précautions?  ' 

Lady  Louise. 
-   Ne  pourroic-on  pas  dire ,  que.les  Au- 

E4 
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teurs  que  vous  avez  cités  »  n*ODt  poim 
été  contredits ,  parce  qu'il  y  tvoii  alors 
peu  d^Ëcrivaiof ,  &  que  ce  peu  écoi(  sdf* 
fez  occupé  à  combattre  les  hérétiques.  •• 
mais  non.  La  préfence  réelle,  fi  elle  eût 
été  une  erreur,  eût  attiré  leur  attention, 
tout  comme  les  autres.  Hélas  !  ma  Bùh-' 
ne^  me  voici  réduite  à  chercher  desol>- 
jeélions. 

La  BoNN9« 

Et  quand  on  en  eft  là ,  Madame,  c'eft 
qu'il  n'y  en  a  point  de  réelles.  L'Eglife 
«voit  ^lors  de  grands  hommes,  Pantenus , 
qui  écoit  à  la  têre  de  Técole  d^Âlexan- 
drie;  faint  Clément,  à  qut  l'on  a  donné 
lefumom  ii" Alexandrin  y  &  qui  fuccédaà 
Pantenus,  dont  il  avoit  été  te  difciple.  A 
Rome,  Rodon  écririt  plufieqrs  Livres 
contre  Thérétique  Marcion ,  Candede , 
Apion,  Heraclite^  Maxime  &  Terrai- 
lien.  Nous  allons  parler  des  Auteurs  da 
troîneme  fiçcle. 

Nous  trouvons  d'ajbord  Oriçene ,  qui 
nous  apprend  que  Isi  prédication  étoit 
fuivie  de  la  céIé{)rat|on  de  l'Euehariftie. 
Voici  fes  paroles  ;  "  Perfonnene  doit  ouir 
„  la  parole  de  pieu,  qu'il  ne  foit  ftnc- 
„  tifié  de  corps  &  d'efprit  ;  car  il  doit  cn^- 
„  trer  peu  après  au  feftin  nuptial ,  il  doit 
M  manger  la  cb^irde  TAgneau»  &  boii« 
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)9  la  coupe  de  fon  fang.  „  Il  die  ailleurs  ; 
„  Vous  qui  avez  accoutumé  d'fi0iftef 
„  aux  faints  jMyftere^ ,  yo\|s  favez  avec 
,,  quelles  précautions  &  quel  refpeét 
,9  vous  recevez  iecorpadu  Seigneur, de 
,,  peur  quMl  n'en  ton^j?  la  moiodr?  ptar-r 
,,  tîQ  :  carvoys  vous  croiriez  coupable» 
,,  &  avec  raifon ,  fi  par  votre  iKégligeQce 
„  il  s'en  perdoit  quçlque  cbofe» 

Léijdy  Lqvisjl. 

A  peine  ai- je  fosmé  une  objeftîon^ 
qu'elle  eft  détruite  de  la  manière  la  pJus 
viéborieufe  1  ce  paflEige  me  parotrdécifif 
en  faveur  de  la  préfence  réeilew  Si  on  ne 
recevoir  Jefus  que  fpiricuellemenc ,  I  quoi 
bon  tant  de  précautions  pour  empêchée 
qu'il  ne  fe  p^rde  quçlgyç  p^tiedupain  ? 
Car  enfin ,  ce  pain,  pour  être  le  fym- 
bole  du  corps  dç  Jefu&-Chrifl;?,.fr'ep  fe^ 
roit  pas  moins  un  pain  ordinaire.  E(l-oii 
coupable  pourlaiflttrcomb^à.cerffeqQel-. 
ques  miettes  de  pain?  II. me  femhle  ma* 
me  que^cas  paroles  fonc  entendre  q^iels^ 
corps  de  JejRis  eft  noq-ftulem^nt  fops  le 
pain  en  entier,  mais  dans  la  plus  petite 
percelle.  Le  croyoitroii  airifi  alorfi?  l^ê, 
croit-op  encore  aujourd'hui  9' 

Oui^  l4adame.'Mais;D0Qsne  crevons 

Es 
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pas  que  Jerus  foit  fous  le  pain  :  II  a  dif- 
paru ,  il  n'en  relie  que  les  apparences. 

Lady  Louise. 

Je  l'entends  ainfî  ,  ma  Bonne;  mais 
l'habitude  du  langage  &  des  fens  entraîne 
dans  le  difcours ,  &  fait  qu'on  emploie 
des  exprellions  qui  ne  répondent  pâsexac- 
tement  à  la  penfée  ;  ce  qui  ne  peut  tirer 
à  conféquence ,  quand  on  eft  convenu  des 
chofes  dont  on  parle.  Je  fuis  perfuadée 
que  c'eft  la  terre  qui  tourne ,  &  non  pas 
le  foleil  ;  cependant  il  m'arrivê  tous  les 
jours  de  dire ,  le  foleil  marche  bien  vtte, 
&  chofes  femblables.  On  dit  le  terme  qui 
correfpond  à  ce  qui  parott  aux  yeux ,  & 
son  i  ce  qu'on  a  dans  l'efprir. 

Mifs  Dorothée. 

Il  parokroit  naturel  qn'Origene  &  les 
autres  euflent  employé  cette  expreflion 
avec  le  pain  j  qui  vous  vient  fi  naturelle- 
ment, il  falloir  que  la  foi  de  la  préfence 
réelle  fût  bien  fortement  établie  &  biea 
vive,  puifqu'en  dépit  du  témoignage  de 
leurs  fens ,  ils  ne  faifoient  pas  la  même 
méprife  que  Lady  Louife.  Ce  n'eft  pas 
que  la  chofe  eût  nui  à  la  caufe  que  ma 
ionne  défend  :  car  comme  Lath  le  re- 
marque fort  bien,  quand  la  chofe  a  été 
bien  exprimée  la  première  fois»  oo  peut 
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etnployer  le  figne  fans  que  cela  tire  à 
conféquence. 

Lady  Violents. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  chère; 
j^écois  à  moitié  diftràite ,  &  n*ai  pas  trop 
bien  compris  ce  que  vous  venez  de  dire. 

Mifs  DOROTHÉS. 

Je  dis  que  quand  une  fois  on  eft  con- 
venu que  c'eft  la  terre  qui  tourne  &  non 
pas  le  foleil,  on  peut, Tans  nuire  à  la 
vérité  qu'on  a  établie ,  dire ,  que  le  fo- 
leil  s'arrêta  à  la  parole  de  Jofué.  Voici 
tin  autre  exempte,  jefus  dit  pofitivemenc 
aux  Apôtres,  en  leur préfentant  le  Ca- 
lice :  Prenez  Çf  buvez ,  ceci  eft  monfang. 
Il  ne  doit  refier  aucun  doute  après  Tat- 
teflation  de  Jefus;  &  s'il  die enfuire  : ^^ 
ne  boirai  plus  avec  vous  ce  fruit  de  ta  vi^ 
gne ,  on  fent  bien  qu'il  emploie  le  nom 
dii  figne  de  fou  ftng. 

La  Bonne. 

C'eft  pourtant  Hir  ces  paroles  que  les 
Calviniftes  s'appuient  pour  nier  la  pré- 
fénce  réelle,  &  les  Luthériens  pour  nier 
laf  tranfubftàntîatîon.  C'eft  bien  dom- 
mage qu'ils  foient  venus  fi  tard ,  ils  au- 
roient  éclairé  les  Pères  deff  quatre  pre- 
miers fîecles^  &  tous  ceux  qui  les  ont 

£  6 
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fuivis.  Us  fit  voient  ce  paflTage  aofli-bîev 
que  ces  Chefs  de  Seétes,  Çl  ne  fe  font 
pourtant  point  avifés  de  douter  des  vé- 
rités que  ces  derniers  venus  combattent* 
Je  v^s  contipimsF  mes^  pre^y«s  i  c'efl  en- 
core Origeae  qui  va  pfffler* 

^,  Quand  vous  participez  au  fettln  in- 
,)  corruptible  ;  quand  vous  mangez  & 
„  buvez  le  corps  &  le  ftng  du  Seigneur: 
„  alors  le  Seignenr  entre  fous  votre  toit* 
,,  Vous  donc,  V09S  bdonllant,  imites 
^  le  Ci^men^er. 

^  te  Rabbin. 

J^  ntcvpispas^qn'U  y  ^itiuicunie  vérité 
mieux  attefiié^  dans  toute  la  Religion 
Chréiii^niie;  eft-ce  donc  là  oa  de  ces 
dogmes  nouve^x  ^  qii'onapcQlerEgUfe 
Itomaine  d'avoir  étaUis?  £n  vériiDé  ceux 
qui  l*pnt  cUty^ont  bi^  cpijfip^fur  Tigoo* 
rance  de  ceu;^  ap^qoe]^  ils  p^loleottce» 
pendant  on  les  croit  fur  lêprs  paroles, 
fans  recourir  aux  fources.:  continuez  » 
s'il  vous  plaît,  I nous  lea  découvrir. 

Là   BONNB. 

Salut  Cyprien  parle  peu  de  li|  faiata 

Euchariflie,  |a  préfence  réelle  n'étant 
alors  combattue  p^perfonn^^  cepend^ 
il  rel/eve  un  ^bus,  qui  s'étoit  introduit 
(2e  tàn  temp^,  par  quelques  Prêtres  > 
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qui  9  craignant  qu'on  ne  les  reconnût 
pour  Chrétiens  h  l'odeur  do  vin ,  ne  mec* 
toient  qœ  de  l'eau  dans  le  Calice.  Il  dit 
à  cette  occaiion.  ^^  Comme  le  vîd  rctft* 
„  ebe  l'efpfit  &  le  diélivre  de  {a  trifte& 
„  Te,  ainfi  en  buvani:  le  fang  du  Sei- 
,,  gneur ,  nous  perdons  la  mémoire  du 
99  vieil  homme. 

Voici  de  nouvelles  preoTes  de  la  foi 
de  la  préfence  réelle,  fians  lliiftoir^  do 
faint  Àthanafe*  Il  écoit  aceofé,  eomrao 
vous  te  favez,  d'avoir  fait  br ilèr  un  Ca* 
lice  par  un  dé  fes  Prècres  :  voifri  ce  qui 
fut  dit  pal*  les  £  Vaques  Egyptiens  9  qui 
le  jufttfioieot.  •< 

,,  PuifqoMl  fî'y.avoit  point  d'EgliPe 
„  dans  le  lieu  où  l'on  dit  que  cet  encèê^ 
„  s'efl  commis ,  ni  de  Prêtre  pour  facrî- 
„  fier,  Que  le  jour  né  le  demandoit  pas  , 
„  n'étant  pas  un  Dimfu^che  ;  éommenc 
„  donc  y  aurôir-pn  l>îifé  une'  coupe 
„  myftiqueî  Elle  ne  ft trouve  que  chest 
„  les  Prêtres  légitljpaes;  ils  ont  droit  de' 
9,  la  préfenrer  aux  Peuples,  eux  gui  l'onc 
„  reçue  félon  la  règle  de  TEaJife.  Que 
„  (!  celui  gui  hriiç  un  Cahce  ett  un 
„  impie  ^  celui-là  Keft  bien  davantage 
),  qui  profane  le  corps  de  jf.  €•    '. 

Mr.  j)9tBi>f^^HM 01. 

Toujpuis  te  «erps,  &  jiBimaii  ItSffy 
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re;  jamais  cette  expreflion  ne  8*ëchappe 
des  lèvres  des  Pères ,  parce  que  jamais 
ridée  de  la  figure  ne  leur  était  venue 
dans  refprit ,  &  qu'au  contraire  celle  de 
la  réalité  y  avoit  fait  de  profondes  traces. 

Le  Rabbin. 

Et  le  moyen  que  cela  flCit  autrement , 
après  la  manière  dont  la  fainte  Ecriture 
s'exprime  à  cet  égard.  Je  lis  aftuellement 
les  Epitres  de  faint  Paul,  &  cette  lec- 
ture auroit  fuiii  pour  me  convaincre  de 
la  réalité  9  quand  même  je  n'aurois  ja- 
mais lu  que  cela.  Dites-moi ,  Monfieur 
le  Cahinifle  :  Que  reçoit-on  dans  TEu- 
chariftie  fuivant  votre  opinion?  Com^ 
ment  la  reçoit-on  f 

Le  Calviniste. 

On  reçoit  fpiritueltement  le  corps  & 
le  fang  deJefus-Cbrift;  cette  union  fpi^ 
rituelle  produit  tous  les  effets  que  pro- 
duiroit  one  réception  corporelle,  elle 
nous  fait  participer  d'une  manière  inef- 
fable aux  mérites  de  la  mort  &  paflion 
de  Notre  Seigneur ,  qui  nous  (ont  appli- 
qués 'dans  rEuchariftie  ;  &  cette  récep- 
tfon  fplrituelle ,  cette  application  fe  fait 
par  la  fou 

Le  Rabbin. 

-  Ainli  ceux  qui  n'ont  pas  cette  foi  qui 
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produit  cette  réception  fpîrîtuelle ,  cette 
application,  ne  reçoivent  rien  du  tout? 

Le  Calviniste. 

Us  reçoivent  letrr  jugement,  ilsboi- 
vent  &  mangent  leur  condamnation  t 
félon  l'Apôcre  faint  FâuU 

Le  Rabbin. 

Je  comprends  très-bien  les  paroles  de 
faint  Paul  dans  le  fens  des  Catholiques  , 
&  dans  ce  fens  les  paroles  de  Jefus , 
quand  il  dit  :  La  chair  tte  fert  de  rien^ 
c*efl  Tefprit  qui  vivifie.  Mais  il  m*eft 
impolTible  d'y  rien  entendre  dans  le  fens 
que  vous  y  donnez,  Monfieur.  Si  la  foi 
rend  préfent  les  dons  abfents,  ceux  qui 
manquent  de  la  foi ,  ne  reçoivent  rien , 
n'abufent  de  rien ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
en  eifet.  Comprenez- vous  cela,  Mei^. 
dames? 

Lady  Louise.  ^ 

AfTurëment ,  Monfieur ,  eft-ce  que  lei 
Catholiques  croient  que  Jefus  eft  réelle- 
ment reçu  par  les  indignes,  par  ceux  qui 
n'ont  pas  la  foi? 

La  Bonne. 

Non  -  feulement  les  Catholiques  le 
croient ,  mais  les  Proteftants  le  croient 
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suffi, c'eft-à-dire,  quMUumflTemdeuxche^ 
fes  coatradiétoires ,  l*tbus  d^s  graces^u 
Sacrement ,  de  la  réceptioq  fpkituelle,  & 
la  non  réception  de  ces  grâces.  Or  comme 
Monfieur  vous  Ta  fak  remarqua,  il  n'y 
a  rien  de  réel  félon  eux  iuns  le  Sacre*- 
ment;  la  foi  feule  y  rtod  ccHKme  pré-? 
fentes  les  chofes  abfentf  s,;  or  fans  la  foi, 
il  n'y  a  rien  de  préfent ,  qu'un  morceau 
de  pain  ;  on  n'abufe  donc  que  d^un  mor- 
ceau de  pain  :  or  cet  abus  mérite-rt-il  les 
terribles  paroles  de  fatnt  Paul,  qui  non-» 
feulement  difent,  que  ceux  qui  maogent 
le  corps  du  Seigneur  fans  s'être  éprouTés 
eux-même»,  boivent  &man{^Dt  leurcon^ 
damnation  ;  mais  qui  attribuent^  ce  facri* 
lege  les  maladies  &  les  morts  fubites  ?  En^ 
core  une  fois  dans  l'opinion  proteftan* 
te,  ils  ne  peuvent  le  rendre  coupables  du. 
corps  du  Seigneur ,  ^lui  n'j^  eft  pas. 

Lad^  VlOt.ENTE. 

Cela  eft  clair;  mais  fi  Jefus  eft  réeI-> 
lêmebt  fbus  les  e(]peces  &  apparences  du 
pain  &  du  vin,  ceux  qui  le  reçoiventin* 
dignement,  méritdnt  tous  Us  unathê* 
mes  prononcés  par  faine  Paul.  D'ailleurs  ^ 
Monfîeur  le  Cahinifi^^  permettez-moi 
de  vous  fake  une  réflexion.  Ne  pouvons- 
nous  pas  participer  aux  mérites  de  la  more 
&  paflioo  de  Jefus,  par  la  foi,  daça  coua 
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les  temps?  A  qabi  ferc  donc  te  faintSa^ 
crement  de  rÊucbariftie ,  s'il  ne  nous 
donne  rien  de  plnsptrttcuiier  ?  Je  ne  con^ 
çois  pas  fon  utilité. 

Mr.  DS  BONNBFOI. 

Votre  bon  fens  vous  a  fait  une  ol^ee^ 
tion ,  que  nous  faiipns  tous  les  jours  aux 
Proteftants,  Lifez  les  écries  des  Pères  ; 
vous  y  verrez  qu'ils  ne  partent  jamais  de 
la  fainte  Eucharîftie  qu'avec  des  tranf; 
porcs  d'étonnemenc ,  d'admiration ,  de  re- 
connoiifance  &  d'amour  :  c'ell:^  félon  eux, 
le  miracle  des  miracles ,  la  plus  grande 
preuve  que  Dieu  pût  nous  donner  de  fon 
amour.  Calvin  Içs  a  copiés  danslem-s  ex*- 
préflioDs,  comme  on  vous  l'a  déjà  dit. 
Or  tous  ces  fentîments  ne  peuvcm  s'ex- 
pliquer naturellement  queparUpréfence 
réelle.  Pans  le  refte  il  nW  ^  point  de  mi- 
racle ;  il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  nous  aie 
donné  en  plufieurs  autres  manières  dif- 
férentes. 

Le  Rabbin. 

Que  deraitbns  pour  appuyer  la  fbi  de 
la  réalité  9  dont  les  preuves ,  depuis  Âinc 
Paiil ,  fe  font  perpétuées  par  la  Foi  de  TK* 
glife  jufqu'à  nous  l  Tertullien  écrivant 
contre  les  Hérétiques,  qui  nioitnt  que 
}efus  en  s'incarnant  eftc  pris  une  chair 
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réelle  ,'en  donne  pour  prendre  ces  paroles: 
Le  pain  que  je  vous  donnerai ,  eft  ma  chair  : 
il  n'avoit  garde  d'entendre  la  figure  de  la 
chair,  ç'auroic  été  donner  gain  de  caufe 
aux  Hérétiques  qu'il  attaquoit  ,  dont 
rhéréfie  confiftoît  à  dire  que  Jefus  nV 
voic  pris  que  la  figure  de  la  chair, 

Mr.  DE  BONNBFOI. 

Dans  fon  Traité  de  la  chair  contre  les 
Valentiniens,  il  relevé  la  dignité  de  la 
chair  par  les  Sacrements ,  &  dit  : 

„  On  lave  la  chair  pour  purifier  IV 
,,  me  ;  on  oint  la  chair  pour  confacrer 
9,  Tame;  on  fait  fur  la  chair  le  figne  de 
„  la  croix  pour  fortifier  Tame  :  on  met 
„  la  chair  à  l'ombre  parl'impofltiondes 
^,  mains,  afin  que  l'ame foit  éclairée  par 
9,  refprit.  La  chair  mange  le  corps  &  le 
„  fang  de  Jefus-Chrift ,  afin  que  Tame 
,,  foit  engraifTée  de  Dieu  même. 

Le  Rabbin. 

Voilà  donc  comme  l'on  penfoit  Tan 
903,  furies  trois  Sacrements,  de  Baptê- 
me, de  Confirmation  &  d'Euchariftie! 
car  on  ne  peut  méconnoîcre  la  Coofir* 
snation  dans  cette  «xpréflion.  On  met  la 
chair  à  P  ombre  par  rimpofition  des  mains; 
voilà  le  figne  fenfible.  Afin  gue  Ponte 
fois  éclairée  par  Pétrit.  Cette  illomina^ 
lion  efl  la  grâce  invifible. 
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L'Anglican. 

Permettez-moî ,  Monfieur  le  Calvinif-^ 
te  y  de  vous  faire  remarquer  en  paflanr , 
combien  vous  avez  tort  de  nous  faire  un 
crime  de  Tufage  du  figne  de  la  croix  dans 
le  Baptême  :  vous  voyez  qu'il  étoit  en 
ufage  dès  le  temps  de  TertuUien  ,  & 
c'ell  une  injuftice  d'autant  plus  grande 
de  nous  le  reprocher,  que  nous  l'avons 
purgé  de  toutes  les  fuperflitions  du  Pa-^ 
pifme. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Qu'appellez-vous  les  fuperftitions  da 
Papifme?  Savez-vous  bien  que  les  pre- 
miers Chrétiens  employoient  ce  figne  plus 
fouvent  que  les  Catholiques  d'aujourd'hui 
&  dans  les  mêmes  intentions?  Ils  faifoienc 
le  Ogne  de  la  croix  fur  leur  nourriture  & 
fur  eux-mêmes  avant  de  prendre  leurs 
repas ,  comme  nous  le  faifons  aujour- 
d'hui; ils  lefaifoient  dans  les  tentations, 
perfuadés  que  ce  figne  de  notre  falut  étoit 
tout  propre  à  faire  fuir  le  Diable ,  que 
Jefus  avoit  terraflTé  par  fa  croix;  ils  s'en 
fervoient  pour  opérer  des  miracles.  De 
quel  droit,  s'il  vous  plaît.  Meilleurs , 
cherchez- vous  à  anéantir  des  pratiques 
suflî  anciennes  que  TEglife?  Les  Calvî- 
niftes  le  rejettent  abfof ument ,  les  An-^^ 
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glicans  Tont  relégué  dans  radminiflirâtion 
du  Baptême,  il  faudra  donc  abolir  ou 
conferver  les  pratiques  anciennes  felop 
votre  gré. 

Lady  LouiSB, 

Eh!  de  quelles  fuperftitions  petst^on 
accompagner  une  pratique  auilt  (impie) 
Dans  quel  «fprîE  faltes*vou^  le  figne  de 
la  croix  9  ma  Bonm? 

La  Bonne. 

Monfieur  vous  Ta  die.  Nous  faifons 
par  cette  aéVion  une  profeflion  publique 
&  folemnelle  d*ôtre  les  difcipiea  d'un 
Dieu  crucifié.  Nous  accompagnons  ce 
figne  de  ces  paroles  :  Au  n$m  du  PêTiy  é$ 
Fih  &  du  Saint'Efprit.  En  un  mot, 
nous  tenons  cette  pratique  dés  premiers 
Chrétiens.  Julien  TApodat  ayant  ufé  d*ar-» 
tifice  pour  joindre  quelques  cérémonies 
païennes  à  une  libéralité  qu'il  faifoic  anr 
foldats ,  les  plus  éclairés  la  refuferenc  s 
d'autres  la  reçurent  fans  y  f^ire  attention. 
L'heure  du  dîner  étant  venue ,  ces  der« 
niers,  félon  la  coutume ,  firent  le  (igné 
de  la  croi^.  Vous  n'avez  plus  droit  de  Aire 
ee  (igné ,  leur  dirent  ceux  qui  avoientre- 
fiifé  la  gratification,  vous  n*6 tes  plus  Chré« 
tiens,  vous  avez  renoncé  à  Jefus-Cbrift. 
Ces.  pauvres  gens  qui  n'avôienc  pas  ea 
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cette  intention,  rapportèrent  l'argent aii 
Prince  avec  une  grande  abondance  de  lar^^ 
mes,  &  en  deouadanc  la  mort  qu'il  leut 
refufa. .   ..i.       .  /        »  . 

Je  pourrois  à  cet  exemple  en  joindre 
cent  autres;  mais  nous  devons  continuer 
à  parcourir  tes  premiers  Hetles  de  TE* 
glife ,  pour  vous  {>roUver  qa*eUe  ne  s^efï 
jamais  écartée  de  la  Foi  qu'elle  profeflbic 
en  ce  cemps»là. 

Et  puirque  nous  en  fommes  à  TértuI-- 
lien ,  je  vous  fêtai  remarquer,  qu'étant  de«- 
venu  Montaniflie,  il  écrivit  un  Tfaiié  fur 
le  jeûne  ,pour  jaftiâer  les  jeffnea  eicefljfs 
que  pratiquoient  ceux  de  cette  reâ:e;& 
reproche  aux  Catholiques  qu'ils  Be  re* 
connoident  d'autres  jeûnes  d'obUgatioo, 
que  ceux  qui  précédc^nt  la  Pâque ,  & 
que  l'on  a  depiiis  appelle  Gardme.  Ce 
jeûne  duroit  jufqii'aufoir,  (k  on  neman-» 
geoit  qu'après  le  coucher  do  foleil  ;  au- 
lieu  que  cbns  les  jeûnes  de*  dévotion  on 
mangeoit  un  peu  plutôt.  Il  remarque  qu'il 
y  en  avoit ,  qui  pendant  ce  jeûne  s'ab& 
tenoient  non-feulement  de  la  chair  &  da 
vin ,  mais  des  fi'uits  vineux  &  fucculencs; 
d^'autres  qui  jéûnoient  au  pain  fle  à  l'eau , 
quoique  ces  deux  dernières  abftinenceii 
ne  fuflTent  pas  de  précepte.  Voilà  ce  que 
Tertullien  appelle  le  relâchement  des 
Chrétiens ,  &  auquel  il  vouloit  ajouter*  Ju« 
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gez  de  ce  quMI  auroic  penfë,  s'il  eût  va 
les  Réformateurs  s'élever  contre  le  jeûne 
&  Tabllinence, comme  fi  cette  pratique 
eût  été  ignorée  dans  les  premiers  fîecles 
derEglife.  ». 

Lady  LqvisKm 

Je  ne  reviens  point  de  voir  un  hom- 
me ,  tel  que  Tertullien ,  abandonner  une 
Foi  qu'il  avoie  foutenue  avec  tantde  force. 

La  BoNNB. 

Il  tomba  dans  un  écueil  oppofé  i  ce* 
lui  des  Réformateurs  de  notre  temps: 
ceux-ci  ont  retranché  de  la  Religion  tout 
ce  qui  étoit  pénible  à  la  natare ,  le  jeû« 
ne,  le  célibat  des  Prêtres,  les  vœux  de 
Religion ,  en  un  mot ,  toutes  les  pratiques 
f[ênantes.  Celui-là  faifoit  du  joug  de 
FËvangile  un  efclavage  infupportable, 
& ,  comme  je  vous  l'ai  die ,  croyoit  qu'il 
y  avoit  des  péchés  irrémiflibles  après  le 
Baptême ,  contre  la  parole  éxpreflè  de 
Jefus-Chrîft. 

Lady  Louise. 

C'étoit  fans  doute  des  péchés  énormes 
donc  il  entendoit  parler- 
ai? Bonne. 
Non  y  ma  chère.  Il  comprenoir  juf- 
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i|u*aux  impatiences  journalières.  Malgré 
rhéréfie  de  Tertullien ,  TEglife  confervq 
les  Ouvrages,  où  il  rend  compte  de  ce 
qui  étoit  généralement  reçu  de  Ton  temps* 

Permetteâc-moi  une  objection.  Tertul- 
lien s'eft  afTurément  trompé ,  lorfqu'il  a 
cru  qu'il  y  avoic  dans  cette  vie  des  pé« 
chés  irrémillibles  ;  ne  pourroic-on  pas 
dire  qu'il  s*eft  également  trompé;  dans 
tout  le  refte?  Peuc-on  compter  furie  té^ 
fflqigndged^un.td  homme?  ' 

La  BoNNB. 

Beaucoup  plus  que  fur  celui  d'un  au- 
ti'e.  Madame,  puifqu'il  ne  peut  erre  ac- 
cufé  de  vouloir  flatter  TEglife,  dont  it 
abandonnoit  la  doébrine  fur  la  rémiflioa 
des  péchés  ;  d'ailleurs,  de  quoi  eft-il 
queflion  dans  tous  les  paflages  que  je 
vous  ai  cités^  Eft-ce  des  fentiments  des 
Pères  dont  je  parle?  Nullement;  ce  font 
des  témoignages  hiftoriques  que  je  tire 
de  leurs  Ecrits,  pour  vous  prouver  quellf' 
étoit  alors  la  doârine  de  l'Eglife. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

*  Voici  un  autre  pàflage  de  Tertullîen , 
où  il  nous  donne  fon  propre  fentiment  : 
mais  ce  fentimenc  éroit  fondé  fur  des  faits 
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connus  &  reçus  comme  vnis.  Les  foU 
dars  qutrecevoîent  des  couronnes  de  lau- 
rier pour  aller  prendre  dee  gratifications» 
les  mettoienc.fur  Jeiir  tète;  un  d^eux  la 
tint  à  fa  main  :  &  comme  le  iPréfet  lai 
en  demanda  ta  ralfôh ,  H  'dft  qu'en  qua- 
lité de  Chr^en  Hite  pioisToit  la  porter, 
AinH  il  fut  mis  en  prifon  après  avcMriété 
dégradé.  Quelques-uns  le  blâmoient  de 
s*ècre  découvert  &  expolë  fans  jraifon, 
(k  difoient  que  ces  çèuronnes  étoient 
iodiiTére^fes  par,  elles ^ih&flœs  ^  &  que 
c'étoit  exciter  la  ^pef  fécutioa  à  pri^os 
de  rien.  » 

Lady  Loi7I8ë. 

Je  ferais  volontiers  du  fentiment  de 
ceux-là.  Quel  mal  y  avoit-il  à  porter 
cette  couronne  ?  Cela  ne  figni&nt  rien; 

ikfr.  DE  BONNEÎOI.. 

Ebl  que  Qgnifiait  de  jetter  quelques 
grains  d^encens  dans  le  feuf  Q^^oi  qu'il 
en  foit  du  cas  de  ce  foldat,  Tertnlliett 
approuva  fon  aâion  ;  &  comme  on  lui 
demandoit  en  quel  endroit  de  TEcri* 
ture  ces  couronnes  étpient  défendues  » 
il  prouve  que  la  Tradition  lufBt,  &  rap- 
porte les  exemples  d'un  sn^nd  nombre  de 
pratiques  fondées  fur  la  Tradition..  Voici 
Tes  paroles. 
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La  BoNNB. 

Un  moment,  s'il  vous  pla!t,  Mon- 
Ceur.  Si  TertulHen  nous  donnoit  fon  fen- 
timenc  ifolé,  il  feroic  dans  le  rang  des 
Ailleurs  de  fyftéme ,  qu'on  examine ,  & 
qu'on  condamne  félon  qu^on  le  trouve  à 
propos.  Mais  quand  il  appuie  fon  fenti^ 
ment  des  pratiques  de  l'Eglife ,  alors  il 
n'efl:  plus  à  lui,  il  appartient  à  l'Eglife, 
&  dès  là  il  mérite  ma  foi.  Continuez, 
s'il  vous  plate,  Monfieur ,  à  nous  dire  les 
paroles  de  TertuUien. 

Mr.  DE  B0NNEF0I« 

„  Pour  commencer  par  lé  Baptême, 
,,  là  même,  &  encore  quelque  temps  au-^ 
„  paravant,  dansl'Eglife ,  &  fous  la  main 
„  du  Prélat ,  nous  proteftons  que  nous 
^,  renonçons  au  Démon,  à  fes  pompes, 
3,  &  à  fes  œuvres.  Enfuite  nous  fom-* 
„  mes  plongés  trois  fois ,  répondant 
,,  quelque  chofe  au  delà  de  ce  que  le 
„  Seigneur  a  déterminé  dans  l'Evangile» 
„  Etant  levés  des  fonts,  nous  goûtons 
„  du  lait  &  du  miel;  &  depuis  ce  jour, 
„  nous  nous  abftenons  du  bain  ordinaire 
„  pendant  toute  la  femaine.  Le  Sacre-* 
,,  mentdel'Euchariftie^  que  le  Seigneur 
„  a  ordonné  à  tous ,  &  dans  le  temps  du 
^  repas  ;  nous  le  prenons  même  aux  aF> 
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„  femblées  d'avant  le  jour ,  &  ne  le  re- 
„  cevons  que-  de  la  main  de  celui  qui  y 
„  préfide.  Nous  faifons  cous  4es  ans  des 
„  oblations  pour  les  Défunts ,  &  pour  les 
„  Fêtes  des  Martyrs.  Nous  ne  nous 
5,  croyons  pas  permis  de  jeûner  le  Di- 
,,  manche,  ni  de  prier  à  genoux.  Nous 
,,  jo\}inbpsdumême  privilège  depuis  Pâ- 
„  ques  jufqu'à  la  Pentecôte.  Nousfouf- 
yj  frons  avec  peine  que  Ton  fafle  tom- 
^,  ber  à  terre  quelque  chofe  de  notre  pain 
,,  ou  de  notre  coupe. 

9,  A  toutes  nos  démarches,  nos moU' 
j^vements,  nos  entrées,  nos  (orties ,  en 
„  nous  chauffant,  nous  baignant ,  nous 
„  mettant  à  table  ou  au  lit,  prenant  un 
,,  cierge,  allumant  une  lampe,  &  fài- 
„  fant  telle  autre  aélion  que  ce  foit,  nous 
„  nous  marquons  notre  front  do  figne 
„  de  la  croix.  Si  vous  demandez  une  Loi 
„  de  l'Ecriture  pour  ces  pratiques,  & 
„  autres  femblables,  vous  n'en  trouve-r 
,,  rez  point  :  on  vous  dira  que  laTradition 
),  les  a  autorifées,  la  coutume  lesacon- 
j,  firmées,  la  Foi  les  obferve. 

£tf  Bonne. 

Orîgene  Tapportè  en  même  temps  ces 
Biôcnes  pratiques,  difantque  tous  les ob- 
Itrvent,  quoique  joustf en  fâchent  pas 
Is  raifon.  Elles  éioient  donc  généralei 
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dans  toute  TEglife ,  dans  ces  premiers 
temps;  car  ces  deux  hommes  vivoient 
en  des  lieux  bien  éloignés  Tun  de  l'autre» 

Lady  Louise. 

Je  voos^aî  entendu  dire ,  Monfieur  FAn^ 
gUcan^  qu«  la  pratique  d'offrir  pour  les 
Défunts,  étoîtune  invention  de  TEglife 
moderne  ;  &  elle  paroît  ancienne  dès 
Tan  ao2.  Dans  ce  temps,  l'autorité  delà 
Tradition  éioit  fi  bien  établie ,  que  per- 
fonne  ne  la  conteftoît.  De  combien  de 
fables  &  de  calomnies  nous  a-t-on  ber- 
cées? Oh!  mon  Dieu.  Continuez,  s'il 
vous  plaîc,  ma  Boune. 

La  BoNNS. 

La  perfécutîon  s'étant  allumée  en  Afri- 
que, faint  Cyprien  craignant  de  laifler  fon 
troupeau  fans  fecoars  dans  ces  temps  dé 
tentation,  fufpendit  le  defir  qu'il  avoîtdtt 
martyre,  &  d'une  retraite  qu'il  s'étoit 
choifie ,  veîUoît  continuellement  aux  be- 
foins  des  Fidèles  :  voici  ce  qu'on  trouve 
dans  une  de  fes  Lettres,  &  qui  revient 
ïi  notre  fujet.  Que  les  Prêtres  qui  offrent 
„  le  facrifice  dans  les  prifonis,  y  aillent 
„  tour- à-tour  avec  un  Diacre,  parce  que 
■„  le  changement  des  perfonnes  les  ren- 
„  dra  moins  bdieufes*,.  Dans  une  autre 
Lettre ,  faint  Cyprien  dit  encore  :  "  Ng^ 
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^  tre  frere  Tertullus ,  fuîvant  fon  zèle 
„  ordinaire,  m'écrit  les  jours  auxquels 
9,  nos  frères  prifonniers  paiTent  à  rim- 
,,  mortalité,  &  nous  célébrons  ici  pour 
,,  leur  mémoire  des  fadrifices  que  nous 
,,  offrirons  bientôt  avec  vous.  „  Vous 
voyez  qu'en  tout  temps,  &  en  toute  oc- 
caOon ,  on  employoit  le  mot  de  Sacrifice 
dans  la  primitive  Ëglife.  Elle  connoiflbit 
fans  doute  l'Epftre  aux  Hébreux ,  auifi- 
bien  que  les  Réformateurs  ;  mais  elle  reo- 
tendoit  alors  comme  elle^Tencend  au* 
jourd'bul. 

Lady  Mért. 

Il  y  a  une  chofe  qui  me  paflè.  C'cft 
qu'il  y  ait  eu  des  hommes  afiez  ofés ,  pour 
traiter  toutes  ces  pratiques  de  nouveautés 
criminelles,  pendant  qu'ils  accordentque 
l'Eglife  des  quatre  premiers  fiecles  étoic 
pure.  Ne  favoient-ilspas  qu'on  pouvoit 
leur  en  donner  un  démenti  formel,  en 
leurcicant  tous  ces  paflkges?  Ces  Ouvra- 
ges font  fans  doute  communs. 

La  Bonne. 

On  les  trouve  dans  toutes  les  bonnes 
Bibliothèques ,  Mefdames-;  mais  je  leré* 
pete,  ceux  qui  nous  calpianient,  favent 
bien  que  peu  de.  per&nnes  les  lifent: 
ijuand  nos  converfations  teront  publi- 
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ques,  peot-être  m'accufera-t-on  d'avoir 
mal  traduit;  &  à  peine  raura-t-on  dic 
quatre  à  cinq  fois  d'un  ton  décifif,  qu*on 
aimera  mieux  le  croire  que  d*y  aller  voir. 

Lady  MÉRY. 

Vous  nous  citez  fôuvent  faînt  Cy- 
prien,  ma  Bonnt;  vou»  nous  aviez  pro^ 
mis  de  nous  dire  fa  querelle  avec  le  Pape. 
Monfieur  le  Calvinifte^  vous  a  reproché 
que  vous  l'honoriez  comme  un  Saint, 
quoiqu'il  foit  more  rebelle  à  l'Eglifê. 

La  Bonne. 

La  féconde  de  ces  deux  chôfèss  eft 
faufle ,  ma  chère.  Pour  être  rebelle  à 
l'Eglife,  il  fautfe  révolter  contre  fesdé- 
ciilons;  &  la  queftioo  du  Baptême  des 
Hérétiques  ne  fut'  décidée  qu'après  la 
mort  de  faint  Cyprien.  Cette  difpute 
écoit  d'abord  fojodéje  en,  quelque  raifon. 
Il  e(t  certain  que  toutes  les  fois  qu'on 
baptifera  uneperfonne,  au  mm  du  Père  ^ 
du  FiJs,  &  du  Saint-'BfPfU^  elle  fera 
bîen  &  duementbaptifée;  mais  il  y  a  voit 
des  Hérétiques,  flir-cout  dans  ht  Palef- 
tine,  qui  dénaturoîent  la  forme  dU' Bap- 
tême, &  qui  ne  TadminiUroient  pas  au 
nom  des  trois  Perfonnes  de  la  fainteTri* 
nité  :  il  e(l  clair  que  ce  Baptême  étoic 
qmI  9  &  qu^il  falloit  rebaptifer  ceux  qui 
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ravoîent  reçu  :  auffl  le  faîfoît-on  daw 
les  lieux  où  il  y  avoic  lieu  de  crainte  qu'il 
n'eût  été  donné  par  ces  Hérétiques.  L'an- 
cienneté de  cette  coutume  trompa  faint 
Cyprien;  &  l'horreur  qu'il  avoir  pour 
l'HéréHe,  lui  perfuada  qu'il  ne  pouvoit 
rien  fortir  de  bon  de  Ton  fein  ;  il  fe  trôm- 
poit  à  cet  égard.  L'indignité  du  Minis- 
tre d'un  Sacrement,  n'en  anéantie  point 
reflfet,  pourvu  qu'il  ait  le  caraftere  requis: 
or  tout  le  monde,  en  cas  de  befoin, 
peut  adminiftrer  le  Baptême;  &  il feroix 
bon,  quand  même  il  feroit  donné  par 
un  infidèle ,  pourvu  qu'il  voulût  le  don- 
ner ,  &  qu'il  lui  donnât  la  même  forme 
que  l'on  donne  dans  i'EgUre.  Je  fuis 
perfuadée-  que  faint  Cyprien  fe  feroit 
fournis,  fi  cette  queftion  avoit  été  déci- 
dée de  fon  vivant,  comme  elle  le  fut 
après  fa  mort. 

Le  Rabbin. 

Vous  me  rappeliez  un  traie  qqe  f  ai  hi 
dans  une  Lettre  de  faint  Denis  d'Alexan- 
drie; car  depuis  un  mois  je  lis  les  Ou- 
vrages des  Pères  avec  une  grande  atten- 
tion, &  je  fais  des  notes  fur  les  endroits 
qui  me  frappent.  Voici  donc  ce  qu'il 
écrîvoît  au  Pape, 

„  J'ai  befoin  de  confeil ,  &  je  dc- 
9,  mande  votre  avis  fur  une  affaire  qui 
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„  m*eft  arrivée,  craignant  de  me  trom- 
^  per.  Un  de  nos  frères^  ancien  Fidèle, 
„  s'étant  trouvé  préfent  depuis  peu  à 
,,  quelques  Baptêmes ,  eft  venu  me  trou- 
„  ver ,  fondant  en  larmes ,  &  fe  jettanc 
,,  à  mes  pieds  ;  il  m^a  juré  qu'ayant  oui 
„  les  interrogations  &  les  réponfes ,  il 
,,  connoît  que  le  Baptême  qu'il  a  reçu 
„  chez  les  Hérétiques  n'eft  point  tel , 
„  &  n'a  rien  de  commun  avec  celuî-cî , 
„  &  qu'il  eft  plein  d'impiétés  &  de  blaf- 
,,  phêmes.  Il  fentoit,  difoit-il,  en  Ton 
„  ame,  de  grands  remords,  &  n'ofoic 
„  lever  les  yeux  à  Dieu;  tant  il  étoic 
„  frappé  de  l'impiété  de  ces  avions,  & 
„  de  ces  paroles  :  c'eft  .pourquoi  il  me 
„  prioit  qu'il  pût  recevoir  cette  ablution 
,^  pure ,  &  être  admis  à  l'Eglife ,  &  à 
„  la  grâce.  Je  n'ai  pas  ofé  le  faire ,  dî- 
„  fant  que  le  long-temps  qu'il  a  palTé 
,,  dans  la  Communion  de  l'Eglife ,  doic 
„  lui  fuffire.  Car  après  qu'il  a  oui  la 
„  confécration  de  l'Euchariftie  ^  &  n, 
5,  répondu  jimen  avec  les  autres ,  aprèi 
„  qu'il  s'eft  préfenté  debout  à  la  table, 
„  qu'il  a  étendu  les  mains  pour  recevoir 
„  la  fainte  nourriture ,  &  qu'il  a  partî- 
„  cipé  au  Corps  &  au  Sang  de  Notre 
„  Seigneur  Jefus-Chrift,  je  n'oferoisre^ 
^  commencer  à  l'initier  tout  de  nou- 
II  veau.  Il  Cette  Lettre  de  faint  Dçnis 
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eft  un  témoignage  de  la  foi  de  la  pré^ 
fence  réelle,  &  nous  donne  la  clef  de  la  ^ 
difpute  de  St.  Cyprien  avec  St.  Etienne. 
Il  ne  iàlloic  que  quelques  faits  fembla* 
blés  à  celui  que  je  viens  de  citer  ,  pour 
avoir  prévenu  TËvéque  de  Cartha^e  con- 
tre le  Baptême  donné  par  les  Héréti- 
ques en  général,  &  ilautorifa  fon  fen- 
timenc  de  Texemple  des  Anciens,  qui 
pourtant  n'avoient  jamais  cru   que  le 
Baptême,  adminiflré  comme  il  faut,  fî&t 
nul;  mais  qui  le  donnoient  de  nouveau 
à  ceux  qui  venoienc  de  chez  les  Héréti^ 
ques ,  qui  ne  croyant  point  à  la  fainte 
Trinité,  ne  baptifoient  point  au  nomdes 
trois  Perfonnes.  Continues  à  parcourir 
THifloire,  pour  y  trouver  les  preuves 
de  la  Foi  de  TËglife  fur  la  faime  Eu- 
charillie. 

La  BoNNB. 

Le  dix-huitieme  Canon  du  .Concile  de 
I*Iicée ,  regarde  l'abus  quiregnoiten  quel- 
ques lieux  où  les  Diacres  donnoient 
TEuchariftie  aux  Prêtres.  Voici  comme 
les  Pères  du  Concile  s'exprimèrent  :  L%t 
Camns  ne  permettent  non  plus  que  lacoi^ 
iumê^  que  ceux  qui  n^gnt  ^s  le  pouv^r 
d'offrir^  donnent  le  Corps  ieJefuS'Cbrip 
jà  ceux  qui  roffrenu 
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Lady  Méry. 

Nous  recevons,  le  Concile  de  Nicée, 
fleffieurs  ;  par  conféquent  nous  devons 
roire  qu'en  communiant,  nous  recevons 
5  Corps  de  Jefus-ChrHl  2  TEglife  Ta  d*- 
idé  ainfi  dans  raffemblée  la  plus  fo- 
îmnelle  ;  &  les  Pères  n'auroient  pas 
lifTé  pafTer  cette expreffion,  G  elle  a'eûc 
as  été  exacte. 

La  Bonne. 

L*Hiftorîen  E^rebedécrîiwjtlea  céré* 

lonies  de  la  Dédicace  d'une  Eglifè,  à 

^rufalem ,  (c'écoit  celle  du  Saint-Sépul- 

hre ,}  dit  ces  paroles  : 

„  Pendant  la  Fête ,  les  Evêqoes  occu- 

poient  le  Peuple  de  divers  exercices 

de  piété.  Les  uns  offroient  des  faeri- 

fîces  non  fenglanrs  ,  &  des  prières, 

&c „  On  tenoit  donc  alors  la  MeflTe 

Dur  un  facrifice;  ainfi  Tan  335  on  n'en- 

indoit  pas  bien,  félon  vous,  îesparoles 

s  faint  Paul.  Dans  les  reproches  qu'on 

it  à  ceux  qui  avoient  informé  contre 

Int  Athanafe  à  l'occafion  ducaUcebrf- 

; ,  le  Pape  Jule  écrivit  :  *'  On  a  fiîc  ce« 

informations  devant  on  Juge  fécntier  , 

des  Catéchumènes  préfems,  &  ce  qui 

eft  pire ,  des  Païens ,  &  des  Juift  en^* 

nemis  du  Cbriilianifme;ona  informé 

F  5 
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„  touchant  h  Corps  ^U  Sang  dejèfuî^ 
„  Cbrift. 

Mr.  dk'Bonnefoi. 

La  foi  de  la  préfence  réelle  étoittelle' 
ment  établie  dans  cefiecle^que  les  Hé- 
rétiques même  n'en  doutoient  pas.  L*an 
580^  il  8*éleva  en  Efpagne  une  nouvelle 
Sefte,  qu'on  nomma  des  Prifcillianiftes: 
le  fond  de  leur  doÀrîneétpi:  tiré  de  celle 
des  Manichéens,  &  de  pluHeurs  autres: 
or  les  Manichéens  s'abftenoient  de  man- 
ger de  la  chair ,  parce  qu'ils  la  regardoiient 
comme  impure  ,  &  iU  ne  croyoient  pas 
qu'elle  fût  l'ouvrage  de  Dieu  »  mais  du 
mauvais  principe  :  en  conféquence  de 
cette  erreur,  ilsreçevoi.ent  dansTEglife 
la  fainteËuchariftie,  comme  les  autres, 
qui  la  prenoienc  dans  la  main  ^  mais  ils  ne 
la  mangeoient  p^s  enfuite.   :: 

La  Bonne. 

Voîcî  comme  parle  faînt  Ambroife  i 
qui  vivoit  dans  le  même  temps ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  communion  qu'on  donnoît 
aux  nouveauxjbaptifés."  Vous  direz  peut- 
,,  être  :Je.:voî8  autre  chofe;  comment 
„  m'aObrerez- vous  que  je  reçois  le  corps 
,,  de  Jefus-Chrift  ?  Prouvons  que  ce  n'eft 
„  pas  ce  que  la  nature  a  formé,  mais  ce 
„  que  la  bénédiAion  a  c^nfacré^  &  que 
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5^  la  bénédiélion  a  plus  de  force  que  la 
„  pâture,  puifqu'elle  change  la  nature 
„  elle-même.  ,,ll  ajoute  l'exemple  de  la 
verge  de  MoîTe ,  changée  en  ferpent,& 
de  plufieurs  autres  miracles ,"&  die  en* 
fuite  : 

,,  Si  la  bénédiélion  des  hommes  a  eu 
„  le  pouvoir  de  changer  la  nature;  que 
„  dirons-nous  de  la  confécratîon  divine  , 
5,  où  les  paroles  même  du  Sauveur  ope- 
5,  rent?  La  parole  de  J.  C  qui  >a  pu  faire 
„  de  rien  ce  qui  n'étoitpas,  ne  peut-elle 
„  pas  changer  ce  qui  eft ,  en  ce  qu'il  n'é- 
5,  toit  point?  „  Souvenez- vous,  Mef- 
dames ,  que  ce  Saint  vivoit  dans  un  temps 
où  les  Proteftants  conviennent  que  TE- 
glife  étoit  fans  tache. 

Le  Calviniste. 

Saint  Âmbroife  dormoit  quelquefois  : 
dans  le  fond ,  c'étoit  un  pauvre  homme\ 
témoin  fon  refpeél  pour  certaines  reli- 
ques qu'il  crut  avoir  découvertes.  Il  étoit 
d'une  crédulité  puérile  par  rapport  aux 
miracles ,  auffi-bien  que  faint  Augultin^ 
foh  difcîple. 

Mr.  de'Bonnsfoi. 

Savez-vous  bien  ,  Mefdames  ,  quel 
étoit  celui  dont  Monfieur  parle  avec  fi 
peu  derelpeft? 

.    F  6 
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Lady  Louise. 
J*aî  toujours  ouï  prononcer  fon  nom 
avec  éloge;  mais  je  ne  le  coonois  pas, 
non  plus  que  faînt  Auguftîn ,  excepté  que 
cedernîer  n'a  pas  toujours  été  Saînc.  Ma 
Bonne  voudra  bien  nous  faire  un  extraie 
de  leur  vie. 

La  Bonne. 

Volontiers  »Mefdamcs ,  &  nous^  termi- 
nerons par-là  notre  converfation. 

Saint  Ambroife  fortoit  d'une  famille 
difticguée,  fon  père  ayant  été  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  :  il  fut  élevé  à  Ro- 
me ;  fon  éloquence  &  fa  capacité  te  firent 
paroître  avec  éclat  dansl'audience  de  Pro- 
bus.  Préfet  d'Iralie,  qui  lé  mit  au  rang  de 
fes  Confeîllers,  &  l'envoya  enfuîte  au 
Gouvernement  de  Milan  »  en  lui  difant: 
jflkz^  agiffeznon  en  Juge  ^  mais  en  Evi^ 
gue.  Les  Milanois  s'étant  divifés  au  fu- 
jet  deréleéWond'unEvéque^car  les  Ca- 
tholiques &  les  Ariens  en  vouloient  cha- 
cun un  de  leur  Communion ,  Ambroife 
vint  promptement  à  PEglîfe  pour  em- 
pêcher la  fédition ,  &  fit  un  long  dit 
cours  pour  porter  le  Peuple  à  la  paix. 
Alors  tout  le  Peuple  élevant  fa  voix, 
le  demanda  lui-même  pour  Evéque;  & 
ce  qu'il  y  eut  de  merveilleux ,  c'eft  que 
les  deux  partis  s'accordèrent  pour  faire 
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ce  choix,  quoiqu'il  ne  fât  encore  que 
catéchumène. 

Ambroife  Cmpm  fcfauvade  TEglife, 
&  étant  monté  fur  fon  Tribunal,  fit  don- 
ner, contre  fa  coutume,  la  queftion  à 
quelques  criminels,  pour  dégoûter  le  Peu- 
ple par  cet  afte  de  févérité  :  il  fit  venir 
enfuice  chez  lui  des  femmes  débauchées, 
pour  donner  mauvaife  opinion  de  Tes 
mœurs  ;  mais  voyant  que  le  Peuple  n'é- 
toit  point  la  dupe  de  fon  artifice,  il  s'en- 
fuir. Ayant  été  ramené,  on  l'envoyai 
l'Empereur,  qui  confirma  le  choix  dû  Peu- 
ple. Ambroife  s'enfuir  une  féconde  fois, 
fe  réfugia  chez  un  de  fes  amis,  qui  le 
dénonça  enfuite,  en  forte  qu'il  craignic 
de  réfifter  à  Dieu,  s'il  refufoit  plus  long- 
temps une  charge  dont  il  ne  fe  trouvoic 
pas  digne.  Il  fut  donc  baptifé,  &  or« 
donné  peu  après. 

Le  Calviniste. 

En  forte  qu'il  entra  dans  l'Epifcopat  en 
Tiolant  une  des  règles  de  l'Apôtre^  qui 
défend  d'ordonner  un  Néophite, 

La  Bonne. 

Achevez  ce  que  dît  l'Apôtre,  Mon- 
(leur:  De  peur  qu'il  ne  s^ enfle  d^ orgueil; 
mais  on  n'avoir  pas  cela  à  craindre  d'un 
homme  qui  fiiyoit  une  grande  Prélature 
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avec  plus  de  foîn  que  les  autres  ne  la  pour- 
fuivenr.  Auffi  fon  élévation  fur-elle  gé- 
néralement approuvée  de  tous  les  Evê- 
ques  d'Orient  &  d'Occident*  Il  avoit  alors 
trente-quatre  ans. 

Sa  première  aftion  fut  de  fe  dépouîl- 
leî  de  fon  mobilier  en  faveur  des  pau- 
vres; il  donna  Tes  biens- fonds  à  TEgli- 
fe,  en  réfervant  rufufruît  à  une  de  fes 
fœurs ,  qui  avoit  renoncé  au  mariage;  & 
pour  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  tem- 
porelles, il  chargea  fon  frère  du  gouver-. 
nement  de  fa  maifom  II  s'appliqua  en- 
fuite  tout  entier  à  l'étude,  &  y  paflbic 
une  partie  des  nuits,  pour  ne  rien  déro- 
ber de  fon  temps  à  fon  troupeau.  Ses  pro- 
grès dans  la  fcience  furent  tels,  que  trois 
ans  après  fon  ordination,  il  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  favants  Ëvêques,& 
cela  dans  un  temps  oix  il  y  avoit  de 
grands  Hommes.  II  écrivit  fur  la  divinité 
de  Jefus-Chrift ,  à  la  prière  de  l'Empereur 
Gratien,  &  traita  de  pluHeurs  vertus  chré- 
tiennes, fur-tout  des  devoirls  des  Vier- 
ges &  des  veuves. 

Mais  de  toutes  les  vertus  de  faînt  Am- 
broife ,  il  n'y  en  a  pas  qui  paruflTent  avec 
plus  d'éclat  que  fa  charité  &  fa  ferme- 
té. La  première  l'engagea  à  vendre  juC- 
qu'aux  vafes  qui  étoient  deftinés  à  l'Au- 
tel ^&  à  dillribuer  aux  pauvres  toute  Ii 
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facceflîon  de  fon  frère,  qui ,  en  mourant, 
te,fitfon  héritier.  La  féconde  parut  avec 
écUc,  dans  la  condulce  qu^l  tint  avec 
TEmpereur  Théodpfe. 

Ce  Prince  V  auquel  bn  donna  avec  juf- 
,tîce  le  furnom  de  Grand ,  avoît  ordonné 
dans  fa  colère;  le  malTacre  des  Habitants 
de  Theflalonique,  qui  Tavoient  ofFenfé; 
laine  Ambroife ,  qui  Taimoit  autant  qu'il 
le  refpeâoitj.eur  le  courage  de  lui  refur* 
fer  Centrée  de  l'Eglife,  jufqu'àce  qu'il  eût 
réparé  fa  faute,  L'Empereur  non-feule- 
ment fe  fournit  à  la  pénitence  publique; 
mais  connofflant  combien  cet  afte  de  ,fé- 
véri^é  avoit  coûté  à  faînt  Ambroife ,  il 
l'en  eflima  &  l'en  aima  davantage. 

Voilà ,  Mefdames  ,  quel  étoic  celui 
dont  on  s'efforce  de  donner  une  petîtç 
idée ,  comme  d'un  efprit  borné.  Il  fau- 
droit  un  volume  pour  vous  raconter  lei; 
grandes  actions  qu'il  fit  pendant  un  long 
Epifcopat  :  ce  que  je  voua  en  ai  dît  doiç 
fufBre.  Quand  nous  parlerons  de  l'honneur 
que  l'Egliferend  aus  reliques  des  Saints» 
je  vous  ferai  voir. qu' Ambroife  n'innova 
fien,&s'en  tintàtre  qui  avoit  étépr^- 
tiqué  depuis  les  apôtres  >  fans  at^cunt 
interruption.  :  .      ' 
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SECONDE  JOURNÉE. 
La  Bonne. 

Nous  allons  comimier,  Mefckmes, 
à  vous  prouver  que  la  foi  de  la  pré- 
fence  réelle  n'a  janaais  varié  dans  TE- 
glîfe  depuis  fon  établîflement.  Saint  Cy- 
»rille,  fi  célèbre  pour  8*être  élevé  contre 
Neftorius  ,  s'étoit  expliqué  à  ce  (lijet 
avec  autant  de  force  que  faint  Ambroi* 
fe.  Voici  lès  paroles^ 

„  Lui  -  même  Qtt\x%  -  Çhrift)  donc 
,,  ayant  dit  :  Ceci  eft  mon  Corps  :  qui 
,)  olèra  en  douter  ?  Lui-même  ayant  dit  : 
,9  Ceci  eft  mon  Sang  :  qui  pourra  jamais 
,,  dire  que  ce  n'eil  pas  fon  rang?  Il  chan^ 
„  gea  autrefois  l'eau  en  vin  aux  noces 
,,  de  Cana ,  en  Galilée ,  par  fa  feule  vo- 
„  lonté ,  &  on  refufera  de  croire  qu'il 
„  a  changé  le  vin  en  fon  Sang?  Rece- 
5,  vons-le  donc  avec  une  entière  certî- 
5,  tude,  comme  le  Corps  &  le  Sang  de 
^,  J.  C.  Car  fous  la  figure  du  pain ,  le 
„  Corps  vous  eftdonné,&  le  Sang  (bus 
„  la  figure  du  vin ,  afin  que,  participant 
,,  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C. ,  vous 
,,  deveniez  un  même  corps,  &  un  même 
„  fang  avec  lui.  „  Il  dît  enfuîte  :  "  Ne 
>,  t'arrête  pas  au  fens.  N'en  juge  pas 
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3,  par  le  goûc,  mais  par  la  foi,  &  fois 
,,  indubitablement  perfuadé  que  tu  as 
5,  rhonneur  de  recevoir  le  Corps  &  le 
„  Sang  de  J.  C.  Sois  perfuadé  que  ce 
„  qui  paroîc  du  pain^  n^eil  pas  du  pain, 
„  quoiqu'il  femble.^u  goût;  mais  le 
„  Corps  de  J*  C.  ;  &  que  ce  qui  parotc 
,,  du  ?in,  n'eft  pas  du  vin,  quoique  la 
„  goûc  le  veuille  ainfi^  mais  le  Sang  de 
5,  Jefus-Chrift. 

Voilà,  Mefdames,  comme  on  croyoit 
l'an  387.  Jugez  à  préfent  de  la  bonoe^ 
foi  de  ceux  qui  vous  difent  que  le  do- 
gme de  la  tranfublhotiation  eft  une  opi^ 
nion  monllrueufe,  une  abomination  in- 
ventée dans  les  derniers  temps  par  Tfi- 
glife  Romaine. 

Lady  Mért. 

Peut-être  ai-je  été  dillraite;  mais  ja 
n'ai  compris  qu'une  chofe  dans  ce  dif- 
cours  :  favoir ,  que  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  étoient  réellement  dans  TËu^ 
charîftie.  Je  ne  vois  pas  comment  cela 
prouve  ce  que  vous  appeliez  la  tranfubf- 
tantiation. 

La  BoNNB. 

C'eft  que  vous  n'avez  pas  remarqué 
les  paroles  de  faint  Cyrille  :  Sois  perfuadé 
qut  ce  qui  par  oit  du  pain  ^  n^eft  pas  iki 
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paiit,  mais  la  figure  du  pain.  Il  y  a  donc 
eu  un  changement  entier;  la  fubftance 
du  Corps  de  J.  C.  a  pris  la  place  de  la 
fubflance  du  pain,  il  ne  refte  plus  que 
la  figure ,  les  apparences  du  pain  :  voilà 
ce  que  nous  appelions  la  tranfulfiantia- 
tion.  Ce  mot ,  comme  celui  de  confubf- 
tantiely  explique  parfaitement  le  chan- 
gement de  fubftance,  comme  celui  de 
confubflantiel  levoit  tout  équivoque  par 
rapport  à  la  Divinité.  Les  Protellants 
nous  reprochent  que  ce  mot  efl  nou- 
veau, &  difent  que  la  foi  qu'il  exprime, 
ell  de  même  date ,  ou  du  moins  qu'elle 
n'a  pas  fon  origine  dans  la  foi  des  Apô- 
tres. J'ai  démontré  la  fàufleté  de  cette 
allégation  par  les  témoignages  des  Pères 
des  premiers  fîecles;  c'eft  à  vous  de  ju- 
ger entre  nous  :  &  remarquez  que  ce  n'eft 
pas  dans  un  difcours  oratoire  que  faint 
Cyrille  parle  ainfi,  mais  dans  un  Caté- 
chîfme,  une  inftruAion  aux  nouveaux 
Fidèles,  où  tout  devoit  être  exaél* 

Lady  Violente, 

J'alloîs  vous  dire  que  faint  Cyrille  par- 
loit  à  des  gens  qui  ne  paroiffoient  psfs 
perfuadés  de  la  préfence  réelle  ;  mais  je 
vois  qu'il  parïoit  à  de  nouveaux  Chré- 
tiens ,  qui  entendoient  parler  de  ce  Myf* 
tere  pour  b  première  fois» 
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Le  Rabbin* 

Rappeliez-: vous  combien  faint  Cyrille 
Tuyade  contradiftîoos,  lorfqu'il  écrivît 
jntre  Neftorîus  ;  s*il  n'eût  pas  expliqué 
saAemenc  la  doélrine  de  PËglife ,  au  fu« 
t  de  la  préfence  réelle ,  croyez-vous 
u'on  n'eût  pas  relevé  ce  qu'il  auroic 
i^ancé  de  nouveau?  Le  filence  qu'on 
irda  à  cet  égard,  prouve  qu'il  étoit  or- 
lodoxe,  &  qu'il  n'y  avoit  encore  aucun 
lérétique  qui  difputât  cette  vérité. 

Lt  Calviniste. 

Monfieur  le  Luthérien  pourroic  vot» 
bjedler,  que  du  temps  de  faint  Cyrille 
iême,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
olitaires  qui  ne  croyoient  pas  la  réalité 
3mme  les  Papiftes;  donc  cette  foi  n'e- 
ût pas  fans  contradiAeurs ,  comme  vous 
!  dites. 

La  Bonne. 

Ces  Moines ,  comme  parle  St.  Cyrille^ 
:oient  en  petit  nombre.  Ils  croyoient 
je  Dieu  étoit  corporel  &  borné ,  parce 
ne,  félon  l'Ecriture,  l'homme  ell  fait  à 
image  de  Dieu.  Jugez  du  poids  qu'il 
lUt  donner  au  témoignage  de  gens  qui 
ipliquoient  fi  bien  l'Ecriture  :  voici  ce 
l'en  dit  faint  Cyrille.  "J'apprends  qu'ils 
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5,  difent  que  l'Eulogie  myftîque ,  c'cft- 
5,  à-dire,  l'Euchariftîe ,  ne  Tert  de  rien 
„  pour  la  judificarion ,  quand  on  la  garde 
),  du  jour  au  lendemain  :  mais  c'eft  une 
„  extravagance;  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
„  altéré,  ni  fon  faint  Corps  changé.,, 
Voilà  la  réponfe  à  votre  objeAion , 
Monfieun 

Laây  Louisb. 

Il  eft  temps  de  me  décider.  Je  vous 
déclare  donc.  Meilleurs  &  Mefdames, 
que  je  croîs  la  préfence  réelle,  comme  on 
Ta  crue  de  tout  temps  dans  TEglife,  & 
félon  rexpofition  dececteFoi,  que  faint 
Cyrille  faifoitaux  nouveaux  baptifésje 
n*ai  pas  befoin  d'un  plus  grand  nombre 
de  témoignages.  On  m'avoit  donné  les 
Indulgences,  la  Pénitence,  la  primauté 
du  Pape ,  la  vifibilité  de  TEglife,  la  Tran- 
fubftantiation ,  comme  des  opinionsnou- 
velles  ;  on  m'avoit  trompée  :  Jefus-Cbrift 
ne  m*împutera  point  cette  erreur,  j'y  ai 
l'énoncé  auffi-tôt  que  je  Tai  connue*  0)n- 
tinuez,  s'il  vous  platt,  à  nous  prouver 
Tancienneté  de  la  Foi  fur  les  autres  points 
conteftés. 

La  BoNNB. 

Nous  commencerons  par  le  Sacrement 
de  la  Confirmation  \  &  puifque  nous  es 
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Ibmmes  à  faint  Cyrille  ,je  vous  rappor* 
t^rai  fes  paroles,  tirées  de  la  même  inf- 
truâion  qu'il  donnoic  aux  nouveaux  bap-*. 
^fés. 

Le  Rabbin. 

Permettez-moi  de  joindre  un  paflâge 
du  même  Saint  à  ceux  que  nous  avons 
cités.  Dans  rHomélie  de  la  Cène  myfti- 
que,  il  parle  ainfi  contre  lesNeftoriens: 
,,  Qu'ils  nous  difent  quel  corps  êft  la 
,,  pâture  des  troupeaux  deTEglife;  & 
„  quel  breuvage  les  rafraîchit?  Si  c'eft 
5,  le  corps  d'un  Dieu;  Jefus-Chrift  eft 
9,  donc  vrai  Dieu ,  &  non  pas  un  pur 
5,  homme.  Si  c'efl;  lefang  d'un  Dieu, le 
5,  Fils  de  Dieu  n'eft  donc  pas  feulement 
,^  Dieu,  mais  Verbe  incarné.  Que  fi  c'eft 
,,  la  chair  de  J.  C.  qui  eft  nourriture,  & 
„  fon  fang  breuvage ,  c'cft-à-dire,  félon 
^,  eux ,  un  hommô  pur;  comment,  enfei* 
„  gne-t-on  qu'il  fert  à  la  vie  éternelle  t 
9,  Comment  ell^il  diftribué  ici  &  par« 
„  tojitjfans  être  diminué?  Un  (impie 
„lforps  n'eft  point  fource  de  vie  à  ceux 
9,  qui  le  prennent.  „  Et  dans  le  Com- 
mentaire fur  faint  Jean ,  il  dit  :  ^^  Par  la 
„  réception  delafainteEuchariftie,no^ 
9,  tre  chair  eft  unie  à  celle  de  Jefus-Chrift, 
,,  comme  deux  morceaux  de  cire  fondus 
9,  enfemble^  afin  que  cette  union  nous 
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avancé.  On  ne  connoilToit  pas  cette  onc^    . 
tioa  auparavant.  # 

La  BoNNB. 

Pouvez-vQusIedîre,  Monfieur,  après 
ce  que  je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  à 
ce  fujetY  Ne  croyez  pas  que  je  parle  ainfi 
par  difetce  de  preuves  plus  anciennes  :  je 
vais  vous  en  donner  d^un  temps  beaucoup 
plus  reculé.  Voici  un  des  Canons  du 
Concile  d'Elvire ,  tenu  environ  Tan  303, 
^y  En  voyage,  fur  mer,  ou  fi  TEglife 
„  n*e(l  pas  proche ,  un  Chrétien  qui  a 
5,  confervé  l'intégrité  de  fon  Baptême, 
„  &  qui  n'eft  point  bigame,  pourra  bap- 
„  tifer  un  Catéchumène  en  nécellité  de 
„  m^adie;  à  la  charge,  s'il  furvit,de 
„  le  mener  à  l'Evèque ,  pour  le  perfec- 
„  tionner  par  TimpoOtion  des  mains. 

Dans  le  Concile  général  qui  fut  tenu 
ft  Conflantinople  Tan  381,. on  régla  les 
différentes  manières  de  recevoir  les  Hé- 
rétiques ;  &  voici  ce  qui  fut  réfolu  par 
rapport  à  ceux  dont  le  Baptême  étoic 
valide,  "  On  leur  donne  premièrement, 
„  le  (ceau  ou  Ponétion,  &  en  ftifant 
„  cette  ondtion  ,  on  dit  :  Le  Iceau  da 
„  Saînt-Efprit,  „  On  trouve  encore  che2 
les  Grecs,  les  [mêmes  {ondions  &  les  mê- 
mes paroles  pour  le  Sacrement  de  U 
Confirmation. 

Nous 
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Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Libère  , 
ûe  Tan  385 ,  où  il  dit,  en  parlant  des 
Ariens  :  *'  Us  feront  reçus,  comme  lei 
„  autres  Hérétiques,  par  la  feute  învo-. 
^,  cation  du  Saint-Efprit,  &  rimpaOtioa 
^,  des  mains  de  rEvéque. 

Vous  Voyez  clairement  par  tous  cet. 
paflages,  que  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion eft  auffi  ancien  que  TEglife ,  &  qu'en 
Tadminiflrant  aujourd'hui ,  elle  ne  fait 
^ue  ce  que  fon  divin  Chef  luia  ordofm6 
par  fes  Apôtres. 

L/Uly   VlOÎ-ENTÊ* 

Avant  de  parler  des  autres  Sacr  erûents  V 
permettez-moi  devousrappellèrune  des 
plus  fortes  objeétions  que  nous  ayons  à 
faire  contre  vous,  &  à  laquelle  il  me  fem^ 
ble  que  vous  n'avez  pas  aflez  répondu  , 
en  parlant  de  l'Euchariftie. 

N'eft-il  pas  vrai  que  Jefus-Chrîfl;  a  or- 
donné ce  Sacrement  fous  les  deux  ef- 
peces?  N'eft-il  pas  vrai  que  la  pratique 
confiante  de  la  primitive  Eglife ,  étoit  de 
donner  la  coupe  aux  Fidèles?  Elle  U 
.croyoit  donc  nécelfaire.  De  quel  droic 
l'Eglife  Romaine  a-t-elle  retranché  cette 
«oupe?  Se  croit-elîe  plus  fage  quejefu^ 
Chrift  &  que  les  Apôtres?  A-t-elle  le 
pouvoir  de  changer  ce  qui  fait  l'elFence 
des  Sacrements  f 

Toi4Ë  VI.  G 
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La  Bonne. 

Non  aflurément  5  Madame  ;  auflî  ne  IV 
t-elle  pas  fait.  La  qaeftion  eft  d'exami- 
ner, fi  la  réception  de  la  coupe  eft  né- 
ceflTaire  à  l'intigtiré  du  Sacremenr.  Se- 
condèiîient^  s'il  eft  vrai  que  dans  la  pri- 
mitive Eglife,  on  né  communiât  jamais 
que  fous  les  deux  efpeces  :  enfin,  fi  TE- 
glife  à  le  pouvoir  de  changer  les  céré- 
monies qui  ne  font  pas  efientielles  aux 
Sacrements.  Je  ne  doucepas  que  de  grands 
Hommes  >  de  célèbres  Théologiens 
n'aient  répondu  à  ces  objeéllons,;  je  ne 
lés  ai  jamais  lue^,  &  ce  fera  par  mes  Feu- 
les lumières  que  je  vais  vous  répondre. 
Si  ce  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire, 
ne  vous  fatisfait  pas,  j'aurai  recours  aux 
fourcés. 

Ztf  Calvinist^. 

Vous  convenez  que  l'Eglife  Romaine 
emploie  un  6itras  de  cérémonies  qui  ne 
font  pas  efientielles  aux  Sacrements: 
pourquoi  les  a*t-ellesinfti tuées?  Si  elles 
ont  été  bonnes  dans  un  temps  ^  pourquoi 
les  changer  dans  un  autre?  N^avouerez- 
vous  pas,  que  parmi  ces  cérémonies,  il 
y  en  a  plofiéurs  qui  viennent  des  Juifs  ^  & 
iiiéme  des  Païens ,  comme  la  fêté  des  la- 
nières ,  Teau  luftrale  que  voqs  aveirreai^ 
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placée  par  votre  eau  bénite  ,  &  mille 
autres  ?  ^ 

La  Bonne. 

Vous  me  demandez  à  quoi  fervent  le» 
cérémonies  ?  A  occuper  refprît  des  créa- 
tures qui  ont  une  ame,  &  des  fens,  Ceft 
par  les  fens  que  nous  viennent  toutes  les 
diftraébions  dans  la  prière,  &  il  n'y  a  que 
les  âmes  privilégiées,  celles  qui  ont  faic 
les  plus  grands  progrès  dans  la  vertu,  qui 
foient  aflez  dégagées  des  objets  exté- 
rieurs ,  pour  fe  livrer  à  la  contemplation 
d'un  être ,  fur  lequel  les  fens  n'ont  au- 
cune prife.  Les  cérémonies  vifibles  fixent 
les  fens ,  les  rempliffent  des  effets  du  myf- 
tere,  qu'elles  rendent  en  quelque  façon 
fendbles  :  en  un  mot,  elles  font  des  Li- 
vres pour  les  ignorants, 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

L'Eglife,  en  inftituant  les  cérémonies 
qui  accompagnent  les  Sacrements  ,  ne 
fait  qu'entrer  dans  Tefprit  de  fon  divin 
Chef.  Ilpouvoît  fe  communiquer  à  nous 
I/ins  figne  fenfible;  cependant  vous  voyez 
cjue  fes  Sacrements  en  font  accompagnés. 

£e  Rabbin. 

Dieu  étoit  defcendu  lui-même  dans  le 
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détail  le  plus  minutieux  par  rapport  aux 
cérémonies:  fa  Loi  en  étoît  chargée; & 
plus  un  Peuple  eft  groffier ,  ignorant ,  & 
conduit  par  les  fens,  plus  les  cérémonies 
deviennent  néceflairés. 

Lu  BONNK. 

AuffirERlife  a-c-elle  multiplié  cesfe- 
cours  à  mefure  que  les  Chrétiens  fe  font 
plus  éloignés  de  la  première  ferveur.  Les 
premiers  Chrétiens  renonçoient  au  plus 
grand  nombre  des  emplois  publics»  ou 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  feule  cbofè 
xiéceflàire ,  comme  Magdelaine  »  oo  par  la 
crainte  de  fe  fouiller  par  des  cérémonies 
païennes.  Une  partie  vendoit  fon  bien 
pour  imiter  la  pauvreté  de  Jefus^Chrift, 
&  tousétoient  dans  la  difpoGtion  de  don- 
ner leur  fang  pour  la  Foi  qu'ils  embraf- 
foîent.  Vous  avouerez   que  de  pareils 
Chrétiens  dévoient  vivre  dans  une  grande 
union  avec  Dieu,  &  étoient  bien pluser 
état  que  nous  de  fe  paflèr  des  cérémonies 
cependant  nous  les  trouvons  établies  < 
pratiquées  comme  anciennes  dans  le  tro 
îîeme  fiecle  ;  n'eft-H  pas  vrai  qu'il  eft  to 
naturel  de  penfer  qu'elles  yenoîent  c 
Apôtres  9  qui ,  attentifs  à  tout  ce  quipc 
voit  fervir  à  nourrir  lapiécé  des  Fidel 
n'avoîent  eu  garde  d'oublier  ce  mo; 
efficace  de  Taugmenter? 
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Le  Calviniste. 

Non ,  Mademoifelle ,  les  cérémonies 
ne  nourriflTent  point  la  piété,  au  contraire 
on  ne  s'occupe  que  des  chofes  qui  frap- 
pent les  fens,  fans  remonter  à  celles 
qu'elles  fignifient,  &  cela  ruine  le  culte 
en  efprit  &  en  vérité,  qui  eil  le  feul  di- 
gne de  Dieu. 

Lady  Louise. 

Oh  !  pour  cela,  Monfieur ,  je  ne  puis 
être  de  votre  avis  ,  je  fuis  de  ces  Chré-  ' 
tiennes  imparfaites  dont  la  piété  a  befoin 
d'être  excitée.  Je  me  fuis  trouvée  une  fois 
à  un  baptême  chez  I^  Catholiques;  le 
Prêtre  m*avoît  donné  un  Livre  où  tou- 
tes les  prières  qu'il  fkîfoit  étofent  tradui- 
tes en  françois,  &  où  toutes  les  céré* 
monîes  qu'il  fit  étoient  expliquées;  fa- 
vez-vous  bien  que  je  fus  remuée  jufqu'au 
fond  de  Tame ?  Mes  larmes couloient  mal- 
gré moi ,  &  riraprefflon  de  piété ,  que 
cette  vue  produific  fur  moi ,  dura  plufieur» 

['ours.  Je  n'ai  jamais  éprouvé  rien  defem- 
>lable  lorfque  j'ai  vu  adlminiltrer  le  bap- 
tême parmi  nous. 

Le  Calviniste. 

Pourquoi  changer  des  cérémonies,  qui 
une  fois  ont  été  utiles  ?  Pourquoi  en  adop- 
ter de  païennes  ? 
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La  Bonne. 

Je  vous  l'ai  déjà  dît,  Monfieur;  la  plu- 
part de  nos  cérémonies ,  fur-touc  dans 
l'adminiflration  des  Sacrements,  Tonc  auffl 
anciennes  que  TEglife  :  par  rapport  à  cel- 
les dans  lefquelles  on  a  fait  quelque  chan- 
gement, c'eft  que  les  mœurs  ont  chan- 
gé ,  c'e(t  queles  raifonsqu'ona  eues  d'é- 
tablir certaines  cérémonies^  ont  ceflTé. 
Au  commencement  de  la  tranquillité  que 
la  converfion  de  Conflantin  rapportadans 
l'Eglife ,  on  détruifoit  les  Temples  des 
faux  Dieux  jufques  aux  fondements  :  il 
eût  été  dangereux  de  laifler  fubfifter  alors 
ces  objets  de  l'ancien  culte  des  Païens , 
c'étoitune  tentation  qu'il  falloit  leur  ôter. 
Lorfque  la  Foi  fut  bien  établie  y  &  que 
le  Paganifme  fut  relégué,  pour  ainfidi- 
re,  dans  les  confins  de  l'Empire ,  on  chan- 
gea de  conduite  ;  au-lieu  de  détruire  les 
Temples,  on  fe  contenta  de  les  purifier. 
Ainfi  le  Panthéon  à  Rome,  quf  étoit  con- 
facré  à  tous  les  Dieux ,  fut  confacré  à  Dieu 
fous  le  nom  &  l'invocation  de  Marie  & 
de  tous  les  Saints  ;  &  comme  fa  figure 
étoit  ronde ,  on  l'appella  Notre-Dame 
de  la  Rotonde.  On  peut  donc  pefer  les 
circonllànces  du  temps  pour  changer  ie« 
ufages. 
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Mr.  DE   BONNEFOI. 

Dans  le  temps  de  la  primitive  Eglife, 
où  le  nombre  des  Fidèles  n*éroit  pas 
grand,  où  Ton  avoit  befoin  de  faire  paflTer 
les  Catéchumènes  par  de  longues  épreu- 
ves ,  où  ils  dévoient  recevoir  des  inftruc- 
tions  qui  demandoient  un  temps  cond'- 
dérable  ;  il  étoit  fagé  que  TEvêque  fe  ré- 
fervâcIafonâionduBaptétae,  &qu'il  fût 
adminiftré  à  un  temps  fixé.  Les  raifons 
de  cet  ufage  ayant  ceflTé  lorfque  le  ChriP- 
tianlfme  fut  bien  établi,  on  ceûa  aufli 
de  l'obferver,  &  on  baptifa  en  tout  temps» 

Z^  Bonne. 

Vous  demandez,  Monfieur, poiarquor 
nous  avons  reçu  dans  TEglife  des  céré- 
monies imitées  de  celles  des  Païens  & 
des  Juifs?  Cétoit  pour  imiter  l'exemple 
de  l'Apôtre  i  qui  difoit  de  lui-même  :  Je 
thefuis  fait  tout  à  tous  ,  pour  les  gagner 
à  Jefus-Cbrift.  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
cérémonies  Judaïques  avoient  été  abro- 
gées, &  ne  laifla  pas  de  faire  circoncire 
un  de  fes  Dilciples.  Je  crois  que  c'eft  Ti- 
mothée;  pour  ne  pas  éloigner  &fcandar 
lifer  les  Juifs,  il  obferva  les  cérémonie» 
Judaïques  dans  un  vœu  qu'il  avoit  fait. 
Parmi  les  nouveaux  Chrétiens ,  il  y  en 
ivoic  de  foibles  qui  regrettoient  certai- 
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nés  fèces  indifférences  par  elles-mètnes» 
&  qui  n'avoîent  d'aucre  venin  que  Tin- 
tencion  dans  laquelle  on  les  fàifoic;il  ar- 
riva même,  lorfque  la  ferveur  qu'on  avoit 
eue  pendant  la  perfécution  fur  ralentie  ^ 
que  piufieurs  Chrétiens  fe  laîfïbîent  en- 
traîner à  ces  ft tes^ païennes,  entre  autres, 
a  celle  qu^on  appelloit  îafôre  des  lumiè- 
res :  TEglife ,  pour  empêcher  ce  mal ,  ufa 
d'une  fagecondefcendance,  &  occupa  fes 
enfants  d*utîe  fête  fpirîtuelle  dans  laquelle 
tout  étoic  illuminé.  Après  avoir  fanftifié 
les  Temples  des  Païens^  on  pouvoiibieu 
fanélifîer  leurs  ufages. 

Mifs  Dorothée. 

Puîfque  vous  condamnez  tout  cban^ 
gement  dans  la  difcîplîne,  pourquoi  man- 
gez-vous des  bêtes  avec  leur  fang,  & 
que  ne  vous  fervez-vous  i  ia  boucberie 
de  la  Ssrnagogue  ?  Car  l'ordonnance  en 
svoit  été  portée  dans  un  Concile  tenu 
par  les  Apôcre«  mêmes.  Pourquoi  bapti- 
fez-vous  les  enfants  en  tout  temps  ?  Pour- 
quoi ne  pafle^-vous  pas  les  veilles  des 
grandes  fêtes  dans  les  Eglifes ,  comme 
on  le  faifoit  alors  ?  Pourquoi  vous  don- 
nez-vous réciproquement  des  étrennes 
au  premier  jour  de  l*an?  Pourquoi  ne 
jeûnez-vous  pas  le  Carême,  â  la  manière 
des  premiers  Chrétiens  >  qui  ne  man- 
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gcoîent  qu'après  le  coucher  du  foleilî 

Le  Calviniste. 

J*avoue  qu'il  y  a  des  ufages  &  des  ce- 
rémonîes  qui  n'ont  rien  d'eflèntiel,  & 
qu'on  peut  changer  ;  mais  il  n'en  efl  pas 
ainfl  de  celles  qui  font  d'inflitution  di- 
vine ,  auxquelles  on  ne  peut  toucher  fans 
crime.  Tel  efl  le  recranchemeot  de  la 
coupe  ;  00  n'a  pu  l'ôtièr  aux  Fidèles ,  fans 
aller  contre  l'ordre  exprès  deJefua-Chrift. 
Buvez-en  tous.  C'eft  attaquer  l'intégrité 
du  Sacrement  de  n'en  donner  qu'une 
partie,  aufli  voyons*nous  l'ufage  de  la 
coupe  généralement  établi  dans  la  pri- 
mitive Eglife,  vous  ne  pouvez  le  nier» 

La  Bonne. 

Pas  (i  généralement  que  vous  le  croyez, 
^donfîeur.  Les  Fidèles  dans  le  temps  de 
la  perfécution,  emportoient  chez  eux  la 
fainre  Ëucharillie  ;  les  Solitaires  ea 
Egypte  en  faifoienc  autant.  C'étoit  la 
coutume  de  la  porter  pendue  à  fon  col 
dans  les  voyages ,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  vie  de  faint  Satire,  frère  defaint 
Ambroife.  Or  il  n'eft  pas  à  préfumer 
qu'on  emportât  la  fainte  Euchariftie  fous 
Tefpece  du  vin  ;  cela  auroit  été  fujet  à 
trop  d'inconvénients;  &  d'ailleurs  le  Sa- 
crement ell  coût  entier  fou^chaque  efpece. 
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Lady  Louise. 

Comment  peut -on  prouver,  je  voui 
prie,  que  J.  C,  eft  tout  entier  fous  chV 
cune  des  deux  efpeces? 

La  Bonne. 

Il  ne  faut  pour  cela.  Madame,  que  fe 
rappeller  le  moment  de  Tinditution  de 
rÉuchariftie.  Prenez  &  mangez^  dit  Je- 
fus-Chrift  :  Ceci  eft  mon  Corps  ^  unxorps 
vivant,  tel  que  je  l'ai  aâuellement.  Ce 
fut  un  corps  vivant  que  Jefus  donna  à  fes 
Apôtres  :  or  un  corps  vivant  n'eft  point 
féparé  de  fon  fang,  non  plus  que  le  fang 
n*eft  point  féparé  du  corps. 

Le  Rabbin. 

.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  penfer  que 
nous  prenons  ici  une  peine  inutile.  Lady 
Xa«i(/f,  permettez-moi  de  vous  faire  une 
queflion  :  après  toutes  les  preuves  qui 
ont  été  alléguées ,  n'êtes-vous  pas  con- 
vaincue que  J.  C.  a  promis  d'être  tou- 
jours avec  fon  Eglife,  de  préfider  à  fes 
décidons,  &  de  ne  pas  permettre  que  les 
portes  de  TËnfer  pré  valuflent  jamais  con* 
treelle? 

Lady  Louise. 

Je  fais  plus,  MoDjSeur,  c'eft  qua  je 
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fuîs  convaincue  que  TEglife  Catholique 
eft  celle  à  laquelle  Jefus-Chrift  a  fait  de» 
promefles  ;  ce  n'eft  point  çn  dputant  que 
je  fais  des  queftîons;  nïaîs  pour  m*édî- 
fier  :  fouiTrez  donc  que  je  les  continue. 

La  Bonne. 

Je  me  fouvîens  d'avoir  lu  dans  THiP- 
toire  Eccléfiaftîque ,  qu'on  rendit  aux 
Fidèles  la  communion  (bus  les  deux  ef- 
peces ,  à  Toccafion  des  Manichéens;  vous 
vous  fouvenez  qu'ils  avoient  horreur  du 
vin  :  or  un  de  leurs  principes  étoit ,  qu'on 
pouvoît  fe  parjurer  quand  il  étoit  quef- 
tion  de  rendre  raifon  de  fa  foi.  On  ne 
pouvoit  donc  les  diftinguer  des  Catho- 
liques qu'à  la  réception  de  la  coupe,  & 
on  employa  ce  moyen  pour  les  connoî- 
tre.  Donc  la  coupe  avoit  été  retranchée 
aux  Fidèles ,  &  on  la  retrancha  de  nou-- 
veau  lorfque  la  raifon  pour  laquelle  on 
la  leur  avoit  rendue  ne  fubOfta  plus, 
c'e(l-à-dire,  lorfque  la.Sefte  desMani-; 
chéens  fut  anéantie* 

Mifs  Dorothée, 

Chez  les  Proteftants,  où  Ton  croie 
qu'en  prenant  la  coupe,  on  ne  reçoit  que 
du  vin,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  que 
cette  coupe  foit  ren  verfée ,  qu'il  en  tombe 
quelque  goutte  ;  mais  chez  les  Catholw 
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ques,  où  l'on  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a 
plus  de  vîn,  mais  qu'il  a  été  tranfeué, 
changé  au  précieux  Sang  de  J.  C,  il  y  aa- 
roit  un  grand  inconvénient  d'en  laifler 
perdre  une  feule  goutte  ;  ce  qui  eft  pref- 
que  inévitable,  quand  le  nombre  des 
Comtmunianrs  eft  confidérable. 

Le  Calviniste, 

Le  même  inconvénient  devoît  arriver 
su  temps  de  la  primitive  Eglife ,  où  les 
Chrétiens  s'afTembloient  en  un  feul  lieu. 

La  BoNNB. 

Le  nombre  n'en  étoit  pâs  conlîdéra- 
ble,  Monfieur.  Vous  voyez  par  les  pat 
fages  que  nous  avons  allégués  ^  qo^on 
confervoit  une  partie  dé  la  (ainte  Eucha- 
riftie  pour  les  abfents  ;  ainfi  tous  n'y  aC- 
lîftoient  pas.  11  eft  tel  jour  où  l'on  com- 
munie des  milliers  de  perfonnes  :  quel 
vàfe  pourroît  contenir  une  aflez  grande 
quantité  de  vîn  pour  tant  de  perfonnes? 
Au  refte,  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  n'ai 
jamais  rien  lu  fur  cet  article  ;  aind  je  ne 
puis  vous,  dire  en  quel  temps ,  ni  à  quelle 
occafion ,  s'eft  fait  le  retranchement  de 
la  coupe;  mais  comme  la  Foi  de  tous 
les  temps  m'apprend  que  Jefus  eft  tout 
entier,  non-feulement  fous  chacune  des 
deux  efpeces,  mais  encore  dans  chaque 
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partie  du  pain  &  du  vin  confacré  ;  cera 
me  fuffir  pour  être  tranquille  fur  ma  com- 
munion ,  quand  même  je  ne  recevroii 
qu'une  petite  partie  de  THoftie. 

Le  Rabbin. 

On  vous  a  fait  remarquer  que  la  Sy- 
nagogue avoit  eu  le  droit  de  changer  l'or- 
donnance d'un  Sacrifice  ordonné  par  Dieu 
même  ;  que  ce  changement  avoît  été  ap- 
prouvé de  J.  C.  5  puisqu'il  s'y  étoit  con- 
formé. L'eflfence  du  Sacrement  de  nos 
Pères ,  étoit  de  manger  l'agneau  :  cette 
chofe  eflentielle  ^  Jefus  robfcrve  fans 
blâmer  les  Juifs,  qui  s'étoîent  éloignés 
de  l'ordonnance  primitive,  pour  des  rai- 
fons  dont  l'Ecriture  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  nous  rendre  compte  ;  mais  qui 
fans  doute  étoient  bonnes,  puifque  Je- 
fus les  a  approuvées.  L'eflence  du  Sa« 
crement  de  l'Euchariftie  eft ,  que  le 
pain  fie  le  vin  foient  changés  au  Corps  &  au 
Sangdejefus-Chriftpour  devenir  la  nour- 
riture des  Fidèles.  Cette  fin  del'inftitu- 
tion  du  Sacrement  fe  trouve  également 
remplie,  foit  que  l'on  communie  fous 
une  feule  ou  fous  deux  efpeces  :  l'Egli- 
fe,  pour  des  raifons  qui  ne  fbnt  pas  ve- 
nues *à  ma  connoiflance,  ne  donne  ce 
Sacrement  aux  Fidèles  que  fous  l'efpece 
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du  pain  ;  maïs  Jefus-Chrîft  y  eft  eontena 
tout  enrier,  puifqu'cn  corps  vivant  n*eft 
point  fans  fon  fang ,  comme  on  vient  de 
vous  le  dire  :  elle  n*'a  pas  touché  à  Tef- 
fence  du  Sacrement,  &  peut,  comme  la 
Synagogue ,  régler  la  manière  de  faire  ce 
banquet  facré ,  dont  ragneauPafchal  étoic 
la  figure. 

Le  Luthérien^ 

Voilà  ce  qu'ori  ne  me  perfuadera  ja- 
mais. Nulle  créature  n*a  droit  de  chan- 
ger ce  que  Jefus  a  ordonné. 

Mifs  Dorothée. 

Rappeliez  -  vous ,  Monfieur,  les  pa- 
roles de  Luther  qu'on  vous  a  citées.  Il 
croyoit  Q  peu  que  latommunion  fousIe$ 
deux  efpeces  fût  une  chofe  eflèntielle, 
qu'il  proteftoit  que  fi  TEglife  Romaine 
Tett  adoptée,  il  l'auroit  rejettée  pour 
s'en  tenir  à  une  feule  efpece.  Vous  me 
direz  que  Luther  ne  favoit  ce  qu'il  difoît, 
quand  il  parloitainfi;  mais  comme  vous 
n'êtes  pas  plus  infaillible  que  votre  maî- 
tre, il  y  en  aura  qui  prendront  par  rap- 
port à  vous,  la  liberté  que  vous  prenez 
par  rapport  à  lui,  c'eft-à-dire,  qui  pen- 
feront  que  vous  nepenfez  pasjufte,  lorf- 
que  vous  foutenezla  néceflicédelacom* 
muniop  fous  les  deux  efpeces. 
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La  Bonne* 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dîre,  Mef- 
dames ,  par  rapport  au  Sacremenr  de  l'Ex- 
trême-Onélion  :  on  la  trouve  exprelTé- 
ment  marquée  dans  TÈpître  de  faint  Jac- 
ques; mais  VEfprit^àSx.  à  ces  Meflîeurs, 
que  cette  Epitre  eft  apocryphe  :  c*eft  la 
décifion  de  Dordrecht;  que  fi  vous  me 
demandez  ce^uec'eftque  cet  Efprit  qui 
a  fi  bien  înfliruîtces  Meffieurs,  je  vous 
répondrai,  que  c^efl  le  même  quiadiété 
que  les  Fidèles  prédeftînés  ne  pouvoienc 
perdre  la  grâce,  quelque  grands  que  fuf- 
fent  les  péchés  qu'ils  commiflènr;  maïs 
que  ces  crimes  ne  leur  en  ôteroient  que  le 
fentimenr.  Jugez  par  cette  décifion,- de 
la  Foi  qu'il  faut  avoir  pour  la  première. 

Lad'j  Louis B. 

Ne  trouve-t-on  dans  l'antiquité  aucun 
vefttge  de  ce  Sacrement,  outre  l'Epître 
de  faint  Jacques?  Vous  rappeliez- vous  cç 
que  dît  cet  Apôtre? 

La  Bonne. 

Voîci  comment  51  s'explique.  "  Quçl- 
„  qu'un  eft-il  malade?  Qu'il  appelle  les 
„  Prêtres  de  rEglife^S qu'ils  prient fiir 
„  lui,  en  l'oignant  d'huile,  au  nom  du 
„  Seigneur ,  &  la  prière  de  la  Foi  fau- 
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„  vera  le  malade;  le  Seîfifneur  le  foula- 
,,  gera  ;  &  s'il  a  commis  des  péchés, 
„  ils  lui  feront  pardonnes.  „  Je  ne  trouve 
rien  dans  les  quatre  premiers  (îecles  au 
fujec  de  ce  Sacrement  qui  n'avoic  jamais 
été  attaqué  ;  mais  voici  ce  que  dit  le  Pape 
faint  Innocent  dans  une  Décretale  qu'il 
envoya  à  un  Evêque.  Je  la  rapporterai 
prefque  toute  entière,  parce  qu'elle  éclair- 
cit  bien  des  points  cçnteftés. 

Il  fe  plaint  d'abord  du  mépris  des  Tra- 
ditions que  TEglife  a  reçues  de  T Apôtre 
faînt  Pierre.  '*  Vu  principalement ,  (dit- 
„  il ,)  qu'il  eft  manifefle  que  perfonne  n'a 
5,  înftitué  des  Eglifes  dans  l'Italie,  les 
5,  Gaules,  les  Efpagnes,  l'Afrique,  la 
5,  Sicile,  &  les  Ifles  adjacentes ,  finon 
„  ceux  que  l'Apôtre  faint  Pierre  ou  fes 
5,  Succefleurs  ont  établis  Evoques.  „  Et 
interpellant  celui  auquel  il  adrefle  fa  Let- 
tre, il  lui  dit  : 

'  ,,  Vous  êtes  fans  doute  fouvent  venu 
„  à  Rome  ;  vous  avez  affilié  aux  aflèra- 
„  blées  de  notre  Eglîfe;  vous' avez  vu 
5,  quel  ufage  elle  obferve,  foit  dans  la. 
„  confécratîon  des  Myfteres ,  fort  dans 
„  les  autres  aftions  fecretes  ;  ce  qui  fiif- 
,,  firoit  pour  votre  inftruftîon. 

Lt  Calviniste. 

Vous  nous  alléguez  là  une  belle  auto- 
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rite  avec  votre  Décretale  :  ignorez-vous 
que  ces  fortes  de  pièces  font  abfolumenc 
décriées ,  même  parmi  les  Catholiques 
éclairés?  c'eft  le  principal  canal  dont  les 
Papes  fe  font  fervîspour  répandre  lesTra- 
ditions  humaines  qu^ils  ont  fubftituées 
petit  à  petit  à  TEcriture-Sainte. 

La  BoNNK. 

Je  nie  d^abord  que  les  Décrétâtes  foient 
décriées  parmi  les  Cacboli^ocs  ;  car  }e 
fi^appelle  pas  de  ce  nom,  tous  ceux  qui 
relient  extérieurement  dans  TËglife.  Je 
nie  en  fécond  lieu ,  que  les  Traditions  re* 
çues  dans  TEglife  foienc  contradiéloires 
avec  aucun  des  paflàges  de  l'Ecriture,  & 
je  vous  déile  de  m'en  faire  voir  un  feut 
qui  en  foit  attaqué  ;  mais  ce  n'eft  pas  là 
de  quoi  il  elt  queftion. 

Le  Rabbin* 

'  En  effet,  Monfieur,  ne  confidérona 
point  cette  Décretale  comme  ayant  été 
écrite  par  le  Pape  :  voyons-la  comme 
l'ouvrage  d'un  Hiftorîen  de  l'an  416  , 
temps  àffez  voifin  des  Apôtres»  Le  Pape 
n'y  ordonne  rien.  Il  ne  dit  point ,  je  trouve 
à  propos  que  Ton  change  tel  ou  tel  ufa- 
ge;maîs  je  me  plains  qu'on  n'obferve  pas 
ceux  qui  viennent  de  l'Apôtre  faint  Pier- 
re. Ilfe  fert  même  de  paroles  remarqua* 
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blés.  //  efi  manifefie^  dit-il  :c'efl^à-diftf, 
c'eft  une  chofe  publique,  connue.  Une 
vient  point  annoncer  des  Traditions  obf- 
cures,  &  dontperfonne  n'avoic  entendu 
parler  :  nommez-nous  des  Evêques  ^ui 
aliène  contredit  à  ce  qu'il  avance  dans 
cette  Décretale? 

jLtf. Calviniste. 

Oh  !  dès  ce  temps-là ,  on  avoît  con- 
tredit plufieursdes  dogmes  crusdans  TE- 
glife  Romaine ,  &  ce  font  les  mêmes  que 
nous  rejettons  aujourd'hui. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Voulez- vous  adopter  pour  vos  Pères  & 
vos  Apôtres ,  ceux  qui  publioient  une  doc- 
trine contraire  aux  dogmes  reçus  alors 
dans  l'EgUfe?  Direz-vous  avec  Pelage, 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  originel  ;  avec 
les  Manichéens ,  qu'il  y  a  deux  principes? 
Car  tous  ceux  qui  ont  nié  la  prière  pour 
les  morts,  l'invocation  des  Saints,  &c. 
attaquoient  outre  cela  quelques-uns  des 
dogmes  fondamentaux.  C'efl  précifément 
parce  que  de  pareilles  gens  ont  attaqué 
les  dogmes  que  vous  rejettez  aujourd'hui , 
que  nous  connoiflbns  qu'ils  venoîent  du 
temps  des  Apôtres.  On  n'attaque  point 
ce  qui  ne  fubfifte  pas.  Comme  ces  Hé- 
rétiques rejettoient  des  dogcQes  que  vous 
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:royez  auffi-bien  que  les  Catholiques; 
vous  ne  pouvez  croire  qu'ils  aient  été 
animés  du  Saint-Efprit;  car  ceux  qu'il 
éclaire  d'une  manière  fpéciale,  ne  peu- 
vent chercher  à  ruiner  la  Religion  Chré- 
tienne ,  comme  ont  fait  ceux-là.  La  ré- 
fiftance  qu'ils  ont  .trouvée  dans  l'Egli- 
fe,  tant  fur  les  uns  que  fur  les  autres 
points,  vouseft  une aflurance de Tinfail- 
libilîté  des  promefles  de  Jefus  à  fon  égard. 
Continuez,  je  vous  prie ,  Mademoilelle  , 
à  nous  répéter  ce  qui  vient  à  notre  fu- 
jet,  dans  la  Décretale  du  Pape  faint  In- 
nocent. 

La  Bonne. 

Après  avoir  récapitulé  plufieurs  pointa 
de  difcipiine  fur  le  jeûne ,  la  célébration 
du  facrifice  des  Autels ,  &c.  il  dit  :  ^^  Il 
99  n'y  a  que  l'Evêque  qui  puîfle  donner 
„  aux  enfants  le  facré  fceau  ;  nous  Tap- 
„  prenons  non-feulement  par  la  coutume 
„  des  Eglifes ,  mais  encore  par  TEcri- 
^,  ture-Sakite  dans  les  Aftes ,  en  la  per- 
5,  fonne  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean. 
„  Les  Prêtres  peuvent  bien  faire  aux  bap- 
„  lifés  Tonftion  du  chrême ,  pourvu  qu'il 
„  foit  confacré  par  l'Evêque  :  mais  ils 
„  n'en  peuvent  marquer  le  front  ;  cela 
„  n'efl  permis  qu'aux  Evêques,  quand 
t,  ils  donnent  le  Saint-Efprit.  L'on^ioa 
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,,  des  malades  peut  être  faîte  par  les  Prê- 
„  très  fuîvant  TEpitre  de  TApôtre  faint 
,,  Jacques;  &  laraifon  en  eft,  que  les 
„  autres  occupations  des  Evêques  ne 
„  leur  permettent  pas  d'aller  à  cous  les 
„  malades  :  mais  Thuile  de  cette  onébion 
,,  doit  être  confacrée  par  eux.  On  ne 
„  la  donne  point  aux  pénitents ,  parce 
„  que  c'eft  un  Sacrement.  Quand  vous 
5,  viendrez  ici,  je  vous  dirai  le  relie, 
5,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'écrire.  Je  ne 
„  puis  dire  les  paroles,  de  peur  que  je 
„  ne  femble  plutôt  trahir  les  Myfteres, 
>,  que  répondre  à  une  confultation. 

Lady  Louise. 

Il  y  a  bien  des  chofes  remarquables 
dans  cette  Lettre  écrite  Tan  416.  D'a- 
bord, on  croyoit  dans  ce  temps,  que 
l'Epitre,  que  ma  Bonne  a  citée,  étoic 
dç  l'Apôtre  faint  Jacques.  Enfuite  le 
Pape  parle  de  ces  deux  Sacrements ,  com- 
me de  chofes  reçues  ,  non  -  feulement 
d'après  la  faînte  Ecriture  mtiîs  encore 
d'après  une  ancienne  coutume.  Or  le 
mot  à*ançienne^  en  416,  ne  peut  s'en- 
tendre que  du  temps  des  Apôtres. 

Le  Rabbin. 

Je  fais  une  réflexion  quîmeparottfoft 
importante.  Ces  Lettres  des  Papes ,  & 
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m^me  celles  que  les  Evêques  s'écri- 
voîent  réciproquement,  lorfquMl  étoit 
queflion  de  doârine ,  fe  lifoienc  publi- 
quement à  tous  les  Fidèles. 

Le  Luthérien. 

C'eft  de  quoi  nous  n'avons  nulle  preu- 
ve ;  elles  ne  fe  liToient  qu'au  Clergés 

Mifs  Dorothée. 

Vous  n'avez  donc^as  écouté  laleéhirâ 
^ue  ma  Bonne  vient  de  iious  faire.  Ceux 
qui  étoient  Prêtres,  favoient  aflurémenc 
les  paroles  de  la  confécrarion ,  &  les  au- 
tres qu'on  employoit  dans  Tadminidra- 
tion  des  Sacrements  :  H  le  Pape  n'eût  ea 
qu'eux  en  vue,  il  n'auroit  pas  dît  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  trahir  les  Myf- 
teres  ;  cette  Lettre  étoit  donc  pour  tout  le 
Peuple  qui  les  îgnoroii, 

Le  Rabbin. 

Vous  avouez,  Monfieur,que  TEgllfe 
des  premiers  ûecles  étoit  pure  :  qu'elle 
étoit  l'organe  du  Saint-Efprit  :  par  con-. 
féquent  tout  ce  qu'elle  faifoit  étoit  loua- 
ble ,  jufte  &  bon.  Or  ce  fecret  qu'on  gar- 
doit  fur  les  faints  Myfleres ,  nous  en  igno- 
rons les  raifons.  Vous  n'êtes  pas  aflez 
téméraire  ,  je  penfe ,  pour  condamner 
ceue  conduite  de  l'Ëglife^  quoique  vous 
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en  ignoriez  les  motifs;  ayez  la  même  ré- 
ferve  par  rapport  à  ce  qu'elle  a  fait  à  l'é- 
gard de  plufieurs  points  de  difcipline, 
quoique  vous  ne  connoifliez  pas  la  rai- 
fon  de  fa  conduite. 

Mi/s  Dorothée. 

Je  croîs  qu'il  eft  permis  de  deviner, 
ma  Bonne;  &  voici  quelles  font  mes  con- 
jeélures  à  cet  égard.  La  charité  chrétienne 
obligeoit  les  Apôtres  à  ufer  de  ménage- 
ments envers  les  Païens  ;  &  la  prudence 
leur  impofoit  la  loi  de  ne  point  leur  parler 
des  prodiges  d'amour ,  que  Jefus  opère 
continuellement  en  faveur  des  hommes, 
par  le  moyen  des  Sacrements,  avant  qu'ils 
fuflent  bien  convaincus  de  la  divinité  de 
celui  qui  opéroit  ces  prodiges.  Ce  n'é- 
toit  qu'au  fortîr  des  eaux  du  Baptême 
qu'on  les  en  înflruifoit,  parce  que  dans 
«e  Sacrement  ils  avoient  reçu  la  Foi  infufe 
qui  les  faifoit  croire. 

Le  Calviniste. 

Mauvais  raifonnement.  Le  fecret  fe 
gardoît  même  envers  les  Chrétiens ,  com- 
me vous  venez  de  le  dire  vous-même; 
mais  il  faut  que  Mifs  Dorotbée  p^vle ,  & 
raifonne  de  tout,  à  propos  ou  hors  de 
propos. 
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Mifs  Dorothée. 

Paflbns  fur  rapoflrophe  que  je  ne  re- 
lèverai pas.  Ayez  îa  bonté,  Monfieur, 
de  diftinguer  deux  chofes,  ou  deux  for- 
tes de  fecrets.  Les  Païens  mêmes  Caté- 
chumènes n'avoient  aucune  connoîflance 
de  nos  Myfleres,  qu'ils  apprenoienc  aa 
mom  ^nt  de  la  régénération.  L'inftruélioa 
qu'on  leur  faifoîtau  fortîr  des  fonts  bap- 
tifmaux,  étoit  proprement  un  CatiéchiC- 
«ne^,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Ils 
apprenoient  alors  ce  qui  regardoic  les 
deux  Sacrements  qu'ils  alloienc  recevoir; 
car  ils  avbient  été  inftruits  long-temps 
fur  le  Baptême ,  &  fur  la  Morale.  Je  no 
fais  fi  ma  mémoire  me  trompe  ;  mais  je 
crois  avoir  lu  que  faine  Paul ,  dans  une  de 
fes  Epitres ,  dit  aux  Fidèles  auxquels  il 
écrivoit,  qu'il  lé^s  avoit  d^abord  traités 
jeomme  des  enfants  »  en  ne  leur  donnant 
que  du  lait;  mais  qu'étant  devenus  des 
hommes  faits,  il  leur  donnoit  une  nour- 
riture plus  folide  ,  des  inftruélions  plus 
relevées. 

Lady  L  oui  si. 

Mais,  ma  cbere,  que  fervent  toutes 
#es  remarques  à  la  dodrine  dont  il  eft 
iiutftion  entre  nous  ? 
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Mifs   DOROTHÉÏ. 

Elles  n'y  font  point  étrangères ,  Ma^ 
dame ,  comme  vous  Tallez  voin  Outre  ce 
premier  fecret  qui  étoît  pour  les  Païens , 
il  y  en  avoit  un  autre  qui  étoit  pour  les 
Chrétiens  mêmes ,  &  c'étoient  les  paroles 
dont  on  fe  fervoît  pour  les  Sacrements, 
&  qui  en  faifoient  la  forme.  Il  n'étoit 
point  rare  de  voir  des  Infidèles  retourner 
à  leur  vomiflement;  c*ëft-à^dire^  au  culte 
des  Idoles.  Porphire,  un  des  plus  grands 
ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  avoit 
été  lui-même  Chrétien  :  or  il  étoît  à  crain- 
dre que  ces  mauvais  Chrétiens,  retour- 
nés au  Paganifme,  ne  profanaflem  les 
faints  Myflieres,  &  les  paroles  par  lef- 
quelles  ils  étoîent  opérés.  Voilà  pour- 
quoi on  les  leur  cachoir. 

Lady  Louisb, 

Cette  raifon  me  paroît  fort  bonne,  & 
fe  ne  fais  comment  elle  ne  m*efl  pas  ve«< 
nue  dans  Tefprit. 

Mifs  Dorothée.. 

C'ed  rhiftoire  de  faint  Genès,  qui  me 
Ta  fait  trouver.  J'ai  appris  en  la  lifant , 
que  les  Païens  prenoient  fou  vent  les  C&ré- 
tiens  pour  fujet.de  leur  Comédie  ,  & 
qu'ils  y  tournoient  en  ridicule  ce  qu'ils 

favoieoc 
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Tavoîent  de  nos  Myfteres.  Un  jour  donc 
que  faim  Genès,  qui  étoic  Comédien  » 
devoît  jouer  un  pareil  rôle ,  il  cria  qu'il 
étoit  bien  malade ,  &  qu'il  demandoic  le 
Baptême  ;  un  autre  Comédien  le  lui  ad- 
miniftra,  &  enfuite  on  le  preflà  de  re- 
noncer à  la  Foi  qu'il  avoit  embra(I2e ,  co- 
piant en  tout  la  conduite  desMagiftratSj^ 
quand  ils  interrogeoient  les  Chrétiens. 
Saint  Genès,  qui  parloit  d'après  nature, 
fut  trouvé  un  Afteur  merveilleux,  tant 
qu'il  fe  défendit  d'apbllafier  ;  mais  étant 
venu  à  cet  endroit  de  fon  rôle,  où  il  de- 
voir céder  aux  Magiftrats,  il  déclara  qu'il 
étoit  fincérement  Chrétien ,  &  qu'un  mo- 
ment avant  qu'on  l'eût  arrofé  de  l'eau , 
une  lumière  furnaturelle  l'ayant  éclairé, 
il  avoit  fouhaité  d'être  réellement  régé- 
néré; que  Dieu  ayant  exaucé  fa  prière, 
il  étoit  prêt  à  donner  fa  vie  pour  la  Foi 
qu'il  avoit  reçue  :  effeftîvement,  après 
avoir  renouvelle  cette  proteftation  en 
préfence  même  de  l'Empereur,  il  reçut 
la  couronne  du  martyre. 

Belesprit. 

Je  regarde  cette  conjefture  comme 
très-vraifemblable,  &  rien  n'étoit  plus 
fage  que  la  réferve  de  l'Eglife  dans  ces 
temps  de  perfécution.  Voilà  fans  doute 
«ne  des  raifons  pour  lefquelles  les  Pères 
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écrivirent  fi  peu  fur  ces  matières,  ea 
force  qu'on  n'a  aucun  Traité  complet  Tur 
les  Sacrements  ;  tout  ce  que  vous  nous  en 
avez  dit,  n'a  été  écrit  que  par  occafiotu 

Le  Rabbin. 

Et  danc  toutes  ces  occafions ,  les  Pe« 
res  en  ont  toujours  parlé  comme  de  do- 
f[me«  anciens ,  &  reçus  fans  contradiâion 
parmi  les  Fidèles.  A  préfent ,  Mademoî- 
felle ,  il  ne  vous  refte  plus  qu'à  nous  par- 
ler des  Sacrements  de  l'Ordre  &  du  Ma* 
Tîage* 

La  Bonne. 

Par  rapport  au  Sacrement  de  l'Ordre, 
îl  faudroit  un  Volume  pour  vous  rappor- 
ter tout  ce  qu'ont  dît  les  Pères  par  rap- 
port à  ce  Sacrement. 

Le  Calviniste. 

5e  vous  défie  de  me  montrer  en  aucun 
endroit  qu'on  fe  foit  fervi  du  mot  Sacre- 
ment ,  en  parlant  de  Tordination  dei 
Pafteurs. 

Mifs  Dorothée. 

Et  qu'y  fiiit  le  mot,  Monfieur,  quand 
la  chore  e(t  claire  ?  he  Baptême  en  eft- 
il  moins  un  Sacrement,  parce  que  Jefas- 
Chrid  n'employa  pas  ce  mot  en  difatf 
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:cs  Apôtres  :  jillez  &  baptifez?  Il  fuffic 
j  remarquer  les  crois  chofes  qui  coaP- 
jent  le  Sacremeot,  L'inllitucion  de 
"us-Chrift,  un  figne  vifible  qui  fignifie 
e  grâce  inviOblè  :  or  ces  trois  cnofes 
trouvent  dans  l'Ordre.  Jefus-Chrift 
lïlitua  le  jour  de  la  Cène,  en  donnant 
es  Apôtres  le  pouvoir  de  changer  le 
in  &  le  vin  en  fon  Corps  &  en  foa 
ng.  Les  Apôtres,  par  fon  ordre, con- 
:rerenc  des  Evoques  à  qui  appartenoic 
dminiftration  de  TOrdre  &  de  la  Con«« 
[nation.  Donnez-moi  pour  de  l'argent, 
bit  Simon  le  Magicien,  le  pouvoir 
mpofer  les  mains ,  afin  que  le  Saint- 
prit  foit  donné  à  ceux  auxquels  je  les 
poferai.  Il  falloir  donc  un  pouvoir 
ur  impofer  les  mains  :  voilà  le  Sacre- 
mt  de  rOrdre.  Ceux  qui  avoitnt  oe 
uvoir  donnoient  le  Saint-Efpric  :  voilà 
Sacrement  de  Confirmation.  Il  ne  fauc 
e  ni  Théologien  ni  Doéteur  pour 
percevoir  ces  deux  Sacrements;  il  ne 
ic  que  fa  voir  lire,  il  n'y  a  rien  de  fi 
ir. 

La  Bonne. 

Par  rapport  aux  degrés  de  la  HIérar- 
ie ,  fans  parler  de  ce  qui  ea  ^(t  dit  dans 
fainte  Ecriture,  il  n'y  a  rien  de  plus 
rqué  dans  Tantiquité  la  plus  reculée; 
H  ft 
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Saint  Ignace,  Evêque  d'Antîoche,  fut 
marryrifé  Tan  ic6 ,  fept  ans  après  la  mort 
de  faint  Jean  TEvangélifte;  on  le  con- 
duifn  à  Rome  pour  y  êcre  dévoré  parles 
bêtes ,  &  fur  fa  route  il  écrivit  plufieurs 
Epîtres  ou  Lettres  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous ,  &  dont  on  n'a  jamais  ré- 
voqué Tauthenticité.  Voici  comment  il 
s'explique  fur  la  Hiérarchie. 

„  Vous  devez  concourir  à  la  volonté 
5,  de  l'Evêque  ;  car  vos  dignes  Prêtres 
5,  font  d'accord  avec  l'Evêque,  comme 
5,  les  cordes  d'une  lyre.;  „  dansl'Epitre 
aux  Magnéfiens  il  dit  :  "  Puis  donc  que 
,,  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  voir  par  Da- 
,5  mas,  votre  Evêque  digne  de  Dieu, 
„  &  les  dignes  Prêtres  Baflus  &  Appol- 
,,  lonius ,  &  mon  Confrère  le  Diacre  So- 
5,  tion.  PuilTé-je  jouir  de  lui;  car  il  eft 
5,  fournis  aux  Evêques  comme  à  la  grâce 
5,  de  Dieu ,  &  aux  Prêtres  comme  à  la 
5 ,  Loi  de  Jefus-Chrift.  „  Vous  voyez  par 
ces  paroles  trois  degrés  dans  la  Hié- 
rarchie, 

Le  Calviniste. 

Ce  mot  à'Evégue  n'avoît  pas  alors  11 
même  fignifîcation  qu'aujourd'hui ,  on  le 
donnoit  aux  plus  anciens,  comme  une 
marque  d'honneur;  &  en  ce  fens  nous 
âvons  retenu  les  Evêques  ;  ce  font  les 
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Anciens  qui  règlent  bien  des  chofes  chez 
nous. 

La  Bonne. 

r  La  fuite  fait  voir  que  ce  n'étoit  point 
'un  titre  d'honneur  accordé  à  Tâge  :  car 
Saint  Ignace  nous  avertit  qu'il  étoit  jeu- 
ne. Saint  Timoihée  Tétoit  aulfi,  puif- 
que  faînt  Paul  lui  dit  :  Prenez  garde  que 
perfonne  ne  vous  méprife  à  caufe  de  votrt 
jeunejfe. 

L'Anglican. 

Nous  penfons  à  cet  égard  comme  les 
Catholiques,  il  y  a  dans  a  même  Epicre 
^un  paflage  aulfi  fort  que  celui  que  vous 
venez  de  citer.  "  Je  vous  exhorte  de 
„  faire  tout  en  la  concordance  divine, 
„  TEvêque  préfidant  en  la  place  de  Dieu, 
„  &  les  Prêtres  en  la  place  du  Sénat  des 
„  Apôtres ,  &  les  Diacres  qui  me  fonc 
„  fi  chers ,  comme  ceux  à  qui  eft  confié 
„  le  NJyftere  de  J.  C. 

Lady  Louise. 

Ah  !  Monfieur,  faîtes  bien  attention  à 
ces  dernières  paroles.  On  dit  que  c'éroien  t 
les  Diacres  qui  didribuoient  la  fainre 
Eucharillie  :  or  faint  Ignace  rappelle  un 
Myftere.  Là  !  je  vous  le  demande  en  con- 
fcience,  la  fainte  Eucharillie  peut-elle  être 
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appelle  un  Myfiere^dt  la  manière  dont 
nous  l'entendons  ?  Au  refle  je  fuis  coii^ 
folée  de  voir  que  nous  fommes  moins 
éloignées  de  la'Catholicité  que  les  Cal* 
vinifies ,  puifqu'au  moins  nous  avons  con- 
fervé  la  Hiérarchie ,  telle  que  les  Apdtres 
Tont  établie. 

La  Bonne.    . 

Plut  à  Dieu,  Madame; mais  vos  EvÀ» 
ques  nereflemblent  en  rien  à  ceux  que  les 
Apôtres  ont  établis  Q'ene  dis  pas  qoanc 
aux  mœurs ,  car  il  y  a  de  très-honnétes 
gens  parmi  eux,)  mais  quant  à  Pautorité 
fpirituelle.  Je  vous  renvoie  i  Monfieur 
Burner,  pour  favoir  à  quoi  TËpifcopac 
eft  rédtïit  en  Angleterre  :  Tes  plaintes  i 
ce  fùjet  ne  flnifTent  point. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Et  il  y  auroit  beaucoup  à  dire  fur  la 
légitimité  de  leur  Ordination;  peut-être 
Mademoifelle  n'a  point  entendu  parler 
de  cette  matière* 

La  Bonne. 

Je  n'ignore  point  la  difpute  qui  s'eft 
élevée  à  ce  fujet,  &  peut-^trc  enavonfr- 
nous  ditquelque  chofe  dans  nos  premiers 
entretiens  fans  que* je  me  le  rappeUe;  mais 
en  fuppofant  que  je  ne  Taie  pas  fait,,  je 
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n'en  dirai  rien  :  je  ne  cherche  pas  à  bleP 
fer ,  je  veux  guérir ,  &  à  qui  cft  perfuadi 
de  tout  ce  dont  nous  fommes  convenues 
jufqu'à  préfent ,  une  diflertation  à  cec 
égard  feroic  inutile.  En  accordant  au  Père 
Corayer,  que  Torigine  de  l'Ordinatioa 
Angloife  eft  légitime  y  cela  n'avanceroic 
rien  ,  puifqu'ils  enfeigiaent  dehors ,  & 
que  ce  font  des  pierres- détachées  du  bâr 
timenr» 

Par  rapport  au  Sacrement  lîe  Maria- 
ge, voici  ce  qu'en  dit  faint  Paul  :Ce  Sa^ 
erement  eft  grand  eu  ^fus-Cbrrfi.  Il  eft 
vrai  que  les  Proteitants  donnent  un  au-* 
ne  fens  à  ce  paflàge  que  celui  que  nous 
y  attachons,  &  j'avoue  qnel'on  pourroît 
dire  avec  quelque  apparence ,  que  fainc 
Paul  parle  d'une  manière  allégorique; 
mais  la  manière  dont  on  Tentendoit  dans 
la  primitive  Eglife ,  Tuffiroit  pour  me  ra- 
mener au  fens  littéral ,  quand  même  TE- 
glife  ne  m'ordonneroic  pas  de  regarder 
le  Mariage  comme  un  Sacrement  ;  car  le& 
Chrétiens  du  fécond  &  troifîenae  fiecLe 
étant  près  delà  fource, doivent  y  avoir 
puifé  le  vrai  fens  dans  lequel  00  avoic 
entendu  les  écrits  diâés  par  le  Saint-Ef- 
prit  aux  Apôtres.  Tertullien,  au  chap.  40^ 
des  Prefcriptiom  ,  prouve  que  le  Dé- 
fiion  a  tâché  d'imiter  ifbs  Sacrements  dan» 
ks  myfteres  de  Tidolàtrie  y  &  ailleun;.  il 
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met  le  Mariage  au  nombre  des  Sacre- 
ments, preuve  certaine  qu'il  étoit  dès-lors 
regardé  comme  tel.  "  Les  Nations,  die 
„  faînt  Auguftin,  font  confifter  tout  le 

bien  du  Mariage  dans  la  fécondité; 
„  maisles  Chrétiens  la  fontconfifler  dans 
,,  la  fainteté  du  Sacrement.  „  D'ailleurs 
il  meparoîc  raifonnable  de  croire  que  Je- 
fus  n'a  pas  laifTé  fans  fecours  Tétac  le 
plus  commun ,  &  celui  dans  lequel  on  a 
le  plus  'befoin  de  grâces  particulières.  Une 
tradition ,  dont  je  défie  ces  Meffîeurs  de 
me  montrer  le  commencement ,  m'ap- 
prend que  ce  fecours  n'a  pas  manqué  aux 
Chrétiens ,  &  cela  më  fuffit. 
Le  Calviniste. 

N'étions-nous  pas  convenus  qu'il  ne 
feroit  jamais  parlé  de  la  Tradition  ?  Vous 
favez  que  nous  la  rejettons  abfolument. 
La  Bonne. 

Non,  Monfîeur,  nous  n'avons  point 
fait  cette  convention  ;  je  n'ai  garde  d'ê- 
tre plus  délicate  que  les  Pères  des  pre- 
miers fiecles,  qui  l'ont  reçue ;.&  quand 
PEglife  ne  me  commanderoic  pas  de  It 
croire,  je  trouverois  qu'il  eft  contre  la 
raifon  de  la  nier,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  déjà  dites.  Je  vais  ajouter 
quelques  palTages  à  ceux  que  j'ai  déjà 
cités. 
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Saint  Paul  écrivant  aux  Theflaloni- 
cîens,  leur  àhiTenez  les  Traditions  gue 
9aus  avez  apprifes  ^  foit  de  vive  voix  ^  [oit 
par  ma  Lettre:  il  reprend  les  Fidèles  de 
Corînthe  de  quelques  abus ,  &  ajoute  :  Je 
réglerai  le  refte  quand  je  ferai  venu. 

Le  Rabbin. 

Ces  chofes  que  l'Apôtre  a  réglées  de 
•vive  voix,  ne  font  point  écrites  dans  les 
faintes  Ecritures  ;  oferions-nous  dire  qu'il 
ne  faut  pas  les  obferver  ?  Comment  les 
obferverions-nous ,  fi  nous  les  ignorions? 
Et  avons-nous  d'autres  moyens  que  la 
Tradition  pour  en  être  instruits? 

La  Bonne,  x'^^ 

Saint  Jean  dans  TEpitre  qui  s'adrefle 
à  Eleâre ,  &  dans  celle  qu'il  écrivit  à 
Caïus,  dit  expreffément  :  y*aurois  bien 
des  chofes  à  vous  écrire;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  les  écrire  avec  la  plume  ê?  l* encre  ; 
fefpere  vous  voir  bientôt,  fif  nous  nous 
en  entretiendrons  de  vive  voix.  Après  ces 
témoignages,  il  feroit  inutile  de  vous 
prouver  qu'on  ne  peut  rejetter  la  Tradi- 
tion, fans  une  témérité  infupportable, 
&  que  l'Eglife  Romaine  cft  autorifée  à 
conferver  celle  qu'elle  a  reçue  de  fiecîe 
en  fiecîe ,  depuis  les  Apôtres  jufqu'à 
nous  5  comme  je  vous  Tai  prouvé  à  l'A- 
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gard  de  tous  les  articles  conteffés  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  Calvi  miste. 

Et  avec  cette  Tradition  ancienne ,  TE- 
glife  Romaine  nous  fera  pàflèr  tout  ce 
qu'elle  jugera  à  propos.  Le  Célibat  des 
Prêtres,  par  exemple,  direz-vous  qu'il 
eft  de  tradition  apoftolique ,  que  foo 
ufage  même  foit  bien  ancien?  Je* pour- 
rois  vous  prouver  moi ,  que  faint  Paul 
n'a  jamais  prétendu  y  aflTujettîr  les  £c« 
cléfîaftiques ,  lui  qui  recommande  que 
les  Evêques  niaient  qu'une  femme ,  & 
vivent  cballement  avec  elle. 

La  BoNNB. 

Comme  fi  les  autres  Chrétiens  avoîcnt 
permilTion  d'avoir  deux  femmes ,  &  qu'ils 
fbflTent  difpenrés  de  vivre  chaftement. 
Au  relie  je  ne  prétends  point  vous  dire 
qpe  le  célibat  des  Prêtres  foit  de  droit 
divin ,  l'Eglife  pourroit  les  en  difpenfer; 
mais  j'admire  fa  fàgefle  dans  le  refus  conf- 
tant  qu'elle  a  fait  de  rompre  une  prati- 
que Il  ancienne  &  û  falutaire. 

Lady  Louisb. 

Vous  êtes  bien  méchante  &  bien  fXve- 
re,  m^ Bonne;  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
permettre  aux  Prêtres  d'avoir  une  fem^ 
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s ,  que  de  les  mettre  en  danger  de  vi> 
e  dans  le  libertinage?  On  a  peut-être 
agéré  les  défôrdres  du  Clergé  Romain  , 
ûs  du  moins  eft-il  vrai  qu'il  leur  fau- 
oit  une  vertu  bien  fupérieure  pour  ré- 
ter  aux  occafions  du  péché  dans  ua 
rtaîn  âge  :  d'ailleurs  c'eft  une  chofe 
rrible  qu'un  engagement,  quel  qu'il 
it.  Tel  homme  auroic  vécu  fans  pen- 
*  s'il  y  a  des  femmes  au  monde ,  qui 
ffi-tôt  qu'il  s'elt  ôté  la  liberté  d'ea 
endre  une ,  fe  trouve  malheureux.  C'eft 
Loi  qui  pro duic  le  péché ,  dit  faint  Paul» 

Belesprit.^ 

Nous  en  favons  un  peu  plus  long  que 
us,  Lady  Louifty  croyez-moî ,  parmi 
ax  qui  ont  tanc  de  peine  à  fe  pafler  des 
umes ,  il  y  en  a  pluGeurs  qui  trouvent 
^n  dur  de  s'en  tenir  à  celles  qu'ils  ont 
3ufées:je  pourroîs  en  citer  plus  d'une 
3cdore;  mais  déjà  Mademoifelle  Bonnt^ 
lie  Tes  yeux  de  manière  à  m'iopofer 
ince.  Si  pourtant..  •  • 

La  Bonne» 

?oînt  de  (î,  point  de  pourtant.  Mon- 
ir.  Si  parmi  douze  Apôtres  il  y  avoic 
Judas,  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
5  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
loncem  rjËvangUe,  il  ne  fe  trouva 
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des  gens  quî  déshonorent  leur  mîriiftere. 
Croyez-moi,  Lady  Louife^  sMlfalloit 
compter  de  chaque  côté  les  hommes  fcan- 
daleux,  proportion  gardée,  on  n'auroit 
rien  à  fe  reprocher. 

Lady  Mbrt. 

Pour  moi ,  je  ne  vois  pas  quel  feroic 
l'inconvénient  de  donner  aux  Prêtres  la 
permifllon  de  fe  marier? 

Belesprit. 

Il  y  en  si  mille  contre  un,  Madame, 
fur-tout  parmi  les  Catholiques.  Vous 
devez  confidérer  que  les  Prêtres  dans 
TËglife  Romaine  font,  pour  ainfi  dire, 
furchargés  d'ouvrages ,  quoiqu'ils  foient 
en  plus  grand  nombre  que  parmi  vous. 
Ils  ont  un  Office  très-long ,  qu'ils  doi- 
vent réciter  chaque  jour  :i1s  doiventdire 
leur  Meffe;  il  faut  confeflTer,  prêcher, 
catéchifer ,  vifiter  les  malades.  Un  Ec- 
cléfiaftîque,  quî  veut  faire  fon  devoir, 
a  peine  à  trouver  une  heure  pour  don- 
ner à  une  récréation  honnête  ;  où  pren- 
droit-il  le  temps  néceflaire  pour  vaquer 
aux  affaires  qui  fuivent  de  l'obligation 
d'élever  &  d'établir  des  enfants? 

Lady  Mert. 

Ce  ftroit  une  récréation  bpnnêce,  k 
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-qui  les  tîreroit  du  monde.  Saint  Paul  re*^ 
commande  à  l'Evêque ,  d'avoir  foin  de  fa 
famille  &  de  fes  enfants  ;  preuve  certaine 
qu'il  ne  regardoit  pas  ce  foin  comme  une 

diftraélion Vous  riez  ,  Monfieur 

Belefprit. 

Belssprit. 

Pardon ,  Madame;  mais  je  n'aî  pu  m'en 
empêcher  en  voyant  votre  bonhommie. 
Vous  êces  très-charitable  de  fuppofer  que 
Meffieurs  les  Miniftres  prendront  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  comme  une  ré* 
créarion  ;  aflurément  ils  la  regardent  com- 
me un  travail;  car  pour  s'en  délafler^oti 
les  voit  dans  les  affemblées ,  les  jeux  9  les 
dîvertiflements.  Un  jeune  Miniftre,  qui 
penfe  à  fe  marier,  doit  fréquenter  les  com- 
pagnies, faire  fa  cour  aux  Dames,  fup- 
planter  fes  rivaux.  Eft-il  marié  ?La  com- 
plaifance  pour  une  jeune  femme  l'engage 
à  ne  rien  changer  à  fa  manière  de  vivre. 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  une  troupe  d'en- 
fants, qu'il  faut  établir,  l'oblige  de  cul- 
tiver des  amis,  des,  bienfaiteurs  ;  il  fau- 
droît  être  un  Ange,  pour  que  ces  foins 
ne  prilTent  pas  fur  les  devoirs  de  fon  état. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Lady  Méry  ne  fait  point  attention  qot 
dans  la  primitive  Eglife  il  falloit  nécef- 
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fairement  prendre  les  Evoques  &  les  Prê- 
tres parmi  les  perfonnes  mariées  :  à  me^^ 
fure  que  le  nombre  des  Chrétiens  augmen- 
ta, à  mérite  égal ,  on  préPéroit  celui  qui 
n'avoir  point  été  marié,pour  Télé  ver  aux 
Ordres  facrés,  &^on  exigeoit  de  ceux 
qui  i'étoient ,  de  garder  la  continence.. 
Cette  pratique,  à  la  vérité,  n'étoit  pas 
générale.  Dès  l'an  trois  cents  quatorze , 
nous  trouvons  un  Canon  fur  cette  ma*- 
tiere  parmi  ceux  qui  furent  faits  au  Con« 
cîle  d'Ancyre.  Le  voici  r 

Les  Diacres' y  gui  à  leur  Ordination  ont 
protefté  qu'ils prétendoient  fe  marier  ^  s^Hi 
Font  fait  enfuit e ,  demeureront  dans  le  Mi^ 
niftere  ^  puifque  fEvique  le  leur  a  permis. 
S'ils  n'ont  rien  dit  dans  leur  Ordination , 
Ëf  fe  marient  en  fuite ,  ils  feront  privés  du 
Miniftere.  Le  Concile  de  Néocéfaréequî 
fut  tenu  dans  le  même  temps ,  fit  aufliun 
Canon  qui  parott  encore  plus  flriâ.  Le 
voici  :  Si  un  Prêtre  fe  marie ,  il  fera  dé'- 
pofé.  Celui-ci  ne  fait  mention  d'aucune 
reflrlAion  préliminaire  aux  Ordres» 

Le  Calviniste. 

Le  Condle  de  Nicée  n'approuva  point 
du  tout  ces  Canons  ;  &  un  vieillard  nommé 
Papbnuce ,  qui  n'avoît  jamais  été  marié 
lui-même  >  s'oppofa  au  defîr  qu'avoiem 
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quelques-uns  d'obliger  les  Prêtres  aa 
célibat. 

La  Bonne* 

Ne  vous  aî-je  pas  dit ,  Monfieur ,  que 
le  célibat  des  Prêtres  étoit  une  affaire  der 
difcîpline ,  qui  pouvoît  changer  ?  Plufieura 
Evêques ,  même  parmi  ceux  qui  avoienc 
vieilli  dans  un  célibat  fans  reproche ,  opi- 
nèrent comme  faint  Paphnuce  dans  le 
Concile  de  Trente  ;  mais  le  plus  grand 
nombre ,  fans  comparaifon ,  fur-tout  des 
jeunes,  demeurèrent  conflamment  atta- 
chés à  l'ancienne  difcipline ,  les  incon- 
vénients du  mariage  des  Prêtres  l'empor- 
tant de  beaucoup  fur  ceux  du  célibat. 

Lady  Louise. 

S'il  n'y  a  d'autres  inconvénients  que 
ceux  que  nous  a  fâitremarquer  MonHeur 
BeUfprit^  je  ne  les  trouve  pas  con(idé« 
râbles. 

La  Bonne. 

Il  y  en  a  un.  Madame ,  qui  faute  aux 
yeux  en  Angleterre,  où  les  rues  font  pa- 
vées ,  pour  ainfî  dire ,  de  filles  de  Mi- 
niftres,  qui  ne  favent  ofi  donner  de  la 
tête.  Remontez  à  l'intention  de  ceux  qui 
ont  fondé  les  bénéfices ,  Madame.  Ils  ont 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  desperfon<« 
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nés  c0nracrëes  àDîeu,  les  aumônes  qu'ils 
deftinoienc  aux  pauvres;  ils  n*en  font  pas 
les  propriétaires  ,  mais  des  économes, 
qui  ont  droit  de  prendre  fur  ces  bénéfices 
un  néceflâire  honnête  ;  le  fuperflu  eft 
le  patrimoine  du  pauvre,  de  Torphelin, 
de  la  veuve ,  &  on  ne  peut  l'employer  à 
d'autres  ufages  fans  faire  un  vol  facrilege* 

Le  Calviniste. 

A  ce  compte ,  Mademoifelle,  vosEvé- 
ques  &  vos  Bénéficiers  font  de  grands 
voleurs  ;  trouvez-en  un  qui  fafle  un  tel 
ufage  de  fes  biens. 

La  Bonne. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d'en  trou- 
ver plufîeurs  milliers;  maïs  en  fuppofanc 
qu'il  y  en  eût  moins,  il  feroit  toujours 
vrai  que  ce  feroit  un  défordre  qui  ne  pour- 
roit  annuUer  l'intention  des  Fondateurs. 
Dans  notre  Communion ,  tout  Bénéficier 
qui  n'entre  point  dans  leurs  vues  eft 
inexcufable;  l'Eglife  lui  fournit  tous  les 
moyens  de  remplir  fes  devoirs  à  cet  égard , 
en  le  déchargeant  du  foin  de  fournir  aux 
befoins,  &  au  luxe  d'une  femme  &  d'un 
grand  nombre  d'enfants  ;  car  ce  n'eft  point 
pour  celn  que  les  Bénéfices  ont  été  fon- 
dés, h  que  les  perfonnes  charitables  ont 
enrichi  les  Eglifes*  On  ne  pourrolc  |>«r- 
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mettre  le  mariage  aux  Prêtres^  fans  anéan^ 
tir  l'intention  des  Fondateurs.  Mais ,  di- 
rez-vous,  un  0rand  nombre  de  Bénéfî- 
ciers  ranéantiflent  par  le  mauvais  ufage 
qu'ilsfontde  leurs  revenus.  L'Eglife  n'eft 
point  refponfable  d'un  abus  qu'elle  répri- 
me de  toutes  fes  forces  ;  &  elle  le  feroit ,  (î 
elle  confentoit  à  voir  pafler  ces  revenui 
entre  les  mains  de  la  famille  du  Bénéficier. 
Vous  le  favez ,  Mefdames  ;  quand  oa 
donne  une  fille  à  un  Evoque ,  le  béné- 
fice entre  en  ligne  de  compte  de  fes  biens  ; 
on  en  fuppute  les  revenus  ;  &  un  Evo- 
que qui  prétendroic  les  employer  pour 
le  foulagement  des  pauvres,  feroit  fiC- 
flé,  on  lui  diroic  qu'il  doit  épargner  pous 
marier  fes  enfants. 

Le  Rabbin. 

Et  parmi  les  Curés  de  Campagne,  touc 
le  revenu  fuffit  à  peine  pour  l'entre- 
tien de  la  famille ,  qui  ordinairement  elt 
nombreufe.  Ses  filles  font  les  Demoifel- 
les  du  Village  ;  &  comme  tout  le  revenu 
meurt  avec  le  Père ,  elles  font  réduites 
alors  à  la  plus  aiFreufe  indigence;  heu- 
reufes  celles  qui  ont  le  courage  de  fe  met- 
tre en  fervice,  &  qui  ne  cherchent  pas 
Taifance  au  prix  de  leurs  mœurs  ! 
La  Bonne. 

Ces  défordres  font  grands  ^  &  foni 
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pourtant  peu  de  chofe ,  en  comparaifbâ^ 
de  robftacle  qu'ils  apportent  à  la  propa- 
gation de  la  Foi.  Un  Prêtre  eft ,  ou  doit 
itte  un  homme  apollolique ,  toujours  prêt 
à  imiter  les  Ap6tres,  qui  abandonnoienc 
tout  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  mi- 
niAere.  Croyez-vous  que  les  Apôtres,  qui 
écoient  mariés,  traînèrent  leurs  femmes 
avec  eux  dans  les  diiFérentes  Contrées 
où  ils  furent  prêcher  l'Evangile?  Jefus 
nous  dit  qu'il  y  en  a  qui  fe  font  Eunu- 
ques pour  gagner  le  Royaume  des  Cieux; 
la  continence  eft  donc  une  vertu;  quand 
bien  même  faintPaul  ne  Tauroitpasdit, 
elle  a  été  juftifiée ,  canonifée  de  la  bou- 
che même  de  Jefus-Chrift.  Oh  ne  peut 
nier  que  l'état  le  plus  parfait  ne  foit  ce- 
lui du  facré  miniftere  :  la  continence 
convient  donc  à  cet  état  plus  qu'à  tout 
a^utre. 

Mr.  DP  BoNNEFOi; 

Je  vais  vous  faire  part  d'une  chofe  que 
j^ai  apprife  d'une  Dame  qui  demeure  dans 
le  Comté  de  Neuchâtel.  Dans  mon  der- 
nier voyage  de  France,  je  me  trouvai  à 
dîner  avec  cette  Dame  dans  une  Ville 
dont  le  Clergé  eft  nombreux ,  &  très-édi- 
fiant.  Elle  m'apprit  que  dans  une  aflem- 
blée  de  Miniftresde  fon  Pays,  on  avoît 
fort  agité  de  lécablir  la  CQnfeffioa  ;  Moa- 
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fleur  d'Ofteiwald ,  qui  vivoît  encore ,  ar- 
rêta la  délibération.  "Rien  ne  feroicplut^ 
9,  utile  que  la  Confeilion,  leur  die -il: 
,,  mais  vous  auriez  la  honte  de  Tavoiror- 
„  donnée  à  crédit:  les  peuples  ne  s'yré- 
„  foudront  jamais ,  pour  des  raifons  à 
^,  moi  connues.  >,  EfFeétivement,  difoit 
cette  Dame,  la  liaifon  entre  un  mari  & 
une  femme,  eft  trop  intime,  pour  vou«- 
loir  impofer  à  Tun  d'eux  un  fecret  qui  ne 
feroit  pas  commun  à  l'autre.  Samfon , 
tout  fort  qu'il  étoit ,  ne  put  réfifter  aux 
inftances  de  Dalila.  Or  le  moyen  d'ef- 
pérer  plus  de  courage  d'un  grand  nom- 
bre d'hommes ,  qui ,  dépoficaires  du  fecret 
de  la  confcîence  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes,  auroient  fans  ceflè  à  lutter 
conti^e  la  curiofité  de  leurs  époufes.  Cette 
Dame  ajouta  :  Je  n'aurois  acrcune  répu- 
gnance k  me  confefler  ici ,  mais  je  vous, 
avpue  que  tout  homme  à  femme  ne  faura 
jamais  mon  fecret. 

Lady  Louise. 

A  quel  âge  tes  Prêtres  s'engagent-îlt 
dans  les  Ordres  facrés  parmi  les  Catho* 
liques  ? 

La  Bonne. 

A  vingt-deux  ou  vingr-^trois  ans,  je 
Ht  fais  lequel^  &  ils  fonc  obligés  avant 
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d*être  reçus ,  de  pafler  un  temps  raîfon- 
nable  dans  un  Séminaire,  où  l'on  n'é- 
pargne rien  podr  leur  ouvrir  les  yeux  Tur 
les  devoirs  de  l'écac  dans  lequel  ils  veu- 
lent encrer. 

Lady  Louisb. 

Après  tout ,  on  doit  favoîr  à  cet  âgé 
de  quoi  l'on  eft  capable  ;  ceux  qui  s'en- 
gagent dans  ces  Ordres  n'y  font  point 
forcés,  c'eft  à  eux  à  favoîr  s'ils  font  en 
état  de  tenir  ce  qu'ils  promettent.  On 
nous  donne  la  difpofitîon  de  notre  bien 
&  de  nos  perfonnes  dans  un  âge  moins 
avancé. 

Le  Calviniste. 

Que  direz^vous  des  Moines  &  des 
Religieufes  à  qui  l'on  permet  de  s'en- 
gager irrévocablement  à  feize  ans?  D'ail- 
leurs, à  quoi  bon  tant  de  Religieux  & 
de  Relîgieufes?  Quels  fervices  rendent- 
ils  à  l'Erat?  Quels ,  à  la  Religion ,  qu'ils 
déshonorent? 

La  Bonne. 

Je  vais  répéter  ici' ce  que  j'aî  déjà  die 
en  plus  d'un  endroit.  Vous  me  deman- 
dez, quels  fervices  les  Religieux  &  les 
.  Religieufes' rendent  à  l'Etat?  Le  même 
que  Moife  rendit  au  Peuple  Juif  pendant 
que  Jofué  combattoic  daqs  la  plaine.  Le 
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progrès  des  armes  du  fécond  dépendoic 
de  la  prière  du  premier.  Je  relèverai  les 
objeélions  d'un  grand  homme ,  qui  pré- 
tend que  les  Religieux  font  nbfolument 
inutiles,  &  que  les  Prêtres,  dont  il  n'y 
a  déjà  que  trop  (c'eft  lui  qui  parle)  peu- 
vent faire  rout  ce  que  font  les  Religieux, 
Il  eft  vrai  que  fi  l'univers  étoic  peuplé 
d'hommes  qui  refTemblaffent  à  celui  dont 
je  parle,  il  y  auroit  trop  de  Prêtres,  & 
qu'on  pourroîc  dire  qu'il  y  en  auroit  en- 
core trop ,  quand  on  n'en  laifferoit  que 
la  dixmillieme  partie  :  mais  pour  nous 
autres  qui  avons  le  bonheur  de  n'avoir 
pas  tant  de  fcience  &  d'efprît,  nous  ne 
trouverions  pas  trop  de  Moines  ni  de 
Prêtres,  s'ils  vivoient  dans  la  faînteté 
primitive  de  leur  état  :  tout  bon  Chré- 
tien doit  fouhaiter  leur  réformation ,  & 
non  leur  deflruélion. 

BSLRSPRIT. 

Duflfé-je  encourir  l'indignation  de  met 
Confrères  de  jadis,  je  ne  puis  me  refu- 
fer  à  une  réflexion.  L'Auteur  dont  vous 
parlez ,  relevé  fans  ceCTe  le  bonheur  du 
fiecle  dans  lequel,  nous  vivons,  qui  eft, 
dit-il ,  éclairé  des  lumières  de  la  philô* 
fophie.  J'avoue  que  fi  tous  les  Philo- 
fophes  lui  reflembloîent,  ce  beau  nom 
ne  feroic  pas  tombé  en  décri;  car  s'il 
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n'eft  pas  ftrîftemenc  Chrétien ,  la  pureté 
de  Tes  mœurs,  la  bonté  de  fon  cœur, 
&  mille  qualités  eflimables  nous  donnent 
refpoir  de  lui  voir  un  jour  cette  feule 
qualité  qui  lui  manque^  pour  être  parfaic 
Mais  dira-t-il  que  TÂuteur  des  Mœurs  ^ 
par  exemple,  arenduferviceàlafociété, 
îorf qu'il  dit,  que  nous  pe  devons  rien  à 
oos  parents  pour  la  feule  naifTance? 
Quand  cela  feroit  vrai,  feroît-il  utile  de 
fournir  des  prétextes  aux  méchants  en- 
fants pour  julliSer  leurin^atitude?  Cet 
honnête  homme ,  cet  Apôtre  des  mœurs, 
permet  les  difcours  fales,  équi<roques, 
pourvu  qu'ils  foient  bien  gafés.  Ne  lui 
iivons-nous  pas  une  vraie  obligation? 
Les  pères  de  famille  n'ont-ils  pas  bien 
à  profiter,  en  voyant  celui  qu'on  leur 
donne  pour  modèle  ,  maudire  fon  fils 
parce  qu'il  cède  à  une  pafiion  qui  le  mai- 
trife ,  &  fouhaiter  de  faire  un  mariage 
dont  lui -môme  lui  a  donné  l'exem^ 
pie  ?  Ne  devons-nous  pas  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  à  un  autre  auteur,  pour 
la  peine  qu'il  a  prife  pour  nousperfaader 
que  nous  ne  différions  des  animaux  que 
pat  notre  organifation  extérieure  ;  à  cet 
autre  qui  nous  trouve  encore  trop  bien 
partagés,  &  qui  veut  que  nous  ne  foyions 
que  des  machines?  Sans  doute  notre  fie- 
cle  eft  bien  éclairé  par  le  Contrat  So- 
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cîal,  l'Héloïfe,  l'Emile,  la  Puceîle,  le 
Fhilofophe  fans  fouci,  &  mille  autres 
produâions  pareilles. 

Le  Calviniste. 

Voilà ,  Monfieur ,  une  fortie  auflî  hori 
dVeuvre,  qu'il  eft  impoflîble  de  Timagî- 
ner.  Qu'ont  de  commun  les  Philofophes 
&les  Moines?  Pourquoirelever  ce  qu'ont 
écrit  quelques  Auteurs ,  qui,  fans  doute, 
ont  femé  des  maximes  pernicieufes,  pen- 
dant que  vous  taifeg  tant  d'Ouvrages  uti- 
les  à  la  fociéré ,  que  nous  devons  à  la  phi- 
lofophie?  quelques  membres  gâtés  ne 
doivent  pas  faire  noter  un  corps  d'hom- 
mes refpeââbles* 

Belesprit. 

Vous  en  dites  plus  que  moi,  Moniîeur, 
Parmi  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer, 
îl  y  en  a  pluGeurs  dont  les  intentions  font 
droites,  &  qui  ne  pèchent  que  par  undé^ 
faut  qu'il  feroit  facile  de  corriger.  Orçà, 
Monfieur,  parce  qu'on  abufe  de  la  Phî- 
lofophie,  faudroit-il  dire  :  l'étude  eft  (î 
dangereufe,  qu'il  faut  la  défendre,  &  ne 
permettre  à  perlbnne  de  devenir  Philo- 
fophe  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  : 
il  faut  obliger  les  Philofophes  à  remplir 
les  vues  de  la  philofophîe ,  en  fourniflknt 
«ux  hommes  les  moyens  de  devenir  meil- 
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leurs?  Ce  que  vous  diriez  par  rappoït  aux 
Philofophes,  dites-le,  je  vous  prie,  par 
rapport  aux  Religieux.  Ne  lesdétruifons 
pas ,  réformons-les.  Ils  ont  eu  parmi  eux 
des  hommes  célèbres  5  &  peuvent  en  avoir 
encore.  Il  fort  de  leurs  plumes  des  Ou- 
vrages de  piété  propres  à  nous  édifier , 
nous  qui  fommes  allez  bornés  pour  re- 
garder ce  qui  peut  échauffer  le  cœur, 
comme  préférable  à  ce  qui  ne  peut  qu'or- 
ner refprîc.  On  leur  abandonne  cette  bran- 
che de  la  Littérature  ,  elle  nous  parotc 
précieufe  ,  qu'on  ne  nous  en  prive  pas, 
nous,  encore  une  fois,  qui  eftîmonsplus 
utile  d'apprendre  le  chemin  du  Ciel ,  que 
la  route  des  allreg. 

Mr.  DE  BONNEFOI. 

Ajoutez  qu'en  réformant  les  Maîfons 
religleufes  ,  le  nombre  en  diminuera 
confidérablement,  parce  que  roifiveté, 
l'amour  du  bien-être  n'y  conduira  plus 
perfonne  ,  &  que  ceux  que  l'erprit  de 
Dieu  y  attirera,  feront  utiles  à  la  focié- 
té ,  ou  par  leurs  prières,  ou  par  le  travail 
des  mains  que  leur  Règle  primitive  or- 
donne .  ou  par  des  Ouvrages  de  piété 
utiles  aux  fimples.  Que  fi  on  nous  allè- 
gue l'intérêt  de  la  population ,  nous  de- 
manderons pourquoi  on  ne  remet  pas  en 

vigueur 
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Tigueur  les  Loix  Romaines  contre  les 
Célibataires? 

Belbsprit* 

En  effet,  le  libertinage,  rameur  de 
l'indépendance ,  le  manque  de  fortune  ^ 
&  mille  autres  prétextes  feront  trouvés 
plaufîbles  pour  difpenfer  un  quart  des 
hommes  de  donner  des  Citoyens  à  TE-^ 
tat;  &  le  defir  de  choifir  la  meilleure 
part,  comme Magdelaine,  ne  pourra  pas 
juftifier  ceux  qui  fe  fépareront  du  mon- 
de,  &  ne  fe  marieront  pas  pour  fe  don- 
ner uniquement  à  Dieu  !  &  cet  aveugle- 
ment ,  ce  fera  dans  le  Chriftîanifme  qu'on 
le  trouvera  !  Comptez  ,  Meilleurs ,  le 
nombre  des  Moines  qu'il  y  a  en  Fran- 
ce ,  &  comptez  le  noihbre  des  Célibatai* 
res  en  Angleterre ,  &  vous  trouverez  un 
plus  grand  nombre  de  ces  derniers  que 
des  autres; la  France  éft-elle  donc moini 
peuplée  que  nos  Ifles  t 

Lady  LovisE. 

Malgré  les  préjugés  de  l'éducation ,  je 
n'ai  pu  m'empêcher  d'être  fouvent  fcan- 
iialifée  de  l'odieux  qu'on  attache  à  la 
profeffion  des  Célibataires  Chrétiens; 
c'eft  aller  direâement  contre  ce  que  di€ 
faine  Paul ,  qui  donne  la  préférence  i 
cet  état ,  fur  celui  du  mariage. 

Tome  VI.  I 
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Li  Calvinistï. 

Je  ne  dirpute  pas  pour  diTputer,  Ma- 
dame ;  que  lès  Moines  vivent  félon  le 
premier  efprit  de  teur  Inftitut  ,  je  les 
plaindrai  comme  des  fanatiques  de  bonne 
foi ,  qui  fe  font  fouffrir  mille  maux ,  com- 
me fi  toutes  ceschofes  pouvoient  plaire 
à  Dieu  ;  mais  je  ne  les  mépriferai  pas. 

La  BoNNS» 

M^prifez  tant  que  vous  voudrez ,  ceux 
qui  ne  vivent  pas  félon  la  fainteré  de  leur 
état,  \t  n*y  prends  aucun  Intérêt,  &  je 
vous  les  abandonne  de  bon  cœur  ;  je  vous 
en  donnerai  même  l'exemple  ;  mais  gar* 
dez^vous  de  plaindre  les  vrais  Religieux 
qui  )  fuivant  l^exerople  de  faint  Paul ,  mor- 
tifient leur  chair  de  peur  de  devenir  des 
Réprouvés.  Apparemment  TApôtre  fa- 
voit  ce  qui  étoit  agréable  à  Dieu  ou  non  s 
il  ne  dit  pas  qu'il  mortifie  fa  chair  pour 
réparer  les  péchés  pafTés  :  c'eft  parce 
qu'il  connoifToir  que  le  corps  avoit  be- 
loin  d'être  matté  par  la  pénitence,  qu'il 
faumilioit  le  lien  par  les  jeûnes  &  les  pé-* 
nitences  extérieures.  Ne  blâmez  pas  ceux 
q^ii  imitent  ce  grand  Apôtre,  &  qui  trou- 
vent dans  l'exercice  de  la  mortification, 
des  douceurs  que  les  hommes  de  chair  & 
de  fang  ne  peuvent  imaginer. 
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Vous  vous  plaignez  du  célibat  des  Prê« 
très  ;  mais  nous  n'avons  aucune  Loi  qui 
contraigne  perfonne  A  entrer  dans  le  Sa- 
cerdoce ;  on  n'y  admet  les  hommes  que 
dans  un  âge  où  il  leur  ell  aifé  de  favoic 
les  obligations  de  l'état  dans  lequel  ils 
«^engagent  ;  &  ceux  qui  manquent  à  rem- 
plir ces  devoirs ,  n'auroient  pas  trou^ 
dans  l'état  du  mariage  un  remède  contre 
leur  penchant  au  libertinage. 

BSLESPRIT. 

Et  la  preuve  eft ,  que  cette  foule  de 
Moines  qui  viennent  en  Angleterre,  y 
vivent  d'une  façon  très-peu  régulière; 
que  le  mariage  n'eft  pas  plus  refpefté  par 
eux,  que  leurs  vœux  ne  l'ont  été ,  &  qu'on 
eft  encore  à  trouver  parmi  eux  un  hom- 
me fans  reproche  ;  en  forte  qu'il  eft  paflTé 
CD  proverbe  parmi  les  François  Réfor- 
més ,  qu'il  faut  regarder  dans  la  main  de 
ces  Apoftats  pourvoir  s'il  y  croît  des  che- 
veux ,  parce  qu'on  connoîcra  à  cette  mar- 
que, s'il  y  en  a  un  qui  ait  de  la  probité. 
Je  crois  que  Mademoifelle  Bonne  a  plei- 
nement juftifîé  fon  Eglife  de  la  calomnie 
qui  lui  attribue  des  dogmes  nouveaux. 
Que  tardons-nous,  Mefficurs  &  Mefda* 
mes,  à  nous  déterminer  pleinement? 

Lady  Louise.  . 
Il  refte  encore  un  article  qui  fait  beau^- 

I  2 
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coup  de  peine  aux  Proteftants  ;  c'eft  ce- 
lui du  Purgatoire,  &  de  la  Prière  pour 
les  mores. 

La  BoNNR. 

Je  laifle  à  Mifs  Dorothée  à  débattre 
cet  article,  par  les  feules  lumières  natu- 
relles. Elle  a  reçu  d'excellentes  leçons 
à  cet  égard  d'une  Dame  du  premier  mé- 
rite, qui,  Proteftante  en  tout  le  refte, 
eft  Catholique  lorfqu'il  eft  queftion  du 
Purgatoire. 

Mifs  DOROTHEB. 

Cell  Madame  Montagu ,  à  qui  Ton  bon 
fens  a  di£lé  que  la  juflice  de  Dieu  devoit 
mettre  une  différence  entre  une  amepure 
&  innocente,  &  celle  qui,  chargée  de 
mille  crimes  qu'elle  n'a  pas  eu  le  temps 
d'expier,  a  le  bonheur  de  fe  convertir  à 
la  mort» 

Lt  Calviniste. 

Notre  Seigneur  nVt-îl  pas  dît  au  bon 
Larron  :  Aujourd'hui  vous  ferez  avec  moi 
dans  le  Paradis?  N'a- 1- il  pas  récom- 
penfé  ceux  qui  n'ont  travaillé  qu'à  la 
dernière  heure ,  comme  ceux  qui  ont  fup- 
porté  tout  le  poids  de  la  chaleur  du  jour? 

Belesprit. 

Allons,  Mademoifelle  Bonne ^  un  peu 
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de  complaîfance;  accordez  cet  article  à 
ces  Meflîeurs,  qui  vous  citent  de  bons 
paflages  de  PEcriture;  cette  doélrine  eft 
fi  douce  &  fi  confolante  pour  un  vau- 
rien comme  moi  :  s'il  y  a  un  Purgatoire , 
j'y  ferai  jufqu'au  jour  du  jugement. 

Mifs  Dorothée. 

Plût  à  Dieu  que  nous  y  fufïïons  l'un 
&  l'autre;  on  eft  du  moins  fur  de  fon 
falut  dans  le  Purgatoire,  &  je  crains 
d'aller  en  Enfer, 

La  Bonne. 

Il  y  a  un  bon  moyen  d'éviter  l'un  & 
l'autre,  ma  chère,  &  cela  fera  le  mieux. 
Il  n'y  a  qu'à  s'accoutumer  à  aimer  telle- 
ment Dieu  par  rapport  à  lui ,  que  le  der- 
nier foupir  foit  un  afte  de  pur  amour, 
de  contrition  parfaite.  Cet  amour-là  mené 
tout  (jroit  au  Ciel,  il  confume,  comme 
un  feu  dévorant ,  toutes  les  fouillureg  de 
l'ame  ,  fie  il  eft  néceflaire  qu'elle  foit 
parfaitement  pure  pour  entrer  dans  le  Ciel  ; 
J.  C.  l'a  dit. 

Lady  Violente. 

C'eft-à-dire  que  vous  êtes  perfuadée 
que  le  bon  Larron  conçut  en  un  moment 
cet  amour  parfait. 

I3 
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La  Bonne. 

Aflurëment,  Madame;  i&  ceux  qui  ne 
commencèrent  à  travailler  qu'à  la  der* 
nîere  heure ,  le  firent  avec  tant  de  cou- 
rage ,  qu'ils  firent  autant  de  travail  que 
ceux  qui  avoient  commencé  à  la  première 
beure  du  jour. 

Lady  Méry. 

Dites-moi ,  ma  Bonne  ^  ce  que  les  Ca- 
tholiques entendent  par  le  Purgatoire? 
Que  font-ils  obligés  de  croire  à  cet  égard? 

La  Bonne. 

Je  croîs  ravoir  déjà  dît ,  Madame  ; 
mais  comme  je  n'en  fuis  pas  fûre,  je  le 
répéterai  volontiers,  L'EgUfe  m'ordonne 
de  croire  que  les  âmes  qui  meurent  dans 
la  grâce  de  Dieu ,  mais  fans  avoir  fatis- 
fait  à  fa  juftice  divine ,  achèvent  cette 
purification  avant  d'entrer  dans  le  Ciel. 
En  quel  lieu?  Comment  ?  C'eft  ce  qu'elle 
iî'a  point  décidé.  C'eft  cette  fatîsfaftion 
qu'on  nomme  purgatoire.  L'Eglife  tou- 
jours guidée  par  le&  lumières  de  l'Efprît- 
Saînt,  m'ordonne  de  croire  quelesFide- 
les  qui  font  dans  cet  état  de  peine,  quel 
qu'il  foit ,  peuvent  être  foulages  par  les 
prières  des  Fidèles,  fur-tout  par  le  faine 
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Sacrifice  de  la  MeflTe ,  &  par  toutes  for* 
tes  d'aumônes  &  de  bonnes  œuvres» 

Lady  Louise. 

Aînfi  rame  d'un  riche  pour  lequel  on 
fait  dire  un  grand  nombre  de  Medèfi, 
l'ame  de  celui  qui  a  beaucoup  de  parents 
&  d'amis  qui  prient  &  fatisfont  pour  lui, 
ne  reliera  guère  de  temps  en  Purgatoire  ; 
pendant  que  celui  qui  eft  more  pauvre  & 
ifolé  ,  y  fera  des  fiecles  entiers ,  faute  de 
recours  !  Savez^vouB  bien ,  ma  Bonne  , 
que  je  ne  trouve  pas  cela  fortjufte  ? 

Zâi  Bonne. 

PlttfieursThéologienspenfentqiretou-^ 
tes  les  prières  qu'on  fait  pour  certaines 
gens ,  ne  leur  font  pas  appliquées  ;  Dieu 
en  eft  lui-même  le  diflribateur.  Mais  c'ed 
le  fentiment  de  quelques  particuliers ,  & 
rien  ne  devient  article  de  foi,  que  ce  qui 
l'a  été  de  tout  temps.  Au  refte ,  Mada- 
me 9  l'Ëglife  efl:  une  bonne  mère ,  qui  ne 
fait  acception  de  perfonne ,  &  qui  tient 
lieu  de  parents  ù  ceux  qui  n'en  ont  point: 
elle  n'offi'e  jamais  le  faint  Sacrifice  de  la 
MeflTe  fans  préfenter  à  Dieu  les  mérites 
infinis  du  Sang  de  Jefus-Cbrift ,  pour  tous 
fes  enfants,  tant  ceux  qui  vivent  encore  , 
que  ceux  qui  font  morts  dans  la  paix  du 
Seigneur  fims  être  entièrement  puriâés. 

I4 
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Lt  Calviniste. 

Direz- vous  que  cette  pratique  fuperP- 
titieufe  a  fon  fondement  dans  rEcriture? 
Direz- vous  qu'elle  foit  auffi  ancienne  que 
l'Eglife? 

La  BoNNB« 

Afliirément ,  Monfîeur ,  je  le  dirai;  je 
ferai  plus  encore,  je  vous  en  donnerai  la 
preuve.  Nos  Réformateurs ,  Mefdames, 
reflèmblent  à  Alexandre;  quand  ils  trou- 
vent un  nœud  qu'ils  ne  peuvent  démê- 
ler, ils  le  coupent  :  déterminés  à  rejetter 
la  prière  pour  les  morts,  ils  ont  rejette 
le  Livre  des  Machabées ,  qui  la  recom- 
mande; ils  le  tiennent  pour  apocryphe, 
l'efprit  le  leur  dit  ainfi^ 

Belbsprit* 

Avouez  qu'il  y  a  bien  de  îa  malice 
dans  votre  fait: vous  rappeliez  fanscefle 
ce  beau  motif  qu'on  a  eu  à  Dordrecht ,  de 
rejetter  ceux  des  Livres  facrés  qui  prou- 
vent contre  la  réforme  :  c'eft  honnête- 
ment tourner  en  ridicule  ceux  qui  ont 
parlé  ainfi. 

La  Bonne. 

Je  n'y  ôte ,  ni  je  n'y  mets,  MonCeur. 
Eît-ce  ma  faute ,  à  moi  >  fi  l'on  4  donoé 
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dans  le  travers  à  Dordrecht?  Mon  inten- 
tion me  juflifie ,  je  fuis  bien  éloignée  de 
vouloir  ofFenfer  perfonne  ;  &  fi  je  bief- 
fe ,  c'eft  pour  guérir.  Pour  vous  prouver 
que  je  fuis  déterminée  à  pouffer  lacon- 
defcendanceauffi  loin  qu'elle  peut  aller, 
je  confens  pour  un  moment  à  ne  regar- 
der ce  Livre  desMachabées,que  comme 
rOuvrage  d'un  Particulier  contemporain 
des  grands  hommes ,  dont  il  écrivit  les 
hauts  faits  :  toujours  faudroit-il  dire  que 
la  prière  pour  les  Morts  eft  une  opinion 
qui,  dès  ce  temps,  étoit  parfs^itemenc 
établie. 

Le  Rabbin. 

Et  cette  opinion  n'a  jamais  varié  parmi 
nous  ;  aftuellement  encore ,  nous  croyons 
foulager  les  peines  de  ceux  qui  font  morts 
fans  avoir  entièrement  fatisfait  à  la  jullice 
de  Dieu,  par  nos  prières  &  nos  bonnet 
œuvres. 

Lady  Louise. 

J'ai  beaucoup  entendu  parler  de  ce  Li- 
vre des  Machabées  ;  mais  je  ne  con- 
nois  point  du  tout  le  paffage  dont  il  eil 
queftion. 

La  Bonne. 

Je  vais  vous  en  rapporter  le  fcns,  ces 

I  S 


aea  LES 

Adeiïïeurs  verront  fl  je  le  dis  mot  pour 
mot  ;  car  je  ne  Tai  point  lu  depuis  ma 
première  jeunefie.  Un  des  frères  Macha« 
bées,  je  ne  fais  lequel,  ayant  donné  une 
grande  bataille,  remporta  la  vidtoire,  & 
perdit,  félon  la  coutume,  un  grand  nom- 
bre de  foldats.  Après  la  bataille,  il  fit 
une  quête,  qui  produilit une  fommecon- 
fidérable,  &  l'envoya  à  Jérnfalem,  avec 
ordre  de  l'employer  à  offrir  à  Dieu  des 
facrifices  pour  le  repos  de  i*ame  de  ceux 
qui  avoient  péri  dans  le  combat;  car  il 
faH)oi$^  dit  THiftorien ,  que  c*eftunecbofe 
utile  ^  falutaire  de  prier  pour  les  morts. 
Il  me  femble  qu'un  tel  témoignage,  quand 
il  ne  feroit  qu'hiftorique,  doit  être  d'un 
grand  poids. 

Lady  Louise. 

Pouvez-vous  nous  faire  voir  que  la  pra- 
tique de  la  primitive  Egtife  étoit  confor- 
me à  celle  de  la  Synagogue  dans  la  prière 
pour  les  morts? 

La  Bonne. 

Il  en  efl:  de  cette  vérité  ,'^comme  de 
toutes  celles  qui  n'étoient  point  attaquées 
par  le  s  Hérétiques  ;  on  ne  trouve  rien  d'é- 
crit clairement  fur  cefujet;  car  dans  TE- 
vangile  on  ne  cherche  point  à  prouver  ce 
qui  n'elt  point  contefté  :  ce  n^elt  donc 
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que  la  pratique  de  la  prière  pour  les  morts 
qu'on  trouve  établie.  Saint  Ëphrem,  qui 
mourut  Tan  379 ,  recommande  très-ex- 
preffément  qu'on  renfevelifîè  fans  aucune 
pompe ,  &  il  prie  avec  grand  foin  que 
Ton  faHe  pour  lui  des  aumônes ,  des  priè- 
res &  des  oblations* 

L'an  406  un  nommé  Vigilance  attaqua 
pluOeurs  des  points  que  les  Hérétiques 
d^aujourd'hui  nous  conreftent,  comme 
la  continence,  le  refpeft  que  l'on  ren- 
doit  aux  reliques  des  Martyrs;  il  traî- 
toit  d'Idolâtres  ceux  qui  les  honoroient. 
Il  difoic  aufli  que  c'étoit  une  fuperltition 
païenne  d'allumer  des  cierges  en  plein 
four  en  leur  honneur.  Il  foutenoit  qu'a- 
près la  mort  on  ne  pouvoit  plus  prier 
les  uns  pour  les  autres ,  &  il  attaquoit  en 
mémetemps  plufieurs  ufages  de  r£glife« 

Lady  Louise. 

Convenez ,  Monfieur  ?  Anglican ,  puîP- 
qu'on  attaquoit  ces  ufages,  qu'ils  étoient 
reçus  avant  l'an  405  :  cela  nous  rejette 
dans  ce  quatrième  fiecle ,  où  vous  recon- 
noiflez  que  l'Eglife  s'étoit  confervée  pwe 
&  exempte  d'erreurs.  Les  Catholiques 
qui  ont  confervé  ces  ufages ,  peuventdonc 
vous  dire  :  C'eft  vous  qui  avez  innové, 
en  voulant  défapprou  ver  des  pratiques  qui 
▼iennenc  d'un  temps  que  vous  reg^rde^ 
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comme  non  fufpefl:  ;  il  faut  vous  regar- 
der comme  des  difciples  de  Vigilance. 
Mais  9  mz  Bonne  ^  quel  étoic  cec  Héré- 
tique? 

La  Bonne. 

Cétoît  un  Gaulois ,  qui  pafla  en  EP- 
pagne  ,  où  il  fe  fie  Marchand  de  vin  ;  il 
connut  fâinc  Paulin  en  Efpagne ,  &  com- 
me apparemment  il  s'étoit  dégoûté  de  Ton 
commerce ,  il  fe  mit  à  voyager ,  &  fit  con- 
noilTance  avec  faint  Jérôme,  qui  connut 
d'abord  quec'étoit  un  efprit  léger,  în- 
conflant,  &  porté  pour  les  nouveautés. 
Lorfque  faint  Jérôme  eut  vérifié  fes  foup- 
çons ,  il  écrivit  contre  lui  des  Livres  que 
nous  avons  encore,  &  dans  lefquelsillui 
prouve  que  les  ufages  qu'il  attaquoit^ 
avoientété  pratiqués  de  temps  immémo- 
rial dans  l'Eglife. 

Lady  Louise. 

Je  vous  prie  de  me  dire,  (i  les  fentî- 
ments  de  Vigilance  eurent  quelques  fuî- 
tes, &  s'ils  furent  adoptés  par  les  grands 
Hommes  fes  contemporains? 

La  Bonne. 

Non,  Madame,  &  dès  le  commence- 
ment du  cinquième  fiecle ,  nous  voyons 
les  plus  grands  homnes  pratiquer  tous 
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8  ufages  contre  lefquels  cet  aventurier 
itoit  élevé  ;  &  quoiqu'il  eût  féduit  quel- 
les Evêques,  lui,  fes  partifans^  &  fa 
xarine  tombèrent  bientôt  dansToublît 
)mme  une  infinité  d'autres  héréfies  qui 
ont  point  fait  trace. 

Le  Calviniste. 

Admirez  ,  Mefdames  ,  un  des  plut 
ands  artifices  des  Papilles.  Eft-il  quef- 
3n  de  ceux  qui  fe  font  élevés  contre 
urs  erreurs  ;  ils  affeébent  d'en  parler  dans 
s  termes  les  plus  méprifants  ;  ce  font  des 
)mmes  obfcurs,  des  aventuriers.  Par- 
nt-ils,  au  contraire,  de  ceux  qui  ont  fou- 
nu  ces  erreurs;  ils  font  toujours  de  grands 
)mmes,  &  l'on  évite  avec  foin  de  par- 
r  de  leurs  écarts.  Qui  ne  fait  que  Jé- 
»me  écoit  un  rêveur,  dont  les  jeûnes 
roient  altéré  le  cerveau?  Et  Auguftin, 
a-t-il  pas  fait  un  gros  Livre  de  fes  ré- 
aétations?  lien  eût  fait  pludeurs  su- 
es, s'ilavoitrétraftétoutcequ'ila  écrie 
î  répréhenfible  :  auflî  en  avoit-il  l'in- 
ntion. 

Mifs  Dorothée. 

Voyez  un  peu  la  grande  injure  que  ma 
^nne  a  dite  à  Vigilance,  en  l'appellant 
i  aventurier!  Uo  homme  qui  court  de 
ontrées  en  Contrées ,  &  qui  d'unMar- 
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•chand  de  vîn ,  fait  un  Théologien  taillé 
k  la  hftce.  Anurémenc  elle  dévoie  duref- 
pedt  à  un  tel  homme. 

Le  Calviniste. 

Et  qu'importent  les  qualités  perfon- 
nelles  d'un  homme,  quand  il  s'agit  delà 
vérité?  Ceflè-t-elle  d'être  ce  qu'elle  étoîr, 
en  paflTant  par  une  bouche  méprifable? 
Dieu  fe  fert  des  petites  chofes  pour  opé- 
rer les  grandes.  Ne  fit- il  pas  fortir  la 
vérité  de  la  bouche  de  TânefTe  de  Bâ- 
laam? 

Mifs    DOIJLOTHÉÈ. 

Ah!  vraiment,  Monfieur,  j'avois  ou-* 
blié  ce  trait  :  vous  avez  bien  raifbn,  & 
|e  m'étonne  comment  les  liraélites  ne 
quittèrent  point  le  Tabernacle  où  ils  al- 
loient  apprendre  ce  qu'ils  dévoient  fhi* 
re  5  pour  venir  confulter  cet  Oracle  de 
nouvelle  date.  Voyez- vous ,  je  ne  puis 
fouffrirles  mauvai&s  défaites  ;e{t-ce  que 
vous  regardez  ce  Cabaretier  comme  un 
de  vos  Patriarches? 

£^  Calviniste. 

Apprenez,  petiie  langue  de  vipère, 
que  fa  profeffion  n'a  point  empêché  que , 
de  (iecles  en  fiecles,  fes  fentiments  ne 
fe  foient  perpétués  dans  un  cer^tain  noa- 
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I  d'ames  choifies,  qui,  pour  me  fer- 
des  termes  de  l'Ecriture,  ne  fléchiC- 
ent  point  les  genoux  devant  l'Idole  9 
:)u'au  moment  que  Dieu  avoit  décrété 
faire  éclater  la  Térité  par  le  miniftere 
nos  Réformateurs.  Un  Marchand  de 
i  valoit  bien  un  Berger,  &  Moïfe  ne 
rite  pas  moins  de  croyance  à  cau(e 
la  vile  profeflion  dont  Dieu  l'avoic 
»• 

Le  Rabbin. 

Trêve  de  comparaifon  ,  Monfieur, 
ind  vous  en  voudrez  faire  de  (1  mal  Ton* 
ites.  Si  votre  Marchand  de  vin  eue 
ké  le  coursdes rivières, ouvert &fuC- 
idu  les  eaux  de  la  mer,  fait  fortir  du 
her  une  eau  vive ,  on  pourroit  le  corn- 
er à  Moïfe.  Vous  voîlà  revenu  à  vo- 
Eglife  invifible ,  &  dans  le  petit  noni- 
;  mais  en  vérité  nous  ne  vous  foi  vrons 
dans  cet  écart  trop  injurieux  à  l'œa* 
de  Jefus-Chrift,  qui  auroic  tenu  pen- 
t  une  longue  fuite  de  fîecles ,  Ton 
ife  dans  une  obfcurité  qui  auroit  dé<* 
iti  fes  promeflès. 

Belesprit. 

lonfieur  reproche  à  faint  Jérôme  fes 
les  &  fes  veilles;  il  n'eft  pas  le  pre- 
r  qui  lui  a  dit  les  injures  que  yous 
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venez  d'entendre  :  ce  flyle  eft  celuî  de 
Luther  &  de  Calvin  ,  qui  affurémenc 
avoient  droit  de  lui  faire  ces  reproches; 
car  on  ne  pouvoit  les  accufer  d'être  jeû- 
neurs. Quant  au  crime  qu'il  fait  à  faint 
Auguftin,  du  Livre  de  fes  rétraftations , 
c'eft ,  félon  moi ,  le  plus  bel  endroit  de 
fa  vie.  Il  fuffit  d'être  homme  pour  fe  trom- 
per; mais  il  faut  être  un  grand  homme 
pour  avouer  fes  erreurs.  Saint  Auguf- 
tin  paflbitpour  favant,  même  entre  les 
Païens,  il  occupoit  des  Chaires  publiques, 
&  nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  qui 
prouvent  qu'il  méritoît  fa  réputation  :  li- 
iez fa  Cité  de  Dieu  ;  fi  unProteftantTa- 
voit  écrite ,  on  le  feroit  fonner  bien  haut. 
Dites-moi ,  je  vous  prie ,  ce  qu'il  pen- 
foit  de  la  prière  pour  les  morts  ? 

La  Bonne. 

L'héréfîe  de  Vigilance  avoît  fait  G  peu 
de  progrès ,  que  ce  faine  Evêque  n'écri- 
vit rien  pour  prouver  que  Tufage  de  prier 
pour  les  morts  étoit  aufïï  ancien  que  l'E- 
glîfe;  mais  nous  avons  fa  pratique  &  celle 
de  faint  Ambroife  à  cet  égard,  &  il  eft 
aifé  de  remarquer  à  la  manière  dont  ils 
s'énoncent ,  qu'ils  parloient  d'un  ufage 
univerfellement  reçu. 

L'Empereur  Valentinien  ayant  été  af- 
falliaé  dans  le  temps  que  faint  Ambroifo 
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en  chemin  pour  lui  admîniftrer  le 
ême  ;  faint  Ambroîfe  perfuadé  qu'il 
reçu  le  Baptême  de  defir,  le  fie 
e  dans  le  tombeau  de  Ton  frère,  & 
Dnça  fon  Oraifon  funèbre.  Voici  fes 
es. 

Dires-moi ,  quelle  autre  chofe  dë- 
nd  de  nous ,  que  de  vouloir  &  do 
mander?  Il  y  avoit long-temps  qu^l 
ahaitoit  d'être  baptifé,  &  c'elt  la 
incipale  raifon  pour  laquelle  ilm'a- 
)ic  demandé.  Accordez  donc,  Seî- 
eur,  à  votre  ferviteur  Valeniînien 
grâce  qu'il  a  demandée  &de(]rée  en 
eine  fanté;  s'il  avoic  différé ,  étant 
ta  que  de  maladie ,  il  ne  feroit  pas 
tiéremenc  exclus  de  votre  miféri- 
rde ,  parce  qu'il  aoroic  plutôt  man^ 
é  de  temps  que  de  bonne  volonté.  „ 
ire  il  ajoute  :  ^^  Donnez-moi  les 
ints  Myfteres;  demandons  fon  repos 
ec  une  tendre  affeAion;  faifonsnos 
ilations  pour  cette  chère  ame.  „  Saine 
roife  finit  cette  Oraifon  funèbre,  en 
letrant  d'offrir  toute  fa  vie  le  faint 
fice  pour  les  deux  frères,  Gratien& 
ntinien.  Ceci  fe  pafla  l'an  391. 

Le  Rabbin. 

)ilà  la  MeflTe  pour  les  défunts  énon- 
bus  le  nom  d'oblation ,  de  facrific»^ 
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annoncée  non  comme  une  coutume  nou- 
velle ,  mais  comme  une  pratique  ancien- 
ne. Remarquez  que  faim  Ambroife  eût 
été  forcé  de  faire  un  préliminaire  en  fa- 
veur de  cette  coutume,  s*il  n'eût  voulu 
que  l'introduire ,  &  qu'il  eût  cherché  à  la 
juftîfier  i  fon  Peuple ,  s'il  n'a  voit  pas  été 
accoutumé  à  voir  offrir  le  faine  Sacrifice 
pour  les  Morts  :  &  fouvenez-vôus  que 
faînt  Ambroife  parle  dans  le  quatrième 
fiecle,  qui,  félon  ces  MelBeurs,  étoit 
encore  pur. 

La  Bonne. 

Voyons  maintenant  quelle  étoit  la 
pratique  fui  vie ,  du  temps  de  faine  Au- 
guftin,  l'an  387. 

.  Il  perdit  fa'  mère  peu  de  temps  après 
fa  converfion ,  &  comme  fon  frère  s'af- 
fligeoic  de  ce  qu'elle  ne  mouroit  pas  dans 
Xon  Pays ,  fainte  Monique  fe  moqua  de 
lui ,  &  dit  à  Auguftin  :  "  Voyez  un  peu 
9,  ce  qu'il  dit.  „  Puis  s'adreflànt  à  tous 
jdeux  :  ^^  Meetez  ce  corps  ,  dit-elle ,  où 
„  il  vous  plaira,  &  ne  vous  en  inquié- 
^,  tez  point  :  je  vous  prie  feulement  de 
jy  vous  ibuvenir  de  moi  à  TAucel  du 
„  Seigneur,  quelque  part  que  vous  foyiez. 
Voici  comme  faint  Auguftin  rapporte 
ce  qui  fe  pafla  après  fa  mort  »  dans  le 
Livre  de  fes  Confeffions,^ 
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„  Evodius  prie  le  Pfeautier ,  &  corn* 
„  mença  à  chanter  le  Pfeauœe  centie* 
^,  me  ,  touce  la  maifon  répondoic  ;  & 
„  auflî-:ôt  il  s'y  aflembla  un  grand  nom- 
9,  bre  de  perfonnes  pieufes  de  l'un  as  de 
y,  Tautre  fexe.  On  porta  le  corps ,  on 
„  oifric  pour  la  défunte  le  Sacrifice  de 
9,  notre  rédemption  :  on  fît  encore  des 
9,  prières  auprès  du  fépulcbre ,  félon  la 
„  coutume,  en  préfence  du  corps  avant 
„  que  de  l'enterrer.  ,,  Voilà  ce  que  dît 
faint  Âuguftin ,  &  il  prie  le  Leéteur  de  fe 
fouvenir ,  au  faint  Autel ,  de  Monique  la 
mère,  &  de  fon  père  Patrice. 

Lt  Rabbin. 

Je  voua  avoue  qu'il  ne  peut  m*entrer 
dans  l'efprit  qu'on  puiflè  dire ,  que  la 
prière  pour  les  Morts  eft  une  opinioa 
nouvelle. 

Lt  Calviniste. 

C'eft  que  vous  ignorez,  Monfieor, 
combien  on  abufe  de  cette  idée  du  Pur- 
gatoire ;  fous  prétexte  de  foulager  les 
morts,  on  dépouille  les  vivants. 

Le  Rabbin. 

Et  bien,  Monfieur,  il  faut  crier  con- 
tre les  abus ,  &  refpeéler  la  chofe  ;  on 
TOUS  a  déjà  dit  plufieursfois  qu'il  ne  faut 
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pas  arracher  Tivraîe  du  chainp  de  TE- 
glife ,  de  crainte  de  nuire  au  bon  grain  : 
Jefus  nous  en  a  fait  une  loi. 

La  BoNNB« 

pai  cité  une  fois  ce  paflàge  de  faiot 
Auguftin  à  une  Dame  de  beaucoup  d'ef- 
pric;  elle  le  trouva  (i  décifif ,  que  ne 
pouvant  y  répondre,  elle  foutînt  qu'il 
avoic  été  ajouté  après  coup  aux  Confef- 
fîons  du  faine  DoAeur  ;  car  on  fe  garde 
bien  de  parler  de  ces  grands  bomines 
devant  le  Peuple  comme  on  le  fait  ici; 
cela  fcandaliferoit.  Il  efl  plus  court  de 
dire  que  tout  ce  qui  fe  trouve  de  favora- 
ble à  la  Foi  des  Catholiques  dans  les  Ou- 
vrages des  Pères,  y  a  été  ajouté  dans  les 
derniers  temps. 

Lady  LoùiâE. 

Me  voilà  convaincue  de  l'ancienneté 
de  Tufage  de  prier  pour  les  morts,  & 
nous  fommes  convenues  que  jcout  ce  qui 
étoit  cru  dans  TEglife  au  quatrième  fie- 
cle,  étoit  pur.  Paflbns,  fi  vous  le  vou- 
lez bien,  au  refpeft  que  vous  rendez  aux 
reliques  des  Saints. 

La  BoNNB. 

En  vérité ,  Madame ,  c*eft  prefque  per- 
dre le  temps  de  s'amufer  à  prouver  une 
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chofe  d'une  fi  grande  notoriété,  qu'on 
en  trouve  des  exemples  à  chaque  page 
de  l'Hiftoîre  de  l'EgUfe.  Les  perfécu- 
teurs  étoient  fi  perfuadés  qu'on  rendoit 
beaucoup  d'honneur  aux  reliques  des  Mar- 
-tyrs,  qu'ils  faifoient  garder  leur  corps  avec 
le  plus  grand  foin;  on  les  brûloir,  on  jet- 
toit  leurs  cendres  dans  la  mer.  Les  Païens 
mtme  fe  perfuaderent  qu'un  des  motifg 
jqui  engageoîent  les  Martyrs  à  s'expofer 
aux  tourments ,  étoit  l'efpoir  d'être  adorés 
après  leur  mort  ;  car  ils  ne  difi:inguoienc 
point  le  culte  qu'on  rendoit  à  Dieu,  d'a- 
vec celui  qu'on  accordoit  aux  reliques  des 
Saints  à  caufe  de  lui.  Julien  l'Apoftat  le 
reproche  aux  Chrétiens ,  non  qu'il  les 
accuf^t  d'adorer  les  reliques;  car  ayanc 
été  long-temps  Chrétien,  il  connoiflbit 
la  nature  de  l'honneur  qu'on  rendoit  à 
leur  dépouille  mortelle  9  mais  il  s'en  mo- 
quoit  comme  d'une  folie  &  d'une  extra* 
vagance, 

Mifs  Dorothée. 

Permettez-moi  d'égayer  la  leçon  par 
une  petite  hifl:oire  que  j'ai  lue  dans  l'Hif- 
toire  Eccléfiaflique;maisfaices-moi  grâce 
de  l'année. 

•  Il  y  avoit  à  Rome  une  Dame,  nom- 
mée Aglaé,  qui  étoit  extrêmement  ri- 
cke,  ^  d'une  grande  nailTance,  elle  la 
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déshonoroît  par  Tes  mœars;  car  elle  écott 
dans  rhabîrude  d'un  commerce  fcanda- 
leux  avec  Ton  Intendant,  nommé  Boni* 
face,  quoiqu'ils  fuflenc  Chrétiens  tous  les 
deux.  A  la  fin.  Dieu  toucha  le  cœur  d'A- 
glaé,  elle  rompit  fes engagements,  &  ré« 
folut  de  fiire  pénitence.  La  perfécution 
étoit  allumée  dans  une  Ville  dont  j'ai 
auHi  oublié  le  nom ,  mais  qui  étoit  aflèz 
éloignée.  Aglaé  dit  à  Bonitace  :il  faut  al- 
ler dans  cette  Ville ,  &  obtenir  à  prix  d'ar- 
gent le  corps  d'un  Martyr,  afin  d'obte- 
nir par  fon  înterceffion ,  le  pardon  de  nos 
péchés.  Bonif^ce ,  qui  étoit  un  homme  de 
bonne  humeur,  lui  dit  :  Madame,  fi  j'ai- 
lois  être  martyrifé ,  &  qu'on  vous  appor- 
tât mon  corps  ^  le  regarderiez- vous  com- 
me une  relique?  Ce  n'eft  pas  de  miféra- 
bles  pécheurs  comme  nous  à  quilacou- 
Tonne  du  Martyre  eft  deftinée,  lui  répon- 
dit Aglaé  :  Allez,  &  tâchez  de  vous  ren- 
dre digne  d'apporter  le  corps  d'un  Mar- 
tyr ,  en  faifant  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. Boniface  fut  frappé  des  paroles 
de  fa  maîtrefle  ;  il  étoit  ivrogne  de  fon 
tnétier,  &  aimoit  la  bonne  chère;  il  s'ap- 
pliqua pendant  le  voyage  à  mortifier  ces 
deux  penchants,  &  le  pafla  dans  le  re- 
cueillement &la  prière.  Arrivé  au  terme 
de  fon  vopge,  il  ordonna  aux  domefti- 
ques  qui  l'accompagnoient,  d'aller  l'atten- 
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dre  à  T  Auberge  :  &  fans  fe  donner  le  temps 
de  changer  d'habit ,  il  courue  à  la  Place 
publique ,  où  on  lui  dit  qu'on  tourmentoit 
quelques  Chrétiens.  Il  s'approcha  de  Tun 
d'eux ,  qui  étoit  fur  le  chevalet  :  là ,  fans 
conddérer  le  péril  auquel  il  s'expofpit, 
il  l'encourageoît  par  (îgne  à  demeurer  fer- 
me. Il  en  ne  tant,  qu'il  fut  apperçu  :  le 
Juge  lui  ayant  demandé  s'il  étoit  Chré- 
tien, il  répondît  avec  courage,  &  fur  le  rc* 
fus  qu'il  fit  d'adorer  les  Idoles ,  il  fut  tour- 
menté fur  le  champ,  &  enfuite  conduit 
en  prifon  avec  les  autres  ConfelTeurs;  le 
lendemain  on  les  ramena  dans  la  même 
place ,  où  on  leur  coupa  la  tête. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné faint  Boniface ,  le  cherchoient  par 
tous  les  cabarets ,  &  difoient  entr'eux  9 
que  fans  doute  il  s'y  amufoit  à  faire  la 
débauche  :  comme  ils  le  dépeignoient  en 
demandant  de  fes  nouvelles ,  ils  ren- 
contrèrent le  fils  du  GeoUer,  qui  leur 
dit,  qu'aflurément  l'homme  qu'ils  cher- 
choient  avoît  été  arrêté  la  veille,  & 
qu'on  venoît  de  Uii  couper  la  tête.  Ils 
avoient  (i  mauvaife  opinion  de  Boniface, 
qu'ils  ne  daignoîent  pas  même  fuîvre  le 
jeune  homme ,  qui  les  invitoit  à  l'accom- 
pagner dans  le  lieu  où  étoient  les  corps 
des  Martyrs.  Quelle  fut  leur  furprîfe, 
iorf^u'ils  recoQQUxenc  le  faine  Martyr  I 
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Après  lui  aveîr  demandé  pardon  da  mau- 
vais jugement  qu'ils  avoient  porté  de  lui, 
ils  enveloppèrent  fon  corps ,  qu'ils  payè- 
rent bien  cher ,  dans  les  riches  étoffes 
qu'ils  avoient  apportées ,  &  reprirent  le 
chemin  de  Rome,  Lorfqu'ils  en  appro- 
choîent,  Aglaé,  qui  étoit  en  prière,  en- 
tendit une  voix  qui  lui  dit:  Celui  qui  étoit 
votre  domeftîque  fur  la  terre ,  eft  àpré- 
fent  concitoyen  du  Ciel,  il  approche, 
recevez-le  avec  honneur.  L'arrivée  du 
corps  du  Martyr  lui  donna  l'explication 
des  paroles  qu'elle  avoit  entendues  :  elle 
fit  bâtir  un  Oratoire,  où  elle  le"dépofa, 
&  confacra  le  refte  de  fes  jours  à  la  pié- 
té ;  elle  y  fit  môme  de  fi  grands  progrès, 
que  Dieu  daigna  la  manifefter,  en  lui  ac- 
cordant le  don  des  miracle^. 

Lt  Calviniste. 

Voilà,  Mefdames,  comme  l'on  berce 
les  Papifles  avec  des  contes  de  bonnes 
femmes ,  des  voix ,  des  miracles ,  &  le 
tout  pour  leur  faire  croire  des  Romans 
fans  notoriété,  N'eft-il  pas  fur  que  le 
don  des  miracles  n'a  pas  continué  après 
les  Apôtres? 

La  Bonne. 

Non,  Monfieur,  cela  n'eft  pas  fur; 
il  eft  de  la  dernière  certitude  que  les  mi- 
racles 
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clés  ont  continué  jufqu'au  temps  où  le 
hrîftîanirrae  a  été  protégé  par  lesPuiflTan- 
s.  Tertullien,  dans  fon  Apologie  pour 
B  Chrétiens,  préfentée  aux  Empereurs , 
fait  gloire  de  la  continuation  des  mi- 
clés.  Croyez- vous  que  faint  Ambroî- 
,  faint  Auguftin ,  &  plufîeurs  grands 
ommes  qui  rapportent <reux  dont  ils  ont 
é  témoins  eux-mêmes ,  aient  été  gens 
fe  repattre  de  contes  de  bonnes  fera- 
es,  ou  i  nous  donner  comme  vrais  y 
)B  Romans? 

Mifs  DoROTHéa. 
Les  Hiitoriens  qui  nous  ont  tranfmis 
8  A^es  des  Martyrs,  méritent  bien 
itant  de  foi  que  ceux  qui  ont  écrit 
Hiflblre  profane. 

La  BONNs. 
Auffi  Meflieurs  les  beaux  efprits  qui 
Dt  leurs  raifons  pour  établir  un  pyrrho- 
ifme  univerfel ,  n'ajoutent  pas  plus  de 
>i  au  récit  des  derniers ,  qu'à  ceux  des 
.uteurs  EccléHaltiques  ;  félon  eux ,  il 
y  aura  de  fur  que  ce  qu'ils  auront  écrit, 
I  on  les  en  croit,  il  n'y  a  eu  qu'un  très- 
Stic  nombre  de  Martyrs, 

Lady  Louise. 

Je  les  ai  entendus  raifonner,  ou  plu- 
it ,  déraifohner  fur  ces  articles.  Paûion* 
ToMK  VL  K 
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nés  pour  les  Eippereurs  Pakns  Vii  ont 
paru  Phjlpfophes,  iU  ne  peuveat;  digérer 
quMU  s^ieoi;  éi;4  des  peFf(^çu<eu.r«.  Selon 
^ux ,  rétabliOementjde  la  Religion  Chré- 
tienne çd.  un^  ^iTaJilje'tQatenacurellQ.  La, 
LoicJe^UEvapgite  eft  fpéciei^e,  utile  ai^ 
bon  or(}^Q  cLe  1%  fpqiété  ea  pluOeurS; 
points  »qupîqjLè'oner4e  eijt^'a^xres,  Quel-i 
ques  fanacîqM^  çnthojrfî^ftes.  dpnaerent 
leur  vie  poqr  cette  Loi  ;  la.  molricvtti^ 
échfmff4§  par- ces  «emptei»,  iQ^fuivit* 
t)'abord  on  méprrfa  les  Chi4lÎQ5r^ qp'oa 
confondît  avec  l^s  Juifif,  puis  on  en  fie 
mourir  quelques-uns ,  mais  en  pQtit  nom- 
6re9,&  non  comme  Chrétiens ,  mais  ea 
leur  imputant  des  crimes.  Enôn^  Conf- 
tantîn , qui  étoit un  habile  homme,  vou- 
lant s'aflurer  TErapire  qui  lui  ëroîtd/P 
puté  par  des  Cl>neurrentg ,  feignit  de 
voulqir  ôtr^  Chffétien  ^poMR  zttire$t  dans 
"fon  pa«i  CQUxqw  pro&flbîewteChiif-^ 
tiamffl^é 

Le  Calviit^stii. 

.  Jq.  conftOe  ayec^^  doirieur  qae  ce  que 
ikOrxs  venea  dédire  nl!eltque  tnopvrah 
On  a  voulu  îx\gtr\  trop  de  foi;^  elle  a 
péri  chez  toupies  gei^  qui  n'étoient  pas 
d'humeur  à  adopter  les  rabliss  des  Papif- 
4]es  :  ils  om  confondu  des  vérités  ve^c* 
tfa>les  av£c  cea  fiâions.pieures* 
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La  Bonne. 

Ce  n'eft  pas  de  notre  feîn,  Monfieur^ 
<]ae  font  forcis  les  Philofophes  iricrédu- 
fes;  il  eftaifé  d'être  Chrétien  quand  on  eil 
Catholique;  mais  il  eftimpoinble  qu'an 
Pfoteftant,  qui  a  de  refprit,&  qui  com- 
bine ,  le  foit  véritablement.  En  difant  : 
Il  eft  impoilible  que  Jefus  foit  renfermé 
fous  THoftie  ,,multiplié  ;  vous  avez  appris 
fiuz  Philofophes  à  dire  :  Il  ell  impôlnble 
çi^un  Dieu  fe  foit  incamé,  qu'il  ait  pris 
ffotre  nature.  On  peut  foumettre  l'efprit , 
d'âne  ^bumiflion  (ans  bornes ,  à  tout  ce 
^oeDièu  a  révilë;  mais  il  efl:  impoflible 
â~e  fflitiger  la  Foi  à  certains  articles,  elle 
diîrpafott  au  moment  où  elle  cefle  d'être 
tinivtefeile;  Auflî  le  Proteftantifme  a-t-îl 
âmenêlfeDéifme;  (  contre  fon  intention 
à  la  vérité)  mais-  l'effet,, pour  être  invo« 
lontaire,  n'elt  pas  moins  réel» 

.Belesprit. 

J'en  a!  été  un  trille  exemple.  Elevé 
ctirétiennement,  je  n^aurois  jamais  été 
Béifte^  Matérîarate,  fi  on  n'eût  attaqué 
ma  fôî  par  les  fondements.  La  confiance 
Att  Mitrtyrs,  pendant  une  fi  longue  fuite 
d^années,  fés  grands' miracles  que  Dieu 
r faits  pour  les  foutenir  dans  les  tour- 
menta 3^  font  nne  preuve  frappante  de  li 
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divinité  du  Chriftianifme  :  ajoutez- y  les 
lumières  &  la  faince  vie  de  ceux  qui 
Tont  enfeignée,  prêcbée  après  les  Apô- 
tres. On  me  nia  les  miracles  &  la  conf* 
tance  des  Martyrs;  il  falloit  pour  cela 
ranger  tous  les  Pères  parmi  les  impolleurs 
du  premier  ordre  ;  Tédifice  de  ma  foi  n'é- 
tant appuyé  fur  rien ,  croula  de  lui-même. 

La  Bonne. 

Je  fuis  bien  éloignée,  Monfieur,  de 
croire  que  tous  lés  Proteftants  connoif- 
fent  les  conféquences  néccflaires  dufyC- 
tême  de  Religion  quMIs  ont  établi  ;  je  le 
répète  ici ,  je  connois  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  gens  affeAionnés  au  Chriftia- 
nifme ;ils  gémiflènt  avec  nous  fur  les  pro- 
grès de  l'irréligion,  fans  endém^ler la  cau- 
le;  mais  elle  eft  telle  que  je  Tai  dite. 

Le  Rabbin.     . 

pai  touché  au  moment  de  devenir  pis 
que  Monfieur  Bekfprtt^  &'  il  n'y  avoic 
point  d'alternatives  pour  moi,  emreêcre 
Athée  ou  Catholique.  Je  défie  tout  hoin-. 
me  de  bon  fens  de  fe  tenir  entre  ces  deux 
extrémités.  Aufli  mon  parti  èft-il  pris  de- 
puis long-temps  9  &  demain  j'aurai  le  bon- 
heur de  recevoir  le  Baptême  à  la  tête  de 
toute  ma  femille.  En  me  faîfant  Chrétien, 
je  fuis  Catholique*  Je  ue  crains  m  la  haine 
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de  ceux  de"  ma  Nation ,  nî  les  brocards 
des  Proteftants,  Que  pourroienc-ils  dire 
de  moi,  qu'ils  n'aient  dit  des  plus  grands 
hommes?  Il  eft  doux  d'être  bafFoué  en  fi 
bonne  compagnie.  Et  vouSyMèfëaoïes^ 
quel  parti  prenez- vous  ? 

Lady  Louise. 

J'aî  recueilli  dans  mon  efprît  quelques 
difficultés  fur  tout  ce  qui  a  été  dît,  &  j'ai 
bcfoîn  d'éclaîrcîflTement.  Suppofez  que  les 
morts  pour  lefquelson  prie ,  foîent  en  En- 
fer ou  dans  le  Ciel ,  à  quoi  fervent  les  prie« 
res  qu'on  fait  pour  eux? 

£a  B  o  N  N  s.  ^   , 

•  Sidnt  Auguftin  fut  confulté  fur  lemft^ 
me  fujei ,  Madame ,  &  voici  ce  qu'il  ré- 
pondit,  l'an  420. 

Quand  on  offre  le  Sacrifice  de  l* Autel  ^ 
ou  qu^onfait  des  aumônes  pour  les  défunts 
haptifés ,  ce  font  des  a&ions  de  grâces  pour 
ceux  qui  font  très-bons  ;  ils  fervent  depro- 
pi$iation  pour  ceux  qui  ne  font  pas  très^mé- 
çbants  ;  fi?  quoiqu'ils  ne  fervent  de  rien 
à  ceux  qui  ont  été  très-mécbants ,  ils  don- 
nent quelque  confolation  aux  vivant  s.  Dans 
un  autre  Ecrit  du  même  temps ,  adrefl% 
à  Saint  Paulin ,  Evêque  de  Noie ,  il  die 
que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lesraons,ne 
leur  fert  que  félon  qu'ils  ont  vécu,  puis 
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il  ajoute  :  Nous  lifons  dam  Us  Livres  d^ 
M^chahhs^  que  Von  a  pffert  djf s  Sacrifiai 
pour  Us  morts  ;  Çf  quand  mus  ne  le  lirhnf 
en  aucutt  endroit  dei0nçiennes  Ecritures  y 
ce  n^eftp^s  une  petite  autorité  fue  celle  df 
toute  l  Eglife  quiparott  en  cette  méthode  i 
car  la  recommandation  des  âmes  a  lieu , 
mime  dans  les  prières  que  te  Prêtre  fait 
à  Dieu  devant  P4ut4l  :  Et  ^mï9  t?  mê- 
me Ecfit ,  il  4it  qpe  je  lieu  de  la  C^pulr^'- 
re,  qoieft  en  fpi  uuii^ffétext^^  fer^par  oc- 
cafioq.  Si  une  mère  fidflle  defirant  qui 
fon  fils  fois  enterré  dans  la  Basique  a'up 
Martyr  y  croit  que  fin  ame  efi  aidée  par 
les  mérites  du  Saint;  car  cette  foi  efi  une 
efpece  de  prière  ^  ^  fert  au  mort ,  t'ilefl 
en  état  qu'elle  puiffe  lut  firvir  ;  &qiÊ4nd 
la  mère  y  vient  en  fuite  ^  le  lieu  même  en^ 
cite  à  prier  avec  plus  d^^ffeSipn* 

Lady  t*ôui8s. 

Je  Tuis  fansfeite  fur  çeç  article  ;  U  foi 
de  TEglife  RQOiaim  &r  1a  prière  pour 
les  iQPrca,  &  fur  la  fp)  ^x  mériicea  def 
vSainis,  efi  celle  àt%  premiers  Gecles  : 
faint  Auggftiridic  quec'eduoe  coutume; 
or  ce  mot  figiïiSe  un^  chofe  qu'on  fiit 
depuis  long-(empF. 

La  BoKNK. 

Je  Q*ai  pas  Qni ,  Madfta^.  Voici  comr 
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tne  ce  grand  Saint  continne.  Cela  étante 
fit  troyez  pas  gae  rien  profité  aux  morts 
dont  nous  prenons  foin  ^fî  ce  n'eft  lesfacri- 
fices  folemnels  que  nous  faifons  pour  eux^ 
fois  à  r Autel  ^foit  par  nos  prières  &  nos 
aumônes  :  çuolfu^ils  ne  fervent  pas  à  tous 
ceux  pour  lefçucls  on  les  fait;  mais  feu^ 
lement  à  ceux  qui^  pendant  leur  vie^  fe 
mettent  en  état  d'en  profiter.  Mais  parce 
que  nous  ne  les  difcernons  pas ,  il  faut  les 
faire  pour  tous  les  Régénérés  ;  car  il  vaut 
mieux  que  ces  fecoursfoienijhperfius  à  ceux 
auxquels  ils  ne  peuvent  ni  fervir  ni  nuire  , 
que^  sUls  manquoient  à  ceux  auxquels  ils 
fervent ,  £?  chacun  le  fait  plus  foigneu- 
fement  pour  les  fiens ,  afin  qu'ion  eh  ufe 
de  mime  à  fon  égard. 

Mr.  DB   BONNSFOI. 

Permettes -moi  de  vous  cîf  fer  encore 
faînt  Auguftîn  finr  un  autre  point  con- 
tefté ,  quoiqu'on  en  ait  parlé  atnplemènf . 
Voici  ce  quMl  dit  pour  réfuter  l'errei>r 
de  certaines  gens,  qui  croyoient  qu'on 
pouvoit  être  fauve  par  la  feule  Foi ,  farts 
les  œuvres.  Les  baptifésn" arriveront poittt 
à  la  vie  éternelle  par  la  feule  Fbi^  s"* ils  ne 
^  fe  convertijfent  ejeSivement ,  Ê?  ne  font 
de  bonnes  œuvres;  &  fur  le  culte  de  La- 
trie il  dit: 
Ztf  culte  de  Latrie  &  le  Sacrifiant 
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faits  Saints  &  Martyrs»  &  qu 
norés  dt&s  le  Ciel  de  la  focié 
l^es  ;  pour  lui  rendre  grâces  d( 
toires ,  &  nous  exciter  à  les 
fon  fecours. 

La  BoNNs. 

Si  ma  mémoire  eût  été  al 
j^aurois  rapporté  un  grand  nom 
fages  auin  ppfîtifs  fur  tes  poii 
tés;  mais  ils  m'ont  échappé 
j'en  ai  dit,  efl  fufifant  pour 
qu'on  croyoit  dans  la  primitive 
exemple,  en  vcMci  un  qui  me  re 
Auguftin  écrivit  à  la  prière  d( 
plicien,  Ëvèque  de  Milan,  &  d 
vrage  il  marque  lesmotifs  qui  V 
dans  TËglife  Catholique ,  &  c 
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Fantiquiti  ;  lafuccejpon  dans  lefaint  Siège 
defaint  Pierre  \  le  nom  de  Catholique  /e/- 
lement  établi  ,  que  fi  un  Etranger  de^ 
mande  où  eji  VEglife  Catholique ,  aucun. 
Hérétique  n'ofe  lui  montrer  ni  [on  Eglife^ 
ni  fa  maifon. 

Mr.  DE   BONNEFOI. 

Voici  un  autre  paflage  fur  TEucharif^ 
tie.  Il  eft  de  faint  Gaudence ,-  dans  un 
Sermon  qu'il  prononça  aux  nouveaux 
bapdfés  pendant  la  femaine  de  Pâques, 
Tan  39^.  Dam  Fombre  de  la  Pàque  li^ 
Çale  on  immolait  plufieurs  agneaux^  um 
dans  chaque  mai/on  ;  car  unjeul  ne  pou'^ 
voit  fuffire  à  tous.  Mais  dans  la  vérité  ok 
nous  Jommes  ^  un  feul  tft  mort  pour  tous^ 
Çf  c*eft  le  mimequi\  en  chaque  maifonde 
VEglife ,  dans  le  Sacrement  du  pain  â? 
du  vin  s  nourrit ,  étant  immolé  ^vivifie  ceux 
qui  k  croient ,  ^fanùifie  ceux  qui  lecon^ 
jacrent.  Oeft  la  chair  de  Fagneau.  CTeft 
fonfang.  Le  même  Créateur  Ç^  Seigneur 
de  la  nature^  qui  tire  le  pain  fif  le  vin 
de  la  terre  ^  fait  encore  du  pain  ^  fon  pro-^ 
pr e  Corps  ^  parce  qu'il  le  peut  ^  Ô?  qu'il  Fa 
promis  \  fi?  celui  qui  de  F  eau  a  fait  du, 
vin  ^  fait  du  vin  fon  Sang. 

La  Bonne. 

En  voici  alTez  &  plus  quMl  ne  (âat; 
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pour  ceux  qui  ne  fermeront  P4S  voIon« 
tairemenc  les  yeux  à  la  lumière.  J'ai  rem- 
pli la  promeffe  que  je  vous  avois  faite^ 
Mefdames ,  en  vous  prouvant  que  TE* 
glifen'a  rien  innové,  &  qu'elle  ne  fait  que 
conferver  la  Foi  qu'elle  a  reçue  des  Apftr 
très,  &qui  s'efl:  perpétuée  de  fiecles  en 
fiecles.  Réfléchiflez  mûrement  fur  ce  que 
vous  avez  entendu ,  &  fou  venez-vous  que 
ces  conférences  feront  les  pièces  de  vo- 
tre procès ,  quand  vous  paroîtrez  devant 
votre  redoutable  Juge.  S'il  vous  furvient 
quelques  difficultés  que  je  n'ai  pu  prévoir , 
vous  me  trouverez  toujours  prête  à  vous 
répondre  :  la  bonté  de  la  caufe  que  j'ai 
défendue,  &  que  je  défendrai  jufqu 'au 
dernier  foupir  de  ma  vie,  fuppléera  à  la 
médiocrité  de  mes  talents. 


Fin  du  fîxkme  &  dernier  Tome. 
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Première  Déclaration  de  V Auteur. 

JE  réitère  ici  la  proteftacion  que  j'ai 
faîte  en  pIuHewrs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage, de  le  foumectre ,  aind  que  tout  ce 
que  fai  écrit.  &  que  je  pourrai  écrire, 
au  jugement  de  la  faii>te  Eglife  Catholi- 
que, Apoflolique  &  Romaine ,  dans  la- 
quelle je  veux  vivre  &  mourir ,  étant  prête 
de  rétradter  &  condamner  roue  ce  qui 
pourroit  m'être  échappé  de  contraire  aux 
dogmes  qu'elle  enfeigne. 

Seconde  Déclaration  de  V Auteur  .^ 
adrejfée  aux  Proteftants. 

CET  Ouvrage  devroit  avofr  été  dîfté 
par  le  feul  defir  de  plaire  à  Dieu,  & 
de  procurer  fa  gloire  ;  j'avoue  qu'outre 
ce  motif  que  faî  tâché  d*avoîr,  il  y  en 
a  eu  un  autre  un  peu  plus  naturel.  J'ai 
long-temps  vécu  avec  les  Proteftants  de 
di verfes  Communions  ;  j'ai  reçu  d'eux  des 
fer  vices  eflentiels ,  je  leur  dois  le  nécef- 
faire  philofophique  dont  je  jouis  aujour- 
d'hui; je  ne  fuis  pas  née  ingrate  :  le  2ele 
que  tout  Chrétien  doit  avoir  pour  le  fa- 
lut  de  fes  frères,  a  donc  dû  recevoir  un 
nouveau  degré  de  vivacité,  des  fentîmems 
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de  gratitude  que  leurs  bienfaits  dol^eol 
tvoir  fait  nattre  dans  mon  cœur. 

Parmi  les  Procédants  que  j'ai  connus 
à*une  manière  particulière,  j*ai  admiré 
les  plus  heureufes  difpofitions  naturelles  : 
de  l*bumaniré ,  de  la  charité  pour  le  pro- 
chain ,  une  grande  horreur  du  ma)  :  j'ai 
gémi  bien  fincérement,  de  voir  tant  de 
biens  en  pure  perte  :  l>ieu  fait  que  le  fa- 
crifice  de  ma  vie  ne  m'auroh  rien  coû- 
té,  fi  j'eufle  pu  à  ce  prix  leur  procurer 
le  précieux  don  de  la  Foi.  Cette  difpofi- 
tîon,  que  fofe  dire  baWcueHe,  m'a  fait 
examiner  avec  foin  quels  écoient  tes  obf- 
taclesàleur  retour  à  l'£glife.^  J'ai  décou- 
vert avec  raviflement  qu'ils  étoient  bien 
diminués  depuis  un  demi-fîecle.  Le  bon 
fens  a  déjà  ramené  les  Proteftancs  à  la  foi 
des  dogmes  qui  firent  autrefois  les  prin* 
cipaux  motifs  de  leur  fépararion.  Je  puii 
anurer  qu'en  vingt  ans  dîe  féjour  &  de  fa«^ 
miliarité  avec  nos  frères  errants  y  je  n'ai 
trouvé  qu'un  feul  Cal  vinifie  :  les  autres- 
déteftent  cordialement  les  dogmes  des 
Réformateurs  fur  lagrace,laprédeftîna- 
tioo ,  le  mériie  dçs  œuvres.  Je  n'en  donne*- 
rai  qu'un  feul  exemple,  fans  pouvoir  me 
rappeller  fi  je  ne  l'ai  déjà  point  cité  quet- 
que  part.  En  le  fuppofant ,  qu'on  me  par- 
donne la  répétition  en  faveur  de  ceux  qui 
liront  ceci ,  &  qui  ne  connoiflêot  pas  me^ 
autres  Ouvrages. 
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il^Wjr  Hilsboroough ,  mère  de  celle 
qui  paroic  dans  mes  Ou  orages  fous  le  nom 
de  Lady  Méry^  écoic  une  Dame  qu'on 
pouvoir  préfumer  avoir  confervé  l'inno- 
cence du  Baptême,  tant  fes mœurs étoienc 
pures.  Elle  n'avoit  pas  fini  fon  fixieme 
luftre  lorfqu'une  mort  prématurée  l'a  ra-* 
vie  à  fa  famille ,  &  déjà  elle  étoit  reve- 
nue de  tout  ce  qu'on  appelle  goûts  de 
jeunefemme.  J'aieu  l'honneur  de  l'enfei- 
gner  pendant  cinq  ans,  &  dans  noslon-* 
gués  converfations ,  elle  préféroit  tou- 
jours les  fujers  graves,  &  qui  pou  voient 
fervir  à  lui  donner  les  lumières  néceilhi- 
res  pour  bien  élever  les  enfants.  Un  jour 
Lady  Méry^  qui  n'avoit  que  cinq  ans, 
xn'ayant  entendu  dire  qu'une  pauvre  fem- 
me que  je  connoiflbis ,  iroit  fe  coucher 
lans  fouper  ^  faute  d'avoir  un  morceau  do 
pain,  me  donna  une  pièce  de  Ox  fols,  qui 
compofoic  tout  fon  tréfor ,  en  me  di(àni 
qu'elle  l'avoit  deftinée  à  acheter  un  ru-» 
ban ,  mais  qu'elle  pou  voit  mieux  s'en  paf* 
1èr  que  la  pauvre  femme  de  pain.  Com<^ 
me  cette  femme  n'exiftoic  pas ,  je  por^^  ' 
tai  ces  (ix  fols  à  Myiady^  qui,  le  lende* 
main ,  demaffda  à  la  petite  fi  elle  avoir 
beaucoup  d'argent.  L*'enfant  lui  ayant 
répondu  qu'elle  ne  poITédoit  pas  un  liard, 
fa  maman  lui  donna  une  pièce  de  douze 
fols.  Lady  Mi^ry  fit  une  exclamation»  en. 


S3«  LES 

difant:  Madame  de  Beaumont  nem*apas 
trompée ,  en  me  difant  que  Dieurendoir 
le  double  de  ce  qu'on  donnoit  aux  pau« 
vres  :  j'ai  donné  fix  fols  hier  au  foîr,  il 
m*en  envoie  douze  aujourd'hui.  Ce  n'eft 
pas  le  tout,  mon  enfant,  iMiixt  Mylady: 
outre  cette  Vécompenfe  temporelle , 
Dieu  vous  en  garde  une  autre  qui  eft  bien 
meilleure  ;  car  pour  ces  (ix  fols  que  vous 
avez  donnés  aux  pauvres,  il  vous  accor- 
dera le  Ciel  :  ie  ne  pus  m*erapêcher  de 
fourire ,  &  de  dîfe  :  Je  prie  Mylady  de  me 
donner  un  écrit  fîgné  de  fa  main ,  par  le- 
quel elle  attellera  que  ce  n'efl:  pas  moi 
qui  apprend  ce  Catécbifme  à  fa  jeune 
Dame  ;  &  pourquoi  cette  précaution  me 
demanda  Mylady  toute  étonnée?  C'eft, 
lui  répondis-je,  qu'on  m'accuferoit  d'en 
vouloir  faire  une  Papille  ;  car  noua 
croyons  que  les  bonnes  œuvres ,  unies  à 
celle  de  Jefus ,  méritent  &  acquièrent  la 
vie  éternelle.  £h!  qui  font  les  Chrétient 
qui  ne  croient  pas  cela,  répondit  Myla- 
dy? Tous  ceux  des  Eglifes  Proteftantet 
&  les  Anglicans,  dis-je.  Oh  cela  ne  peut 
pas  être  !  Y  auroit-il  unfeul  Chrétien  at 
fez  oifé  pour  donner  un  démenti  à  Jefus- 
Chrîft?  N-'a-t-il  pas  dît  exprelTément, 
çu*un  verre  (Peau  froide  dsnnée  à  fon 
nom ,  auroit  le  centuple  en  cette  vie^  & 
la  gloire  éternelle  en  Pautre?  (^uand  tOJtf 
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}es  hommes  afTemblés  nieroient  cette  vé- 
rité ,  j'aimerois  mieux  en  croire  Jefu&- 
Chrill  qu'eux. 

:  Je  pourrois  ajouter  mille  exemples  à 
celui-là,  pour  prouver  que  les  Proceftants 
d'aujourd'hui  font  revenus  à  plufieursdes 
dogmes  de  TEgiife  Romaine.  Qui  les 
empêche  de  fe  réunir  entièrement? 

1^.  L'indifférence  du  culte.  On  leurt 
perfuadé  que  Dieu  ne  nous  jugeroit  pas 
fur  ce  que  nous  avons  cru  ^  mais  fur  ce 
que  nous  avons  fait;  &tel  Miniflre,  qui 
ne  cefle  de  prêcher  cette  tolérance  uni^ 
yerffslle,  diroit  à  un  Proteflant  qui  vou* 
droit  fe  faire  Catholique ,  qu'il  va  com-* 
mettre  le  péché  contre  le  Saint-Efprit  ; 
je  ne  l'invente  pas.  Cette  fentence  a  été 
prononcée  à  Genève  ^  à  une  perfonne 
qaejeconnois. 

>  2^.  La  caufe  de  laperpétutté  du  fchifm'e 
cA  L'iggiorance.  Les  Procédants ,  fur-tout 
en  Angleterre  ,  ne  connoiflTent  pas  les^ 
dôgmesdeleur  Coiïimunion;&  parmi  ceux 
qui  les  favent,  nul  ne  lescroitzjenefuisf 
pas  orthodoxe,  me  difoit  la  fille  d'un 
AmbaQadeur,  mais  ce  n^eft  pas  ma  fau-f 
te,  je  ne  pourroia  le  devenir  fans  êtr^ 
Athée  tout  de  fuite. 
:  Il  y  a  bien  des  erreurs^ians  notre  Com-^ 
muniôn ,  me  difoit  en  1767' un  honnête 
SmfiÇ)  fur-tout  par  rapporta  lapxédefti^ 
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nation  ;}e  décède  cecre  façon  de  penfer. 
Avouez  aulO  de  bonne  fois,  quMl  y  a 
bien  des  erreurs  dans  votre  £g1ife:je  lui 
niai  le  fait;  car  une  Eglife  où  il  y  auroit 
des  erreurs,  ne  feroit  pas  celle  de  J.C; 
il  ne  fencoit  pas  cette  conféquence.  Le 
troifieme  obftacie  à  la  réunion,  eft  donc 
rignorance  des  dogmes  des  Catholiques. 
L'honnére  homme  qui  me  tenoit  ce  dis- 
cours, ignoroic  que  le  fondement  de  la 
Foi  des  Catholiques ,  efl  la  promefle  fo- 
lemnelle  de  Jefus,  quia  promis  derefter 
avec  fon  Ëglirejurqufàlaconrommation 
des  fiecles.  Or  Jefusne  peut  compatir 
avec  Terreur. 

Enfin  le  dernier  obftacie  à  la  réunion  , 
efl;  la  prévention.  On  croit  aveuglémenc 
toutes  les  calomnies  qu'on  débite  contre 
TEglife  Romaine,  pour  parler  à  la  Pro- 
teftante,  &  lé  ton  décifif  avec  lequel  el* 
les  font  prononcées ,  nà  permet  pas  de 
les  examiner.  .  .      • 

.  Réunir  rousles  Chrétiens dançnne  mè* 
me  Communion,  c'eft  le  vœu  de  tous  les 
honnêtes  gens  dans  tontes  Jes  Commo* 
nions;  mais  on  efl:  bien  éloigné  d'être 
d*ac€ord  fur.  lea;  moyens  de  faire  réufltt 
ce  projet.  Il  faut,  medifoitunMiniflre, 
que  chacun  ced&  quelque  chofe  de  fon 
côté.  Mais  fl  la  promefle  de  J.  C.  eft  ac- 
oomplieyi'EgUfe  dans  laquelle  il  a  toujour» 
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été,  ne  peut  rien  céder  qu'aux  dépens  de 
la  vériré.  Je  crois  avoir  trouvé  un  moyen 
plus  efficace. 

Il  faudroit  d*abord  examiner,  fi  l'indif- 
férence du  culte  &  la  tolérance  univer- 
felle  font  fondées  fur  la  parole  deDieo^ 
fur  l'Ecriture. 

Il  faudroit  a^.  fe  bien  inftruire  de  fa 
propre  Religion ,  &  voir  ce  qu'on  a  cru, 
&  ce  qu'on  croit  àpréfent  dans  la  réforme. 

3°.  Il  feroit  néceflaire  de  favoir  auffl 
ce  que  croient  les  Catholiques  ;  mais  la 
jujdice  demande  qu'on  ne  s'en  rapporte 
pas  à  cet  égard  aux  témoignages  desMi- 
niflres.  C'efl  dans  ladécifion  des  Conci- 
les ,  c'eft  dans  nos  Catéchifmes  qu'il  faut 
chercher  notre  Foi. 

Enfin ,  il  faudroit  examiner  fi  les  ob- 
jets de  notre  Foi  font  nouveaux,  &  s'ils 
ont  été  crus  dans  les  quatre  premiers  fie- 
cles  de  l'Ëglife,  temps  dans  lefquels  les 
Proteftants  ont  reconnu  que  la  Foiétoic 
pure. 

De  toutes  les  perfonnes  qui  pouvoient 
le  charger  de  propofer  l'examen  de  ces 
quatre  articles ,  j'ofe  dire  que  perlbnne 
ne  pouvoit  le  faire  aufli-bien  que  moi. 
Premièrement ,  parce  que  je  ne  fuis  ni  Su 
vante,  ni  Théologienne.  Secondement, 
parce  qu'ayant  vécu  long-eemps  avec  les 
Proteftants  ^  je  fuis  au  fait  de  la  feule  coih 
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trovcrfe  dont  on  purfle  fe  ferTÎr  aujour- 
d'hui. Troifiéoieaient,  c*eft  qo*ih  font 
faits  à  mon  flyle ,  à  mon  langage. 

Ce  n'efl  pa&,  comme  le  Leftein- judi- 
cieux peut  en  juger,  l'orgueil  qui  m*a 
perfuadé  que  j'étois  plus  propre  à  traiter 
cette  matière  qu'une  autre  perfonne  , 
puifque  la  première  raifon  qui  tne  le  fait 
croire ,  c'eft  que  je  fuis  ignorante.  Un 
DoAeuT  auroit  beau  vouloir  fe  raperiflèr 
à  la  taille  de  fes  Leârices,  il  lui  écbap^ 
peroit  malgré  lui  du  grand ,  du  beau ,  du 
favant  ;  &  ce  feroit  du  grec  pour  les  trois 
quarts  des  perfonnes  pour  lefqueiies  j'é- 
cris. Je  n'ai  nul  effon  à  faire  pour  me  met- 
tre à  leur  portée  5  c'eft  mon  état  naturel; 
je  ne  penfe  rien ,  je  n^écris  rien  qu'une 
perfonne  de  bon  fèns,  fans  étude,  nepuiflè 
écrire  &  penfer  :  je  ne  fais  que  mon  Caté- 
chifme ,  mais  je  le  (àis  bien  ;  je  fais  tout 
auffi-bien  celui  des  Proteflants ,  Qe  les 
rapproche  tous  de  TEvanglie,  &  c'eftlui 
qui  décide.)  Mon  ftyle  eft  celui  d'une 
femme  qui  s'exprime  dans  une  converfa- 
tion  familière  avec  des  amis  faits  à  l'enten- 
dre de  longue  main;  mes  Ouvrages  pré- 
cédents y  ont  accoutumé  un  grand  nombre 
de  perfonnes.  Enfin  je  n'ai  point  de  fiel 
contre  ceux  à  qui  je  parle ,  excepté  deux 
fortes  de  gens;  je  n'ai  jamais  fentî  l'aigreur. 
Les  uns ,  ou  plutôt  l'un ,  (car  je  le  répète , 
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je  D*eD  ai  jamais  trouvé  qu'un  feul)  c'eft 
un  vrai  Calvinille ,  celui-là  anéantit  la  Di- 
vinité à  mes  yeux,  &j*aipeiaeàn)econ- 
.  tenir  avec  lui.  Les  féconds. .  •  Oh  !  les  fé- 
conds n'ont  rien  à  faire  ici ,  ils  trouve- 
ront aifémetit  leur  remède  avec  celui  des 
autres. 

Me  lira*t»on?  ce  fera  le  plus  petit 
|u>mbre  ;  il  fera  plus  court  de  dire  qtie 
rOav/age  eft  mauvais ,  pernicieux ,  que 
4e  mé  réfuter.  C'ell  à  vous  que  je  m'a- 
drefle,  MeiHeurs  les  Minifbres;  fî  j'ai 
avancé  quelque  chofe  de  faux,  démaf- 
qoez-moi,  la  charité  l'exige;  peut-être 

Î[uelqaes-unes  des  âmes  confiées  à  vos 
oins,  feroient^lles  en  danger,  fi  vous 
ioe  Iç  âifiez  pas;  &  quand  il  n'y  en  auroit 

Su'une^  la  chofe  en  vaudroit  bien  la  peine. 
i  f  ai  tronqué ,  mal  traduit  les  pgflàges 
des  Pères,  couvrez-moi  de  la  confufion 
que  je  mérite;  mais  fi  je  n'ai  rien  ajouté 
à  ce  qu'ils  ont  dit,  avouez  que  la  Foi  de 
TEglife  Romaine,  eft  telle  aujourd'hui 
qu'elle  l'étoit  dans  les  premiers  temps, 
&  qu'on  ne  peut  fans  calomnie,  l'accu- 
fer  d'avoir  innové. 

Et  vous  qui  fûtes  &  qui  ferez  toujours 
les  premiets  objets  de  mon  zèle ,  vous  que 
j'ai  inftruites  avec  tant  de  peine  dans  la 
morale  du  Chriftîanifme ,  regardez  cet 
Ouvrage  comme  la  plus  grande  marque 


asôLES  AMERICAINES. 
d'attachement  que  je  puîflevous  donner 
Que  peoferiez-vous  de  moi ,  fi ,  par  des 
vues  d'intérêt,  de  réputation  ou  autres, 
je  ne  m'efForçoîs  pas  de  vous  défabafer 
des  erreurs  quèje  crois  incompatibles  avec 
votre  falut  éternel  ?  Quand  mes  idées  à 
cet  égard  feroient  faufles,  il  fuffit  que  je 
les  aie  pour  juftifler  mon  entreprife.  Que 
rifquez> vous  en  me  lifant  ?  Si  je  ne  prouve 
point  5  fi  je  prouve  mal ,  je  vous  aurai 
procuré  Tavanrage  d'être  affermies  dans 
la  foi  de  la  Communion  dans  laquelle 
vous  êtes  nées ,  &  vous  ferez  ce  que  vous 
êtes  en  conféquence  de  caufe;mais  fou- 
venezr-vous  en  me  lifant ,  que  la  Foi  eft 
un  don  de  Dieu,  comme  je  Pai  die  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage ,  &  qu'ordinaire- 
ment il  en  fait  la  récompense  des  mœurs 
pures. 
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De  Mfjpeurs  Ut  Sou/crtpteurt. 
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.Onfeîgneur  TArchevêque  de  Lyon» 

Monfeignâur  l'Archevêque  de  Tarentaife. 

Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris. 

Monfeigneur  TEvêque  de  Genève ,  pour  deuîl 
Exemplaires. . 

Monfeigneur  l'Evêque  du  Puy* 

Monfeigneur  TEvêque  de  Bellai,  pour  13. 

Monfeigneur  TEvêque  de  Touii  ^ 

Monfeigneur  TEvêqae  de  Cafh-es» 

Monfeigneur  TEvêque  de  Sr.  Jean  de  Mau»  ' 
Tienne. 

Monfeigneur  rEvêquedeConftran*,  pour  5». 

Monfîeur  le  Comte  D*  P/»^<?»,  Comte  d« 
Lyoji. 

S.  £.  Mr.  le  Marquis  i>#  Sales^  Général  dc- 
C^valerie  dans  tes  Troupes^  de  S.  M.  le: 
Roi  d«  Sai-daigne,  âc  Cnevalrer  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  l'Annonciade. 

Moniteur  le  Marquis  De  lYe/on. 

Madame  2>f  Malivert^  ChanoineiTe. 

Mademoifelle  De  Pingon, 

Meflieurs  Boucheron^  aine  &  cadet. 

Madame  la  Princeffe  D$  Crùuu 

Madame  la  Duchefle  d'^<w/Mé 

Monfîeur  k  Prince  Df-Gr^i^ 

Monfîeur  le  Comte  DiLancy* 

S.  £.  Mad.  la  Comtefle  de  Tfri-^Mlmê, 


Noms  de  MeJJieun 

&  E.  Mad.  la  Comteffe  De  Viry, 

M.  le  Comte  de  Montsmar» 

Mad.  la  Comtefle  De  S.  Snlficf. 

Mr.  le  Comte  tfAviernox,. 

Mad.  De  Souvigny,  Intendante  de  Paris  ,pr.  j» 

Mad.  Brr/^iVr,  Intendante  de  Paris. 

Mad.  la  Comtefle  De  Polignac. 

Mr^  l'Abbé  tPAtfagnan. 

Mr.  dt  U  TùHche^  Chanoine  de  St.  Honoré  « 

pour  6. 
Mr.  de  U  Flechere, 
Mad.  la  Comtefle  de  Duïng. 
Mr.  le  Comte  de  Lagnace. 
Mad.  la  Comteffe  de  Choifeuil-hdemfe^ 
Mad.  la  Marqaife  de  ChoifeuiL 
S.  £.  Mad.  la  Comtefle  de  ChoifeuiL 
&  A.  Séréniflime  le  Prince  Louis-Eugene ,  Duc 

de  Wirtemberg^  pour  3. 
Mad.  la  Comtefl[e  dt  Stt.  Hélène. 
Mad.  de  MarceUz. 
Mr.  Rey ,  Officier* 
Mr.  le  Marquis  de  BAlhn. 
Mrs.  Grefoz  &  ChsfpMz  ^  Aumôniers  de 

Monfeigneur  TEvêque  de  Genève. 
Mr.  Vivisnty  Grand-Vicaire") 
Mr.  Puthody  Promoteur        î  du  Diocefe 
Mr.  Confeily  Grand-Vicaire   [de  Genève. 
Mr.  Ricndel,  Officiai  J 

Mr.  Bollaxd,  Aumônier  de  la  Vifitation. 
Mr.  le  Comte  de  RouJJillon. 
Mr.  le  Baron  de  MontuilleHr, 
lAt.de  la  Flechere»  Capitaine  dans  les  Trou* 

pes  de  S.  M.  le  Koi  de  Sardaigue. 
Mr.  le  Marquis  de  Clufe^ 

Mr. 


les  Soujcripteurs. 
Mr.  'Benne.  ,    m    . 

Mr.  Brtniery  Avocat  au  Pari,  de  Pan^. 
Mr.  Ricville,  Aumônier  de  Mr.  le  Réfidwit 

à  <7eneVe,  pour  5« 
Mad.  la  Comtefle  de  GazoU.        .     . 
Mad.  la  Comteffe  de  Cevelon.  .  . 

Mad.  la  Duchefle  d:Héfar. 
Mad.  la  Comtefle  de  Montix.0. 
Mad.  la  Comtefle  de  Touloufan, 
Mr  Jûftdm  Chanoine  de  TEglife de  GeneT€# 

Pf  ofedeur  de  Théologie  &  CenÛur.RoyaJ. 
Mr.  de  Baudty^  "|  .  f* 

Mr.  Galley  y  î  Chanoines  de  TE-*  .. 
Mr.  Marchant  y  {  glife  de  Genève.  ..  /? 
Mr.  de  Rogety    J 

Mad.  de  Chateaiê-lfianci  Ahhtfft dû  Bonlieu^ 
Mad.  la  Comtefle  i^Ciif^»/,  née  St^Geçrpi. 
M&d.\aComitCkd9S^iard,néQdê  vUknetêfve. 
Mr.  DHjfçlier.  ,    ..î/' 

Mr.  Thevenet*  .:    ^    •        •.  :i  .,«  .i.M 

Mad.  de  SoUri  née  Bê'U^Tyinéié.  :  ? 

Mtd.  Jfl  Comteffe  DtAa-BUcht,     • .     s. 
Mad*  la  Marcjuife^*  Murin4n     '  *  •'' 

Mr.  le  Marqujs  De-la-Portr. 
Mr.  Brenier,  Avocat  au  Pari,  de  Grenoble. 
Mr.  Durad.^  r  :  ' 

lAr.  Jacquemod.  .  :' 

Mr.  Dechofal.  •  i.J  r.  .:  . 

Mad.  rAbbefle.du  Béton.  ..  ..■  '.  -  ': 
Mlle,  de  Barra/,  pouL'  8.  '^  ^     '' 

Mad.  de  ChatHlm ,  née  de  Thones».  ■  ■  ■  /    ■  t  C 
Mad.  JiX^if^j^^i/,  née1D«iî<>/fr.^  ■  r .    .  ■     .;*.  ' 
Mr.  l'Abbé  de  la  Ste.  Maifon^de  Thmcm. 
Mad.  la  Générale  de  Sf.  Pttrr$é 
Mr.  Gtf^ff/. 
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Noms  de  Menteurs 
Mr.  RoHge. 

Mr.  le  Comte  de  Dhshtuh ,  pour  2o. 
Mr.  le  Doyen  de  Sallanches. 
Mn  vibift^  Chanoine  de  la  Ste.  Maifon  de 

Thonon. 
Mr.  Gwvurd. 
Mr.  Chevillon. 

Mr.  lî/W/f/,  Avocat  au  Sénat  de  Savoie. 
Mr.  Vincent. 

Mad.  la  Marquife  d$  U  Chiv$. 
M^d.  la  Marqaife  AUtmmM. 
Mad.  Bontic, 
Mad.  VtiloHs,       : 
Mad*  <^(î  Maifinfirf.  1. ..  W^Ali 

Mr-  l'Abbé  J<vriiri- 
Mad.  la  Mai-quîfe  d§  MacÎm^ 
Mr.  le  Baillîf  de  Ste.  Jai,  Ordre  de  Maltbt.^ 
Mr.  Firnetîjf,  Abbé  et  BarrVp 
Mr.  nmdtrin ,  D  i  g  n  i  td  re  de  1  Egl  i  fe  de  Lyon. 
Mr.  le  Baron  Fùneet, 
Mr»,  Qirmmn ,  PtvMier  j B&iffhn ,  Cdrrêt^Iiir- 

titr  1  DnfitMjç ,  Curés  d  u  Dioccfe  de  Centre. 
Mrs,  Duchifnt^  Roeh^  Fçnjl^  Ffjfard,  Vicai" 

res  du  Diocefe  de  6eiieve^ 
Mr.  ChétrUs,  Cnré  eii  Bourgogne,  pour  50. 
Mr.  GM/f«r>  Régent  i  St.  Gervai». 
Mr.  le  Curé  de  Lan-le-Bour^. 
Mr.  le  Chanoine  Oinibert.       ..♦^ 
Mr.  le  Chanoine  dêVkrigUé.  '  <:.  '» 
Mr.  Lambuis,  .^   ;•    •  v,  , 

Mr.  BUnc  .  '  ,  ;  .» 

Mr.  Chard0nn4f,  Prof^lêur  de  Théologfe» 
Dom  Pell,  Uelijgieu'x  Bernardin. 
Mr.  D0  Montrj&Hde  fifi:     >• 

Mr.  MontrMi  Cujé  4^  Dioccfe  de  Gcntrt. 
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les  Soufcripteurs. 

Mr.  ItMûtqms diUiftiCi  Lieutenant  Général* 

Mad.  la  Comteflc  DiyrL 

Mr.  le  Comte  de  Sadag9^  pour  15. 

Mr.  le  Comte  de  Peftei^  Chanoine  de  Saint- 
Claude,  pour  4. 

Mr.  de  Tofnery,y  Curé  de  Monthey. 

Mr.  Dununt^  Avocat  au  Sénat  de  Savoie. 

Mr.  Derierat. 

M.  CHiddfty  Lieutenant-Colonel  en  Pologne. 

Mr.  BufiUn ,  Avocat  au  Sénat  de  Savoie. 

Mr.  Wéwre^  l'un  des  Nobles  Syndics  de  la 
Ville  d'Annecy. 

Mad.  la  Duchede  de  MortmMrt, 

Mr.^e  Gèlerai  de  LachenaL 

Mr.  Vicaire  de  Thorens. 

Mr.  Fleufy^  Tréforier-Chanoine  de  la  Co^> 
légiale  d'Aix  en  Savoie. 

Mr.  Baileidser ,  Notaire. 

Mr.  Nouvellety  Avocat  an  Sénat  de  Savoie. 

Mr.  Simten,  Chanoine  de  TEglife  de  Genève» 

Mr.  Gamser^  Sénateur  &  Juge-Majede  U 
Province  de  Genevois. 

Mr.  Dépajfer»  Intendant  de  la  Province  de 
Genevois. 

Mr.  David,  Gendre  &  Succeflf.  de  MM.  ie  On. 

Mad.  De  VillerM. 

Mad.  De  Boip<3H$lbert. 

Mr.  Bûnardet, 

Mr.  Burdet,  FiisMiné^  Imprlmeof. 

^r.  Perrijpn*  ^^ 

V Auteur  avertît  qu'elle  a  mit  les  Seu/cri» 
VMts  du  temps  oh  ifs  ont  foufcrit^  fans  avoir 
égard  M  leurs  Grades^  four  éviter  di  mm^fter 
#  perfonnê» 
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